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Ouvrages du même Auteur y publiés par la 
Librairie Treuttel et Wurtz. 

Histoire des Fraitçâis y depuis les premiers temps de la 
Monarchie jusqu'à nos jours, a 4 vol. in-8*. 

Ce grand oa^age national paraîtra par llyraisons de 3 à 4 yoluxnea 
chacune y 'comprenant nne des grandes périodes de notre histoire. — 
Les denx premières livraisons , ou les tomes i à 6 , paraissent. Prix. 4^ ^ • 

— Les mêmes , sur papier vélin superfin satiné .... 90 fr. 
La troisième livraison (tomes 7, 8, 9) est sous presse, et sur le 
point de paraître. 

JuLiA Seyerâ, ou TAn quatre cent quatre-vingt-douze (Ta- 
bleau des Mœurs et des Usages à Tépoque de l'établis- 
sement de Clovis dans les Gaules). 3 volumes in-12. 
1 8aa 7 f. 5o c. 

De la Littérature du Midi de x'£urope ; nouvelle édi- 
tion revue et corrigée. 4 volumes in-S**. jSig. • . . 24 fr- 
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CHAPITRE XLVIIL 

Pontifes dPÂs^igncm. -^ Urbain V veut ramener 
lé, Saint'Syge à Rome* ---^Seconde eâcpéUtion 
de Charles IV en Italie} Û Cause ^ à Pise, 
la ruine de Gio^anm AgneUo^ et^ à Sienne, 
celle des douze. — // est chassé de cette der- 
nière ville. — // rend à Lacques sa liberté» * 

i365— 1369. ; 

Lfi pape Innocent VI ëtoit mort à Avignon^ 
/le 12 septembre iSôaj et le conclave luîavoit 
donné pour successeur Guillaum^ Çrîmoard^ 
abbé de Saint* Victor de Marseille > qui n'étoit 
point cardinal. Ce pontife > qui prit le nooi 
d'Urbain V, étoît déjà ,1e sixième parmi ceux 
qui siégèrent à Avignon. Clément. V avoit le 
TOME vu. I 



223687 

Digitized by VLjOOQIC ' 



GK« XLVIIt. 



2 HISTOIRE D£S REPUB. ITALIENNES 

CH. xLviii. premier transporté le Saint-Siège en France , 
en l'année i5o5. Après lui, Jean XXII,' Be- 
noît XII , Clément VI et Innocent VI , ayoient 
continué À vivre dans l'exil , loin de leur capi- 
tale et de leur troupeau. Pendant une rési- 
dence de soixante ans , les pontifes et leur cour 
s'étoierit établis dans Avignon , comme s'ils 
ne dévoient jamais quitter cette ville ; ils en 
avoient acheté la souveraineté de Jeanne de 
Naples, comtesse de Provence : ils y ayoient 
bâtî des palais magnifiques, pour l'habitation 
du pape et de ses prélats; et ils avoient de 
l'affeclion pour un séjour où aucun désir de 
liberté parmi le peuple , aucune disposition 
turbulente parmi les nobles ne troubloit leur 
tranquillité, et ninquiétoit leur mollesse. Le 
collège des cardinaux n'étoit presque plus. com- 
posé que de Français ; Urbain V étoit de la 
même nation , et passoit pour être attaché à son 
pays natal , autant qu'aucun de ses compa^r 
triotes; le roi de France desiroit' vivement re- 
tenir la cour pontificale dans ses états ; en sorte 
qu'il étoit difficile de prévoir comment les 
papes pourroient jamais retourner à leur an- . 
cien siège. 

Cependant le séjour des pontifes à Avignon 
avoit eu l'influence la plus pernicieuse sur les\ 
mœurs de l'Église, sur sa politique , sur son repos 
et sur sa foi« La corruption des prélats, la vi« 
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DU MOYEN AGE. 3 

déshoanête et scandaleuse des jeuaes eardi- cu.xlvui. 
oaux^ élevés à la pourpre par la £ayeur ou l'in- 
trigue , la licence universelle dans la ville, 
étoient tellement notoires , qu'on ne désignoit 
plus' Avignon que par le nom de Babylone oc-- 
cîdentale. Cette épîthète ne se trouve pas seu- 
lement dans les amères invectives de Pétrarque , 
mais dans les lettres et les écrits des hommes 
les plus modérés et les plus religieux d\i qua- 
torzième siècle. Avignon contenoit l'écume • des 
Italiens et des Français; les intrigans de chaque 
nation venoient y chercher fortune ; ils avoient 
apporté avec eux les défauts les plus odieux 
de leurs compatriotes ; le peuple et la cour 
d'Avignon s'étoient fait des mœurs de ce qu'on 
regardoit comme des vices chez les autres nations. 
Dans les siècles précédens , on avoit déjà re- 
proché à la cour de Rome son ambition dé- 
mesurée, sa dissimulation, son avarice et son 
ingratitude; mais pendant le séjour des papes • 
en France, on la vit encore devenir vénale et^ 
perfîdç dans l'administration des peuples, ser- 
vile dans ses rapports avec la cour de France y 
licencieuse et intempérante dans la vie privée 
de ses prélats. Parmi les papes eux r mêmes. 
Clément VI ne fut pas à l'abri du reproche de 
mauvaises mœurs, (i) 

(i) Frunc. Petrarcœ JSpistolœ sine iilulo. p. 795,806, etc. 
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4 HIvSTOIRE PKS RJÉPUB. ITALIECflTr.S 

GH. xlViii. tes Italiens^ que leurs gouvernemens se sont 
cflfbrcés de rendre superstitieux , sont lès moins 
enclins de tous les peuples à la crédulité. Le mys- 
ticisme, de même que l'imagination rêveuse, 
appartiennent aux climats où l'homme souffre , 
sous une température ou brûlante ou glacée. 
Dans les déserts de la Thébaïde , ou sur les 
sables du Gange, aUx bords de la Baltique, ou 
parmi les rochers d'Ecosse, on peut trembler 
devant le principe du mal , qui ne laisse jamais 
oublier son pouvoir ; on peut offrir , en hom- 
mage à la Divinité , des douleurs qui semblent 
le partage de l'espèce humaine; mais devant 
qui trembleroît-on en Italie , où tout sourit à 
l'homme ? Comment toutes les pensées se tour- 
neroîent-elles vers une autre vie, quand celle 
dont on jouit est si douce? 

Dans le quatorzième siècle, les Italiens joi- 
guoient un esprit d'observation très-exercé à 
une grande habitude de se mêler avec des 
peuples d'autre croyance. Le mépris qu'ils 
avoieot conçu pour la cour d'Avignon leur 
avoit fait secouer presque absolument le joug 
de l'Église romaine; tandis que, dans le même ' 
temps, les esprits étoient restés bien plus son- 
nais en France , et que le fanatisme persécuteur 
*. y reparoissoit souvent avec des forces nouvelles. 

A Paris, en Dauphiné, et dans diverses pro- 
vinces de France, on brûla , en i5ydy un grand 
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DU MOTEir AGE. I ' - 5 

nombre d'hérétiques ; lear$ sectes différentes , ch. xlvui. 
tontes punies par des supplices également 
atroces , étoient désignées par les noms de Tiir- 
lupins, de Béguins, de LoUards et de Vau^ 
dois (i). Mais en Italie , Tenthousiasme qui fai- 
soit naître les hérésies , et le fanatisme qui les 
punissoit, étoient également éteints : l'indiffé-^ 
rence avoit pris leur place. 

Les Yjsconti , pendant les longues guerres 
qu'ils avoient soutenues contre l'Église , s'é-* 
toient vengés des excommunications des papes , 
sur les prêtres de leurs états ; plus ils étoient ' 
frappés de censures ou d'interdits , plus ils re^ 
doubloient les impositions extraordinaires qu'ils 
levoient sur le clergé* Les tyrans de Romagne 
n ayoient pas tenu plus de compte des foudres 
de l'Eglise, ou des croisades prêchées contre 
eux; leur élévation ou leur chute étoient la 
conséquence de la lutte entre l'ambition et la 
liberté , ou bien des sentimens d'amour , de 
haine ou de vengeance , qui paroissoient héré- 
ditaires dans quelques familles : jamais la reli- 
gion n'y avoit de part. Les Siciliens , depuis 
leurs fameuses Vêpres , ne furent jamais en 
paix avec TÉglise, pendant un espace de quatre- 
vingts ans. Leurs princes de la maison d'Aragon 
ne se montrèrent pas moins indifférens qu'eux 

(i) Raynaldi Annal, codes, an, i373. §. iQ» p* 5ao. 
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6 inSÏOIUE DES RÉPUB. ITALIENNES. 

cfi.xtVin. ^"? excommtinîcàtidns dés papes'. D'un bout à 
l'autre de l'Italie, les peuples et les gouverne- 
mens avoient cessé- de craîndi'e les censures et 
les punitions ecclésiastiques* ' 

Dans les écoles , .la philosophie d'Aristote 
/ avoit été universellement adoptée ; elle y avoit 
été introduite, unie aux commentaires d'Aver- 
roès. Le philosophe grec, en supposant une 
âme unique qui anime tous les hommes^ dé- 
truit la croyance en une Providence et la mo- 
; ralité des actions. Mais le commentateur arabe 
avoit attaqué la religion plus directement en- 
core : il avoit opposé sa triste doctrine à l'isla- 
misme où il étoit né, au christianisme et au 
judaïsme qu'il avoit étudiés; et il avoit dirigé, 
contre les catholiques, ses sarcasmes aussi -bien 
que ses raisonnemens. Pétrarque cherchoit pres- 
que seul à résister au torrent des incrédules ; 
mais la secte qu'il combattoit dans ses écrits 
philosophiques et ses lettres (i) jouissoit d'une 
pleipe liberté, et montroit chaque jour plus 
de hardiesse. A peine croy oit-on les anciennes - 
doctrines bonnes encore pour le peuple; et la 
' religion , presque incompatible avec une sem- 
blable philosophie , perdoit toute influence sur 
la conduite des hommes. 
• Les prélats , plongés dans une débauche dont 

(i) Epistolœ sine iilulo, Ep. ultima ^ p. 810. — Mémoires 
pour la vie de Pétrarque , de Sade. T. Ill, L. YI; p- 757. 
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le^ lettres .dé Pétrarque font la peinture la plus ch.xlviu. 
révoltante (i) , avoîent autant perdu leur esprit ^' 
de domination 9 que les peuples l'habitude de 
leur obéir. Servilement soumis à la cour de 
France , ils ne sentoient pas même combien 
leur dépendance étoit honteuse. Oh ne retrou- 
voit plus en eux ce sentiment de leur supériorité ^ 
sur un monde dont ils s'écartent , ni cette abné-* 
gation qui maintient une religion vraie, et qui , 
lorsqu'elle se trouve dans une religion fausse , la 
rend encore respectable et utile aux hommes. 
Au lieu de ne considérer la terre, que dans ses 
rapports avec Dieu , les prêtres ne songeôient à 
Dieu qu'en r^^ison de leurs intérêts sur la terre. 
La religion étoit devcfnue un moyen tout humain 
de gouvernement., un instrument que les des- 
potes tenoient dans leurs mains, et qu'ils tour^ 
noient contre le peuple. 

Une religion court toujours un grand risque , 
lorsqu'elle se donne un chef sur la terre; elle 
fait dépendre lé respect qu'elle réclame d'une 
chance hasardeuse , de la vertu < d'un seul 
homme; et l'Église se rend responsable de la 
conduite du pontife qui la représente. Dans les 
temps de persécution, il est vrai, elle a plus 
lieu d'espérer que de craindre de la conduite 
de son chef; car alors il s'anime du zèle même ^ 

. (i) Dans presque toutes les lettres du livre Epistolarum sin^ 
titulo, ' ' 



Digitized by 



Google 



3 HISTOIRE Ï>ES R£P€B« ITALIENNES 

cH.xLviiT. de son troupeau, :et il ne se sent diatinguë des 
•- autres,^ que pour donner aux autreè un plus . 

bel exemple. Les premiers ëvêques de Rome , 
s'il faut en croire leur lëgçnde> avoîent pres- 
que tous été des saints et des martyrs; itiais 
depuis que l'Église ayoît triomphé , la légende 

^ elle-même n'avoit plus accordé tant d'honneurs 

et de vertus à leurs successeurs. Le chef du 
clergé , dépositaire de son pouvoir , ne put 
éviter d'être entraîné par les intérêts temporels 
de son administration , et dç faire servir la 
religion à la politique. C'est la plus grande dé- 
gradation à laquelle une autorité divine puisse 
être expQsée. Le plus noble et le plus désinté* 
^ ressé des sentimens du cœur humain, un sen-* 

timent de dévouement et de sacrifices , est ainsi 
changé en un lâche calcul d'égoïsme et de fraude» 
Cependant si une religion, devenue demi-* 
nante, doit avoir un chef ;^ si elle doit confier 
une autorité , presque sans bornes , sur les con-^ 
sciences, à un homme seul, il faut au moins 

f que cet homme soit indépendant. C'est une 

espèce d'indépendance que celle qu'assure l'en- 
thousiasme au milieu des persécutions : le 
martyr est au-dessus des rois , puisqu'il méprise 
leurs ordres , et qu'il ne craint pas leurs bour- 
reaux. Mais lorsque l'enthousiasme a cessé, ^e 
chef d'une religion ne sera qu'un sujet, s'il n'est 
pas souverain. Il est vrai que l'administration 
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DU MOTESr AGE. 9 

d'un état conyieat mal à ua prêtre^ qu'elle c«. zlvui. 
Teloigae des pensées qui devroient Foccuger, 
des mœurs mêmes qu'il devroit avoir; mais la ^ 
servitude }\xi convient moins encore. Le pon- 
tife souveraipi sera indépendant des rois; et 
il rachètera souvent^ par sa hardiesse à blâmer 
leur conduite , leâ torts de la sienne propre : il / 

réprimera, comme firent toujours les papes ^ les 
mauvaises moeurs dont l'exemple est si perni- 
cieux, lorsqu'il est donné sur le trône; il citera 
quelquefois au tribunal de Dieu tel roi , ^ur 
«être un faussaire; tel priqce^ pour être' un 
impudique oi| un assassin (i). Au travers de 
leurs passions injustes et de leuVs haines impla* 

(i) Cette indépendance que la souveraineté donne aux papes 
ne peut pas , il est vrai , appartenir également à toutes les ^ 
périodes de la cWiltsatioB. Elle fut entière durant une partie 
dtt moyen âge » lorsque aucun souverain n'avoit de grands tré- 
sors ou de grandes armées , et qu*un potentat pou voit être 
arrêté une année au siège d^un misérable château ; cet équilibre 
une fois rompu, le pape ne fut plus qu*UQ petit prince entre 
des rivaux puissans , et les provinces qui dépendoient de lui 
igoutèrent encore à s« servitude. On n*est pas sûr de faire flé*- 
chir un religieux en le persécutant , mais bien un petit prince 
en lui faisant la guerre. Dès-lors la puissance temporelle des 
pontifes , au lieu de défendre la spirituelle , a servi au contraire 
k Tenehatner ; et lorsqu'on a condamné des provinces autrefois 
florissantes è languir sous la Vitale administration des prêtres , 
on n^a pas seulement sacrifié leurs habitans à un prétendu 
prétendu avantagé européen , on a soumis encore le gardien de 
kl foi à toute armée qui peut envahir ses frontières , k toute 
flotte qui peut menacer ses rivages. ^ 
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Cil. xLviii. cables , les Innocent et les Alexandre , lorsqu'ils 
frappèrent des arntes de l'Eglise les rois de 
France et d'Eépagae, d'Allemagne et d'Angle- 
terre, rappelèrent du moins aux peuples' que 
les souverains , non moins que les sujets, sont 
punissables pour leur forfaits. 

Lorsque la cour de Rome , transportée au- 
delà des monts, fut devenue française, elle 
cessa d'eiprimer ainsi le vœu des peuplés ou 
des générations à venir. Elle couvrit de ses 
voiles les scélératesses de Philippe-le-Bel; et elle 
lui fournit d'infâmes prétextes pour le massacre 
dés Templiers. Elle fit avec ses successeurs de 
honteux marchés sur les biens de l'Eglise, sous 
le prétexte d'une croisade qu'elle n'avoit point 
intention de mettre jamais en mouvement. Elle 
trahit les Chrétiens orientaux par de fausses 
espérances ; elle lés invita à prendre les armes , 
et les abandonna ensuite, sans secours,' au fer 
des Musulmans, (i) 

» Le pape Clément VI, au lieu d'ouvrir à 
Philippe de Valois tous les trésors de l'Église, 
au nom d'une guerre sacrée à laquelle il rie 
songeoit pas , auroit dû être animé du courage 
qi^e le frère André d'Antioche, relijgieux ita- 
lien qui revenoit de la Terre-Sainte, manifestai 
dans cette occasion. Il arrêta par la bride le 
*" cheval duxoi. « És-tu, lui dit-il, ce Philippe 

\ '(i) Matteo Fillani. L/VII, c. i et seq., p. 4o5. 
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» de France qui a promis à Dieu et à la sainte ch.xlviu. 

» Église de marcher avec ses forces à la déli- 

» vrance de la terre où Christ,' notre Sauveur^ 

» a répandu son sang divin pour notre rédemp- 

» tion? ;) Philippe, frappé de la physionomie 

imposante du religieux, répondit que c'étoit 

lui-même. « Si tu l'as promis de bonne-foi et 

» avec une intention pure, reprit le frère André, 

» je prie ce Sauveur béni de diriger tes pas à une 

» pleine victoire, de te faire prospérer toi et 

)) ton armée, et de te réserver la gloire de pur- 

» ger le lieu vénérable^ des abominations des 

M Infidèles. Mais si, après avoir commencé et 

» publié cette entreprise, à l'occasion de la- 

« quelle une foule de Chrétiens • orientaux ont 

)i déjà subi la mort dans d'affreux tourmens , 

» tu n'as point intention de la poursuivre; si 

» tu as trompé la sainte Eglise de Dieu , que la 

» colère et l'indignation divine descendent sur 

» toi, sur ta maison, sur ta postérité et ton 

» royaume; que le fléau de la justice céleste 

» s'appesantisse sur toi et tes successeurs , aux 

» yeux de tous les Chrétiens ; et que le sang - 

» des innocens, déjà répandu à l'occasion du 

» bruit que tu as faussement fait courir, crie 

» vengeance à Dieu contre toi ! » (i) 

Ce n'est' pas que les papes français ne tra- 

(i) Matteo f^illani. L. VII, c. 3, p. 407. 
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12 HISTOIRE DES KÏPUB. ITALIENNES 

cn.xLviii. duisisseat aussi ea jugement les princes avec 
lesquelsvils étoîent en guerre. On les vit repro-» 
cher aux Vîsconti leurè crimes ^ non point avec 
le langage élevé qui convient aux ministres de 
Dieu sur la terre, mais avec l'emportement d'un 
ennemi acharné. Urbain V, dans une bulle 

' , qu'il publia contre Bernabos, le désignoit par 
le nom de Jils de perdition , animé d!un esprit 
diabolique Çi) ; et il dévoiloit toute la turpitude 
de ce tyran odieux. Mais ce n'étoient pas les 
crimes,' c'étoient les conquêtes de Bernabos que 
le pape vouloit punir : aussi dès qu'il eut obtenu 
de lui la restitution de quelques châteaux , dans 
le Bolonais, il le reçut de nouveau en grâce 
et le releva de toutes les censures prononcées 
contre lui. 

I^'asservissement des papes d'Avignon à la 
cour de France excitoit les réclaniations de tout 
le reste de l'Europe. On accusoit les tribunaux 
ecclésiastiques de partialité , les légats et les gou- 
verneurs nommés par le pape , de vénalité ; 
l'Église entière, de corruption. Tous les évêques 
étoient tenus de résider auprès de leur trou-y 
peau ; et cette obligation étoit sans cesse rap- 
pelée par les hommes religieux au grand évêque, 
qui auroit du dooner aux autres l'exemple de 
» la discipline. Le blâme de toute la chrétientité 

(i) Raynaldus AnnaL eecîes ann, i36a , $• i;^, p. 4iB. 
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retdmboit sur son chef. Cependant les abus s'af- cn.xtvjn. 
fermîssant par le laps du' temps, l'Eglise n'au- 
roit peut-être jamais été ramenée d'Avignon à 
Rome , si la première de ces villes avoît con- 
tinué d'offrir aux papes un asile^ impénétrable , 
que les gens de guerre ne pouvoient violer, et 
que les révolutions du reste de l'Europe ne 
pouvoient ébranler. Mais les Valois', pendant 
leur règne désastreux , ne garantirent plus à la 
cour pontificale la paix dont elle a voit joui en 
Provence, en échange de sa liberté. 

La guerre avec les Anglais désoloit depuis 
long-temps le royaume de France ; les perfidies 
de Charles-le-Mauvais , roi de Navare, la Ja- 
querie, ou la révolte des paysans contre les 
nobles, et surtout les compagnies d'aventure, v 

avoient achevé de ruiner les provinces. Avignon 
avoît été menacé à*la-fois par trois dé ces troupes ' 
associées pour le brigandage. Les bourgeois de 
la ville et les courtisans du pape avoient été 
forcés , à plusieurs reprises , sous le pontificat 
d'Innocent VI, de prendre les armes pour dé- 
fendre leurs murailles : plus souvent encore la 
cour s' é toit rachetée du pillage par de grosseè 
contributions. L'Europe entière, au lieu de 
plaindi^ les prélats dans cette conjoncture, se 
réunissoit pour blâmer le pape de son séjour 
dans une terre d'exil. Pétrarque , dont le nom 
seul étoit devenu i^ne puissance, ne laissoit pas 
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cil. txvnî. échapper une occasion de rappeler les évêques 
de Rome au troupeau particulièrement confié 
à leurs soins; les lettres quelquefois éloquentes 
, et toujours hardies qu'il leur adressoit dans ce 

but, çirculoient dans toute l'Europe. Urbain V, 
déterminé par de si pressans motifs, déclara, 
au moment- de son élection, quil seroit con- 
tent d'avpir rétabli le Saint-Siège à Rome,' 
dût -il mourir le lendemain (i); et, en effet, 
il ne tarda pas à s'occuper de l'exécution de 
ce projet. 
i365. Ce fut avec l'empereur Charles IV qu'Urbain 
, concerta son retour dans la capitale de la 
chrétienté. Ce monarque vint à Avignon au 
mois de mai i565, sous prétexte de prendre 
avec le pape des mesures pour mettre en mou- 
vement une notivelle croisade. Les progrès des 
Turcs en Europe comtpençoient alors à faire 
désirer que tous les princes^ catholiques se 
réunissent pour, défendre la Grèce et le Levant 
contre les ennemis de la foi. La politique auroîl 
approuvé cette guerre sacrée autant; que la re- 
ligion (i). Mais tous les efforts des souverains 
et des ptêtres , toutes les sollicitations de Pierre 
de Lusignan, roi de Chypre, qui étoit venu 
visiter les cours de l'Occident pour obtenir 
quelques secours , ne purent ranimer un en- 

(t) Matteo VillahL L. XI, c. a6, p. 709. 

(i) Rayn. Ann. eccles* i365, §. i, [).44i- 
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tliousiasme éteint depuis plus d'u» siècle. Le c«- xLvm- 
roi de Chypre repartit pour le' Levant avec ' 
une poignée de croisés. A leur tête, il. sur- 
prît Alexandrie d'Egypte,, le 3 octobre i565. 
Cependant il ne se sentit pas assez fort pour 
essayer de garder cette place, et il l'éVacua 
aussitôt;, (i) , _ . . 

Le pape desiroit, bien* plus rabaissement de 
ses ennemis en. ^Italie que la défaite des infi- 
dèles. L'empereur saisissoit avec plaisir l'occasion 
de retourner dans un. pays où il avoit déjà 
amassé des sommes d'argent considérables. L'un 
et l'autre annonçoient l'intention de chasser de 
l'Italie les bandes de brigands qui la désploient. 
La compagnie allemande d'Anichino Baumgar- 
ten , et la compagnie anglaise de Jean Hawk- 
wood, dévastoient tour à tour la Toscane et 
l'état de l'Eglise. La jalousie qui régnoit entre 
elles avoit permis de les opposer l'une à l'autre; 
mais les peuples soufiroient autant de la part de 
cflle dont ils recherchoient l'alliance^ que de 
celle qu'ils vouloient coi^battre (a). La compa- 
gnie de l'étoile , que les Florentins avoifent ap- 
pelée de Provence, pour faire la guei:re aux 
Pisans,. et celle de Sain,t-George, qu'Ambroise, 
fils naturel de Bernabos Visconti, avoit for- 

( I ) Flcury , Histoire ecclésiast. L. , XGVI , c. 5 1 . 
(a) Cronica d'Orvieto, ï. XV , p. 688. 
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cn.xLviti. mée (i), entrèrent à leur tour dans Tétat de 
i365. Sienne et de Péronse, pour y lever des contribu- 
tions. Un tel brigandage ne pouvoit être souf- 
fert plus long-temps; et l'Italie apprit avec joie 
que le pape et l'empereur s'étoient engagés à y 
mettre un tern;ie. 
i366. Le cardinal Albornoz, sur la demande d'Ur- 

bain V, fit préparer un^palaîs à Viterbe, pour 
la demeure du pontife, pendant l'été (2). U fit 
aussi relever les édifices de Rome , qui tom- 
boient en ruine; et il accepta, pour reconduire 
la cour des bouches du Rh6ne à celle du Tibre, 
les galères de Venise , de Gènes , de Pise , et de 
la reine de Naples. 
I Les deux chefs de la chrétienté s'étoient 
donné rendez- vous en Italie , pour le mois de 
mai 1567; mais Charles IV fut obligé, par les 
affaires d'Allemagne, de différer son expédition 
d'une année. Urbain V partit d'Avignon le der- 
1367. nier jour d'avril, avec plusieurs de ses cardi- 
naux , qui , bien qu'à regret , avoient consenti à 
le suivre; d'autres prirent la route de Turin, 
mais il y en eut cinq qui refusèrent de quitter 
la Provence. (3) 
/ Urbain relâcha le 26 mai a Gènes; et les 
deux partis qui divisoient cette république, 

(i) Cronica Sanese , p. 187. 
^ . (!i) Rajrnaldi Ann, ecclesiast, i366. §. ^6 , p. 46à. 

(3) P€trarca Retum Semlium. L. IX , ep. !2 , p. 947. 
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pérorent se disputer à qui l'honoreroît ^avan- eu. xlviu. 
tage (ï). Simon Boccanégra, le premier doge de «567. 
Gènes ^ étoîtmort en i563, empoisonné , à ce 
qu'on assuroit, dans un repas donné au roi de • 
Chypre. Tandis que ce magistrat luttoit entre la 
vie et la mort , le peuple avoit pris les armes; il 
avoit arrêté les parens de Boccanégra , et élu 
Gabriel Adorno pour doge. Ce dernier étoit un 
marchand^ de famille plébéienne, maïs gibeline; 
il déploya des talens et uû caractère propres à lui 
assurer, pendant le reste de sa vie, la direction du 
parti gibelin. (2) 

La faction opposée , ou des Guelfes , avoit pour 
chef Léonard deMontalto, qui prétendoit aussi à 
la place de doge. En i565, il avoit été forcé de ' 
sortir de la ville , avec ses adhérent , et il faisoit la . > 
guerre à sa patrie (3) , lorsque le passage du pape 
à Gènes réconcilia pour un peu de temps les 
deux partis. 

Le cardinal Égidio Albornoz vint attendre 
Urbain V sur la plage de Cométo , où le pontife 
débarqua le 4 jwin. Les députés du sénat et du 
peuple romain s'y trouvoient aussi ; et ils 
offrirent au pape la seigneurie de Rome et l'es 

(i) p^ta Urbani V^ ex Bosqueto, T. III, P. II, Mer. ItaL 
p. 617. 
(a) Georgii Steîlœ Annales ^enuens* T. XVII, p. 1096. 
(3) Ibid, p. 1 100. ^ 

TOME VII. a 
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CM. xLviii. clefs du château Saint-Ange (i). La joiequ'occa- 
i%g. sîonnoit le retour du chef de la religion et Italie , 
pouYoit seule porter les Romains à reconnoitre 
un maitre. Avec beaucoup moins de constance^ 
de valeur et. de vertu , que les habitans des 
villes de Toscane , ils étoient cependant agités 
"^ par les mêmes passions. Leur ressentiment se 
dirigeoit tour à tour contre la noblesse, et 
contre le pouvoir arbitraire d'un seul. En i562 , 
ils avoient créé un< nouveau tribun , nommé 
Lello Pocadotta; c'étoit un homme de la lie 
du peuple, un cordonnier, qui avoit profité 
de son pouvoir éphémère , pour chasser tous 
les nobles de la ville. Mais l'approche de la 
compagnie du Capelletto avoit jeté, peu après, 
les. Romains ds^ns un effroi inexprimable; ils 
avoient chassé leur tribun du Capîtole, et ils 
s'étoient donnés à Innocent VI, à condition que 
celui-ci ne confieroit aucune autorité dans leur 
ville, au cardinal Albornoz (2). Sous le règne 
d'Urbain V, ils avoient déjà été agités par d'au- 
tres révolutions moins dignes encore d'être 
• connues. 



(1) Vita Urhani V, ex Bosqueto, p. 618. — Cronica d'Or- 
vieto.T.XYy^.ôgi. 

(a) Matteo Fillani, L. XI , c. a5 , p. 709. Tu che leggi , 
s^écrîe Yillani , éd. hai lette le altre maravigliose cose chefs- 
ciono i huoni Romani antichi, e tocchi queste in comparazione, 
non tijia senza stupore d'animo. 
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L'homme sur lequel Url;)am comptoit le plus en. nvm. 
pour administrer les états de l'Église^ étoit ce 1559. ^ 
même cardinal Albornoz y qui^ dans une léga- 
tion de quatorze ans, avoit. reconquis et soumis 
au Saint - Siège la totalité du domaine ecclé* 
siastique. Albornoz, à son arrivée en Italie, 
n avoit trouvé que les deux châteaux de Monté- 
fiascone et Monté&lco, qui fussent demeurés 
fidèles au pape (1); tandis qu'àrarrivéè d'Urbain, 
toutes les villes de la Romagne, de la Marche , 
de rOtûbrie et du patrimoine, obéissoient au 
Saint -Siège. Le pape ayant demandé compte au 
cardinal de Targent qu'il ^ avoit dépensé du- 
rant sa longue administration, celui-ci lui en-^ 
voya, en réponse, un chariot complètement 
chargé des seules clefs des villes et châteaux qu'il , 
lui avoit soumis (2). Mais à peine Urbain étoit-il 
de retour en Italie,. qu'Albornos mourut à Vi- 
terbe, le a4 août 1 367 . Il emporta les regrets de la ^ 

cour de Rome , et ceux des peuj^es qui avoient 
pardonné à ses rares talens l'union assez étraùge. 
des fonctions de général d'armée à celles de 
prélat. (5) • ' ♦ 

(i) jf^ta Urbani F'^ ex Bosqueto, p. 618. 

(a) Pompeo Pellinl storia di Perugia, 2 vol. in-4**. P- I, 
L. Vni,p. i2o5. ' / \ 

(3) Buynaldi Annales eccles. 1397, §• '^> P- 4^- ^ ^'^'« 
d'Orviéto avoit reconnu Albornoz pour son seigneor direct : à 
la mort dtt légat , elle se donna aa pape, par délibération du 
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cB.xtvïii. Ayant de mourir, ce grand politique avoit 
1367. rendu un dernier service au pape , en con- 
. cluant pour lui une alliance avec tous les 
ennemis des Yisconti. La ligue qui fut signée 
k Viterbe, le dernier juillet , et publiée le 5 
août, comprenoit l'empereur, le pape, le roi 
de Hongrie, et les seigneurs de Padoue, Ferrare 
et Mantoue (i). Bientôt la reine de Naplesy en- 
tra aussi. Cette princesse avoit perdu son mari, 
Louis de Tarente , le 26 mai 1 562 , et la même 
année> elle s'étoit remariée en troisièmes noces, 
au fils du roi de Majorque, Jacques d'Ara- 
gon, à qui elle n' avait point accordé, le titre 
de roi. . 

Les frères Viscontî se préparoient , de leur 
^côté, à combattre cette coalition formidable. 
Us étoient secrètement alliés à toutes les com- 
pagnies d'aventuriers qui ravageoiént le pays. 
Le bâtard Visconti, fils de Bernabos, qui lui- 
xpêmeen avoit formé une, rassembla toutes les 
autres à sa solde, et réunit ainsi la plus belle ar- 
mée qu'on eût encore vue sur pied en Italie (2). 
Galéaz, le second frère Visconti, qui, depuis 
quelque temps, avoit fixé sarésidende à Pavie, se 
préparoit aussi, à sa manière, à combattre ses 

conseil général , sans stipuler la réserve de ses libertés. Cronica 
d'Orvieto , p. 692. 

(i) Raynaldi Annales eccles, iZSj. §. 17 ^p. 469. 

(a) Bernardino CoHo fdst. Milan. P. lïl, p. 2S8. 
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ennemis. Le faste et les vanités occupoieat toutes cb. xlviu. 
ses pensées. Pétrarque ^ qui vivoit à sa caur, 1367. 
applaudissoit à sa niagnifîcence^ et à la protectioQ 
qu'il accordoit aux arts et aux lettres : mais ses 
sujets gémissoient sous les impots dont iW étoient 
accablés; ses ministres et ses soldats qu'il lais- 
soit sans paje^ le détestoient; et les ville$ qui 
dépendoient de lui n' étoient retenues sous son , 
joug que par la terreur qu'inspiroient ses 
cruautés, (i) 

Galéa^ .attachoit sa vanité à s'allier , par des 
mariages y aux plus grands rois de la qhrétienté. 
Il fit épouser, au mois demain sa fille Violanjte^ i368. 
à Lionel, duc de Glarence, fils du roi d'An- 
gleterre : pour déterminer ce prince à faire un 
tel mariage, il lui avoit offert, avec sa fille, 
deux cent mille florins de dot; et la souverai- 
neté de cinq villes du Piémont (a). Galéaz 
prétendoit avoir pour, but d'attacher plus fer^ ^ 
memeat par ce mariage la compagnie anglaisfs 
à ses intérêts. En effet, Jean Hawk^ood, à Ja 
tête de cette troupe formidable, entra sur le 
territoire de Mantoue, qu'il mit à feu et^ à 

(1) Pétri Azarii Chronicon. c. i4>P- 4o3. 

(a) Alba , Cutiéo , Géras tro , Mondovi et Braîda. Les noces 
furent célébrées avec une magnificence sans exemple. La cour 
étoît distribuée à plusieurs tables , selon le rang des person- 
nages i mais Pétrarque fut admis à celles des princes Souverains. 
Bemardino Corio star. Milanesi» P. III, p. 239> 
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ciu xLvui. gang. Maïs bientôt le nœud dé cette alliance avec 
les compagnies d*aventuriers , fut rompu d'une 
manière inattendue : Lionel ^ duc deClarencé, 
mourut^ au bout de peu de mois^ des suites de 
son intempérance. 

Sur ces entrefaites^ Charles IV arriva le 5 
mai à Conigliano, avec une armée très- consi- 
dérable : les alliés d'Italie allèrent Fy joindre ^ 
et il se trouva à la tête de forces bien supé- 
rieures à celles des Visconti (i). Mais Hawkwood 
arrêta quelque temps cette armée dans' Tétat de 
Mantoue^ en rompant les digues de TAdige, 
qui inonda le carnp de Tempereur (a). Bê'iSOQ 
côté| Bernabos, ^ui connoissoit l'avarice de Char- 
les TV y pfofîta de ce retard pour lui faire ac- 
/ cepter des présens considérables; il l'engagea 
ainsi à entrer en négociations pour la paix y et 
à licencier son armée. Les troupes impériales y 
pendant trois mois qu'elles séjournèrent en 
Italie 9 ne purent pas réduire le plus petit châ- 
teau des Visconti^ ou de Can Signore de la Scala y 
leur allié : elles avoient ruiné les seigneurs de 
Mantoue et de iFerrare, amis de Charles IV j et 
elles furent renvoyées honteusement^ sous la 

(i) La Chronique de Plaisance (T. XVI, p. 5o9 ) prétend 
qu^il commandoit à cinquante mille chevaux j ce qui peut être 
vrai i s*il ayoit dans son armée beaucoup de troupes légères et 
de Hongrois. 

(a) Chronicon, Estense. T. XV, p. 49» • 
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seule condition que les Visdonti rendissent aux ch.xlviu. 
Gonzague le château de Borgoforte , qu'ils leur ^^^S- 
avoient enlevé, (i) 

. La surprise et l'indigation de l'Italie entière 
furent extrêmes à la nouvelle de ce honteux 
traité. Cinquante . mille hommes avoient été 
rassemblés des extrémités de la Bohème au 
royaume de Naples, et de la Hongrie à la Pro- 
vence, pour délivrer l'Italie de la tyrannie des 
Visconti et des brigandages des compa^nieâ; et 
cette formidable coalition étoit dissoute par son 
. chef, comme si elle avoit atteint son but par la 
restitution d'un misérable château. Cependant 
Charles IV, indifférent au blâme, lorsqu'à ce 
prix il pouvoit amasser de l'argent, s'avançoit 
vers la Toscane, avec les foibles restes de son 
armée* 

L'empereur étoit appelé dans cette province 
par les sollicitations des Lucquois, Ce peuple, 
oj^rimé par les Pisaùs qu'il détestoit , avôit con- 
sacré à Charles IV son affection et son respect , 
dès le temps où ce monarque, alors prince de 
Bohème, gouvérnoit Lucques au nom de son 
père le roi Jean (2). Plusieurs Guelfes de cette 
ville, forcés à émigrer , avoient acquis de grandes 

(0 Bernard. Corio storia di Milano, P. III , p. 24 1 .-^Chron, 
JSIi#<?ii5c. ï. XV, p.491. 

(a) Beçerini Annal. Lucenses. Mss. ex archwio Lucense. 
L. VII, p. 958. , 
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cH.xLviii. richesses dans le commerce de France ^ et ils 
i368. offroient à l'empereur de payer au pins haut 
prix la liberté que ce monarque pouToit Jeur 
rendre. 

Giovanni Âgnello, seigneur de Pise, traitoit 
de son côté avec Charles IV ; il désîroit ren- 
gager à confirmer le titre de doge qu'il avoit 
usurpé ; il le vojoit avec inquiétude s appro- 
dier à la tête de douze cents gendarmes ^ et il 
s'apercevoit déjà que l'attente d'une révolution 
donnoît de la hardiesse aux mécontens ^ et lui 
faisoit rencontrer de l'opposition ji^ue daiis 
son propre conseil. Il exigea la promesse que 
Charles le constitueroit vicaire impérial à Pise, 
et qu'il confîrmeroit ainsi son autorité'; a ce 
prix^ il consentit à renoncer à la conquête la 
plus importante qu'eut faite la république de 
Pise^ à celle pour la défense de laquelle des 
factions ennemies s'étoient plus d'une fois ré-, 
conciliées. Le 2 3 août i368, il consigna Lucques 
à Marcovald, évêque d'Auguste, qui en prit 
possession au nom de l'empereur. Cette ville 
étoit demeurée soumise aux Pisans depuis le 6 
juillet i342. (i) 

' Charles IV fit son entrée à Lucques le 5 sep- 
tembre. A quelque distance de cette ville, il avoit 

/ (i) Cronicke di Pisa. T. XV, p. loiS.-^Paoh Trùnci Ann. 

di Pisa ^ p, 4i7« — Beverini Annales Lucensium, L. VJI> 
p. 959. 
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rencontré Gioyanm AgnéUo^ et il l'avoit armé cn.^i,vifi. ' 
chevalier; honneur que le seigneur de Pise «368. 
aToit rendu aussitôt a deux de ses neveux et 
à plusieurs de ses compatriotes. Le monarque^ 
le doge et les -nouveaux chevaliers, ^et rentrant 
à Lucques, montèrent sur des échafauds qu'on 
avoit élevés autour de la place de Saint*Michel; 
c'est là qu'Agnello devoit être déclaré vicaire 
impérial, en présence du peuple : mais tout à 
coup l'échafaud sur lequel il étoit monté croula ' 
sous le poids de ceux qu'il portoit; plusieurs 
furent tués par leur chute, et Agnçllo eut la 
cuisse cassée. Le tyran, retenu dan^ son lit, ne 
pouvoit plus inspirer de crainte. Les amis de 
la liberté à Pise prirent aussitôt les arn]tes, sous 
la conduite de Pierre d'Albizzo de Vico; les 
cris de vwe V empereur et meure le doge! reten- 
tirent dans toutes les rues ; la garde ducale fut 
forcée; le palais du conservateur pillé, et de 
nouveaux Anziani furent élus pour gouverner la 
république selon ses anciennes loi.s. A la nou-^ 
.velle de cette révolution, tous les exilés ren- 
trèrent dans Pise, à la réserve de Pierre Gam- 
bacorti; tandis qu'Agnello, retenu dans son Jit 
à Lucques, se détermina le surlendemain à se 
dépouiller de tous les droits qu'il pouvoit .avoir 
à la seigneurie ;, après l'avoir conservée un peu . 
plus de quatre ans. ( i ) 

(0 Cronîche di Pisa. T. XV , p, io5o. — Beverini Annales 
Lucenses. L. VII > p. 960. 
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Cit. xLviit. Charles IV ne se hâtoit point de rendre à Luc- 
i368. ques sa liberté^ il regardoit cette ville comme 
une résidence sûre et commode^ d'où il pouvoit 
étendre ses intrigues dans les républiques de 
Toscane, y acquérir de nouveaux droits, ou 
tout au moins en tirer de l'argent. Bientôt une- 
révolution^ que son approche avoit fait éclater 
à Sienne 9 lui fournit l'occasion qu'il cherchoit 
de vendre sa protection. 

Lorsque l'empereur avoit passé à Sienne , 
treize ans auparavant, un mouvement popu- 
laire qu'il avoit favorisé , avoit exclu du gou- 
vernement l'oligarchie dominante. Dès-lors les 
riches marchands qui avoient composé cette 
oligarchie, avoient été déclarés ii^capables au- 
tant que la noblesse d'avoir part au gouver- 
nement^ populaire. On avoit fait dans l'État, 
d'eux et de leurs familles, un ordre séparé 
qu'on appeloit le Moot des Neuf, à cause de 
la magistrature suprême qu'il avoit occupée, 
et qu'on avoit abolie en le dépouillant. Mais 
les bourgeois d'un état un peu inférieur, qui, 
après les Neuf, étoient parvenus à la nouvelle 
. magistrature des Douze, avoient marché si 
- exactement sur les traces de leurs devan- 
ciers, qu'ils s'étoient, comme eux, emparés 
sans partage du pouvoir suprême, et que Ic 
Mont des Douze, qu'ils avoient formé, n étoît 
guère moins odieux au peuple que celui des 
Neuf. 
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Les Douze redoutoîent surtout la haine de 0B.«.vn«. 
la noblesse; ils cherchèrent à faire renaître ses 
anciennes querelles pour l'affoiblir. Les deux 
illustres familles des Toloméi et des Salinibéni 
ayoient été de tout temps à la tête des deux 
partis guelfe et gibelin à Sienne. Les Douze fei- 
gnirent d'être divisés par les mêmes partis ; et 
ils excitèrent ces deux familles à prendre les 
armes l'une contre l'autre, promettant à cha- 
cune de la seconder. Mais les nobles, dont la 
haine héréditaire étoit refroidie paf les pfersé- 
cùtions qu'ils éprouvoient en commun, s'a- 
vouèrent mutuellement les oflres de secours 
que les magistrats leur avoient faites. Honteux 
d'avoir versé leur sang pour satisfaire la secrète 
jalousie des plébéiens , ils se concertèrent , pour 
se venger, par les mêmes artifices dont on 
nsoit envers eux. Ils affectèrent un redouble- 
ment de haine les uns contre les autres; ils 
firent venir de leurs terres leurs vassaux , et 
ils rassemblèrent dans leurs maisons des sol- 
dats, sans que les Douze missent aucune op- 
positibn à ces préparatifs qu'ils leur voyoient 
feire pour s'entre-détruire. Les nobles, cepen- 
dant, avoient attiré à eux tous les chefs du 
Mont des Neuf, et plusieurs plébéiens mécon- 
tens; ils avoient rassemblé dans la ville hui^ 
mille hommes sous les étendards des deux ar- 
mées guelfe et gibeline. Tout à coup ces deux 
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cB.xi.viii. armées se réuairent, le 2 septembre i568; et 
i368. leurs chefs demandèrent à la seigneurie la^ 
possession du palais et de .tous les lieux forts* 
Les Douze, surpris, ne purent pas même tirer 
l'épée pour lieur défense : ils -se rétirèrent dans 
' leurs maisons^ et renoncèrent au gouverne- 
ment qu'ils avoient conservé pendant treize 
ans. (i) '^ 

Les nobles, maîtres de la république, dé- 
clarèrent qu'ils vouloient rétablir à Sienne le 
. gouvernement consulaire , sous lequel cette 
ville avoit ileuri pendant le douzième siècle. 
Dans l'ordre de la noblesse, on distinguoit 
cinq familles d'une haute antiquité , les To- 
loméi, Salimbéni, Picçolomini, Saracini et 
Malavolti. Cinq consuls furent pris dans ces 
cinq familles illustres, cinq autres dans le 
reste de la noblesse, et trois dans l'ordre des 
Neuf, qui fut de nouveau admis au gouverne-^ 
ment. (2) 

Mais le pe^uple, qui avoit été long-temps en^ 
possession des magistratures , rie pouvoit souf- 
frir patiemment d'en être exclu ; et , dans l'a- 
gitation d'une révolution récente, chaque parti 
recourut à l'empereur et le choisit pour ar- 
bitre* Charles accepta le rôle de médiateur avec 

(i) Cronica Sanese, T. XV, p. 196. — Malavolti storia di 
Siena. P. II, L. VII, p. 129. 
{1) Cronica Sanese di JYeri di Donato , p. 197. 
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exnpress€ment; il promit sa protection à tous cu.xtvm. 
les partis : mais il s'assura surtout des Salim- i368, ' 
béni^ déjà disposés à séparer leur cause de celle 
de leur ordre; et il fit partir en hâte, avec huit 
cents gendarmes, Malatesta Unghéro , l'un des 
seigneurs de Rimini, qu'il nomma vicaire im- 
périal à Sienne. 

7 Les nobles ne vouloîent point ouvrir leurs 
portes à cette petite armée, avant d'avoir assuré 
leurs droits par un traité ; mais le Mont des • 
Douze et le peuple étoient plus empressés à se 
confiera l'empereur, parce qu'ils avoient moins 
à perdre, Nicolas Salimbénî , l'un des consuls, 
trahit ses collègues pour se réunir au peuple, 
et fit entrer, le:24 septembre, Malatesta Un- 
ghéro par la porte qui lui étoit confiée. La no- 
blesse, quoique surprise, se défendit dans les 
ruesj et ce ne fut qu'après avoir été vaincue 
dans plu^ de dix combats, soutenus de poste 
en poste, qu'elle sortit enfin delà ville et se' 
retira dans ses châteaux. (1) 

Le peuple victorieux étoît appelé à donner 
une nouvelle forme au gouvernement, et à ré- 
gler la distribution des droits politiques entre 
les divers ordres de Fetat. Il ne crut point 
pouvoir abolir le passé, ou faire renoncer les 
citoyens à des afiEections et des passions qu'ils 

(I) Malavolti storiadiSiena, P. II, L. VII, p. i3o/ 
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en. xLfiii. tenoient de leurs ancêtres , et aux<]uelle.s ils 
i368. dévoient leur force et leur impprfance. Les 
nouveaux législateurs reconnurent donc Texis-» 
tence des deux Monts des Neuf et des Douze ; 
ils en formèrent un troisième^ où ils rangèrent 
les citoyens étrangers aux deux oligarchies pré- 
cédentes. Cet ordre , nouveau 9 plus nombreux 
que les deux; autres ^ reçut ^ dç la réforme qui 
lui donnoit naissance^ le nom de Mont des 
Réformateurs. La seigneurie fut composée àe 
douze magistrats y dont trois furent pris de la 

, première classe^ quatre de la seconde et cinq de 

la troisième. La même proportion fut suivie 
dans la formation des deux conseils qui dévoient 
seconder la seigneurie et compléter avec elle le 
gouvernement, (i) 

L'empereur, quiséjournoit encore à Lucques, 
voyoit avec plaisir les révolutions de Pise et 
de Sienne affoiblir ces deux républiques , et les 
préparer à se mettre sous sa dépendance. Il 
auroit bien voulu exciter aussi quelques trou- 
bles à Florence, pour intervenir à leur occa- 
' sion dans le gouvernement de cette riche répu- 
blique, et tirer d'elle quelque argent > Il avoit 
fait aux ambassadeurs florentins ^^s reproches > 
amers de ce que la seigneurie avoit occupé San- 
Miniato , Prato et Volterra, qu'il réclamoit 

(i) Orlando Malauolti storiadi Siena,F.U,L. VU, p. i3o. 
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comme terres de l'empire; et, dès son arrivée à ci. xivn^ 
Lacques, il ayoit envoyé ses gendarmes occuper i368. 
Sàn-Miniato, et faire des courses sur le terri- ^ 
toire florentin. Mais aussitôt que la république, 
résolue à défendre ses droits par les armes , eut 
soldé des gens de guerre, Charles se radou- 
cît (i). Il se trouvoit alors dans un besoin d'ar- , 
gent si pressant , qu'il avoit mis en gage sa cou- 
ronne a Florence même, pour seize cent vingt 
florins, et qu'il ne put la retirer qu'en emprun- 
tant cette somme des Siennois (2). U abandonna 
donc ses prétentions, et partit pour Sienne, où 
il ne resta que peu de jours ; de là il continua 
sa route vers Rome. 

Le pape n'aVoit pas lieu d'être satisfait de la 
conduite de l'empereur , qui, en abandonnant 
tout-à-coup la guerre entreprise contre les 
Visconti, avoit renversé toutes les espérances 
de l'Eglise : mais Charles prit à tâche de se ré- . 
concilier avec Urbain, par la conduite la plus 
humble et la plus respectueuse ; il parut*n'avoir 
d'autre but , en se rendant à Rome , que d'a- 
baisser la dignité impériale devant celle du 
pontife. U s'arrêta d'abord à Viterbe pour le 
voir; puis, étant arrive à Rome avant lui, il 
revînt en arrière pour l'attendre à la porte 

^ (i) Sozomeni Pisioriens» Histor, T. XVI , p. 1084. — Lean. 
Aretino storia Florent. L. VIII. 

(2) Cronica Sanese di lYeri di Dohato , p. 200. 
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cn.xx.viii. Angélîca; il s'avança à pied au-devant de lui; 
'^^' il prit le cheval d'Urbain par la bride ^ et le 
conduisît ainsi jusqu'au palais du Vatican. Les 
Romains, loin de s'enorgueillir des respects 
rendus à leur évêque, conçurent un profond 
mépris pour le monarque qui s'humilioit ainsi 
k ses pieds. L'empereur fit couronner sa qua- 
trième femme par le pape; et, après avoir servi 
le pontife à la messe comme diacre , avec le livre 
et le corporal, il repartit de Rome, et reprit la 
route de Toscane, (i) 

A son retour à Sienne , le a2 décembre, il y 
trouva la discorde réveillée par les intrigues de 
Malatesta Unghéro, le vicaire qu'il y avoit 
laiçsé. Pendant Fabsènce de l'empereur, les 
Douze avoient excité une nouvelle sédition, 
dans l'espérance de recouvrer leur ancienne 
autorité : mais le tumulte n'avoit abouti qu'à 
procurer plus de pouvoir au Mont de Réfor- 
mateurs; on avoit ajouté trois nouveaux mem-* 
bres à la seigneurie, et on les avoit pris dans 
cet ordre, le plus pauvre comme le plus nom- 
breux. Les Douze, dupes , pour la seconde fois, 

(i) Fita Urhani V^ ex Bosqueto, T. III, P. Il , p. 622. — 
Cronica d'Orvieto adfinem, p. 694* — ^^ chroniqueur de Ri* 
mini dit de cet empereur : E per certo , se io non ti avessi pro^ 
messo da principio di scrivere de la sua venuta , non avrei 
intinta questa carta , perche me ne vergogno , in ^uo serviuo, 
T. XV, p. 9'^- 
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de leurs propres intrigues, ctbient plus irrités en .xiyiu. 
que jamais contre le gouvernement • Ils prêtèrent i5<>^- 
Foreilie avec empressement aux propositions se- 
crètes de l'empereur, qui s'étoît erigagé à vendre 
^ au pape Sienne et quelques autres villes de Tos- 
cane , et qui avoit fait venir auprès de lui le car- 
dinal Gui de Montfort, légat de Bologne, avec 
un gros corps de cavalerie , pour mettre ce mar^ 
elle a ^ecution. (i) 

Charles IV, assuré des Douze et des Salim- 
béni , demanda que la seigneurie le mit en pps* 
session des cinq châteaux les plus importans du 
territoire de Sienne (21) , et que les gonfalonîers 
et les soldats de milice lui prétassent serment 
de fidélité. Cette demande fut communiquée au 
conseil-général , qui la rejeta à une grande ma- , 
jorité. Il refusa également d'augmenter le pou- 
voir des Douze , comme l'empereur Tavoit de- 
mandé (3), Celui-ci, rebuté par ces deux refus, 
résolut de faire usage de la force. A son instiga* 
tion, la faction des Douze prit les armes, de 
concert avec les Salimbéni, le 18 janvier iSôg, iZ6g. 
pour chasser du palais trois citoyens de Tordre 
des Neuf qui siégeoient dans la seigneurie. En 
même temps, Malatesta Unghéro s'avança sur 

(i) Cronica Sanese di i^eri di DcruUo , p. ao5» 

(a) Massa , Mooitaleîiio , Grosséto , Télamohe et Gasole. 

<3) Orlani. MalwoUL L. VIT , p. i53. 

TOME VII. 3 
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en. xLviif. la grande place av-cTc sa cavalerie ; etl'enopioreur^ 
1369. arme de toutes pièces^ se mit à la tête du reste 
de ses gend^mes et de ceux de l'Eglise. Trois ^ 
mille cuirassiers étoieat alors rëuois dans iSienn^^ 
sous les ordres d'un monarque étranger. Les 
trois seigneurs des Neuf, à qui l'ordre de sortir 
dii palais avoit été porté de la part de Malatesta 
TJnghéro^ s'étoient retirés en effet, malgré les 
instances de leurs collègues. Mais ceux-ci^ resl^ 
seuls, ne perdirent point courage. Ils firent son- 
ner le tocsin , et donnèrent ordre au capitaine du 
peuple , Mattéino Menzano , d'attaquer l'empe- 
reur à la tête des compagnies de milice. 

Le palais public étoit déjà en partie occupé 
par les rebelles du parti des Douze et des Salim- 
béni; ils en furent chassés par le peuple furieux. 
Malatesta Unghéro étoit sur la place de la Fon- 
taine avec huit cents gendari^es : sa troupe fut 
enfoncée, la plupart de ses chevauxt furent tués, 
et il fut obligé de s'enfuir vers les palais des 
Malavolti, où il chercha k se fortifier. L'empe- 
reur, entouré de princes allemands, de ses ca* 
pitaines , et de tout le r^ste de sa cavalerie , 
s'avançoit vers le palais; et déjà il étoit arrivé 
jusqu'à la croce del tras^agUo, quand il fut atta- 
qué impétueusement par les compagnies du 
peuple; sa troupe fut bientôt mise en désordre : 
celui qui portoit l'étendard impérial fui tué , et 
Charles fut obligé de se retirer vers la place des 
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Toloméi, où il se fortifia dans les palais de ces cif. klvi 
gentilshommes émigrés. Pendant plus de sept i^^9 
heures^ il défendit ses retranchemens; et^ dans 
ce long combat 9 la perte fut très-considérable 
de part et d'autre. Une moitié des soldats de 
Oiarles étoient blessés^ quatre cents hommes de 
marque avoient été tués à ses côtés ; ses gen- 
darmes avaient perdu plus de douze cents che-r 
vaux 9 lorsqu'enfin l'enceinte qu'ils défendoient 
fut forcée^ et le monarque réduit à s'enfuir dans 
les maifion» des SaKmbéni. (i) 

Pendant que le combat duroit encore, la sei- - 
gneurie avoit j(ait rappeler ses trois collègues 
de l'ordre des Neuf, que la faction des Douze 
avoit chassés du palais. Us furent reconduits à 
leurs sièges au son des fanfares, couverts de 
guirlandes, et l'olivier à la main. 

Le capitaine du peuple ne poursuivit point 
l'empereur dans les njaisons des Sali'mbéni, 
quoiqu'il lui eût été facile de l'y faire prison- 
nier. Il crut devoir user avec modération de sa 
victoire sur le premier monarque de la chré- 
tienté, et lui montrer des égards, dès l'instant 
qu'il h'avoit plus à le craindre. Mais il le fît 
prier, par les Salimbéni , de sortir de la ville ; 
et pour donner plus d'efficacité à cette prière, 

(i) Cronica Sanesedi JYeri di Donato , p. 20.5. 
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cH. xLvm. il fit publier, à son de trompe, la défense de 
ï^- fournir des vivres à lui, ou a personne de sa 
( troupe. 

. (ç L'empiereur, dit un historien siennois con*- 
)} teixiporain , étoit demeuré seul , avec Ja plus 
» grande peur qu'ait jamais eue aucun • mise- 
)) rable. Les yeux de tout le peuple armé étoient 
« fixés sur lui; il pleuroit, il s'exctisoit, il em- 
ii brassoit ceux qui s'approchoient de lui; il 
» assuroit qu'il aVoit été trahi par M^datesta, 
» par le podestat, par les Salimbéni et les Douze ; 
» il racontoijt de quelle manière , ' et quelles 
>i offres on lui avoit faites* Francesco Bastali , 
«qu'il indiquoit comme ayant eu part à cettp 
» négociation , fut arrêté et livré au capitaine 
» du peuple; on cherchoit également les autres 
» traîtres. Cependant l'empereur traitoit avec 
nia seigneurie et le peuple; il donna à la pre- 
» mière le vicariat perpétuel de l'empire dans 
» la ville et son territoire. Il fit au peuple de 
» Sienne une quittance générale , et accorda 
» bçaucoup plus de grâces qu'on ne lui en de- 
n mandoit. Tremblant comme il l'étoit , et 
» mourant de faim , il sepibloit avoir perdu la 
» tête : il vouloit s'en aller, mais il ne le pouvoit 
w pas; car il n'avoit plus ni chevaux, ni argent, 
» m compagnie. A force de peines , le capi- 
» taine lui fît recouvrer une partie de ce qu'il 
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» avoit perda (i). » Lorscjue Charles eut eùfin cH.xtvm. 
repris un peu d'assurance, îl demanda qu'en *^9- 
compensation de Taffront qu'on venoit de lui 
feîre , et des grâces qu'il avoit accordées à la 
seigneurie, la république lui payât une contri- 
bution de vingt mille florins, en quatre ans. 
Les Siennois y consentirent , et lui payèrent le 
premier terme immédiatement , pour le mettre 
en état de sortir de leur ville. 

Les Siennois avoient combattu avec vigueur 
pour la défense ^e leur liberté , au moment où 
ils avoient reconnu la trahison de leurs hôtes r 
mais , malgré cet accord momentané , les factions 
qui les divisoient n'étoient point réconciliées ; 
et dès. que l'empereur fut parti, le ^5 janvier , 
l'anarchie parut redoubler. Les nobles exilés 
faisoient la guerre à la république ; les Douze et 
le^ SaKmbéni s'étoient rendus odieux par leur 
association avec les' ennemis de l'état : les Neuf 
et les Réformateurs s'effôrçoîent vainement de 
réconcilier des partis acharnés les uns contre 
les autres. La guerre se prolongea entre la ville 
et les campagnes , pendant une partie de l'été 
suivant ; elle fut enfin terminée le 3o juin , pair 
l'entremise des Florentins dont tous les partis' 

J 

(i) NeH di Donato Cronica Sanese. T. XY , p. ao6. — 
F. M. Pelzel passe très-rapidemeot sur ces événeinens» et sur 
toute la seconde expédition en Italie de son héros. Karl, der 
Fierté Rômscher Kaiser. T . lï , p. 8 1 1 . ' 
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CH. xLviiï. avoient invoqué la médiation^ Les nobles fu- 
-j3(î9. -p^i^i; rappelés à ia ville , rétablis dans tOus leurs 
droits j et rendus capables d'exercer toutes le& 
magistratures^ excepté la seigneurie. Les autres 
ordres continuèrent à partager les offices su- 
périeurs , dans une proportion fixée par les 
lois, (i) . "^ 

L'empereur , en partant de Sienne ^ avoit 
eu d'abord l'intention, de se rendre à Pise ;, 
mais ^ informé que cette ville étoit sous les 
armes y il craignit d'y être exposé à une sé- 
dition semblable à celle à laquelle il échap- 
poit , et il se rendit droit à. Lucques , par Vîça 
Pisano. 

Les Pisans y . après avoir renversé le gOu-> 
vemement d'Agnello y avoient flotté quelque 
temps entre diverses factions. ; et l'anarchie l'es 
auroit bientôt , peut-être , rejetés dans la ser- 
vitude , si les plus vertueux citoyens ,, d'accord 
avec les gentilshommes^ ne s'étoient associés 
pour maintenir^ les armes à la main, la tran^ 
quillité et la liberté. Cette ligue prit 1^ nom de 
compagnie de Saint-Michel ; elle se trouva 
bientôt forte de quatre mille combattans ; et 
elle prit l'engagement de demeurer indépen- 
dante entre les Bergolini et les Raspanti. Dès 
que l'ordre eut été rétabli dans Pîse^ par la 

(i) Malavolti storîa di Siena. P. II, L. VHI; p. i37. 
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vigttfeur de la compagnie de Saint-Michel, une cu.xlvih. 
clameur générale ^ qtte la crainte avoit réprimée 1369. 
jusqu'alors , s'éleva contre les Raspanti. La- 
ruine dy (X)mnierce, la guerre avec les Flo-> 
rentins , raecroiasement des impats , la tj^rannie 
dé^ Giovanni Agnello, et la perte de Lucques, 
avoient'été les conséquences fatales de leur ad- 
ministration. Si la. république leur pardonnoit 
tant de fautes , quelles étoient d<mc celles 
qu'elle s'obstinoit à punir dans Pierre Gâmka- 
cov'ti? lui do^nt 1^ paresis avoîeiït péri, treize ans 
auparavant y tictimes d'une sentence injuste; 
et dont l'empereur 4i^voit sans doute reconnu 
lui-même l'innoceûce , puisqu'il venoit d'ad- 
metti^ de nouveau cet illustre exilé dans sa 
faveur. En ^et^- Charles IV avoit promis sa 
protcÉDlion à Pierre, qu'il aivoit reiieofrtré à 
Galcinaia^ et de qui il avoit reçu uîi présent 
de dix mille fleriùs^. (i) - 

A l'ititercession .des^denî ehefs de la com- 
pagnie de 8aint-Micbel^ -là sentence contre les 
Giàufllbacorti fut annulée , et Pierre fut rappelé 
dam sa patrie avec ses enfans. Ils y rentrèrent 
le ^.* lévrier, portatut k leurs mains des bran- 
ches d'olivier , tandis que leurs concitoyens 
faisoient retentir les rues de cris de joie , et ijue 
les, cloches dç la ville sooaoient ep actions, de 

(i) Bemardo Marangoni Cron. diPisa , p. 748. — Paoîa 
Tronci JtnnaU Pisant, p. 4^ï. '' ' 
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cii.xLviiK grâces. Pierre Gambacorti^ parvenu à la cathé- 
1369» drale^ fît^ au nom de tous les émigrés y. son 
offrande au pied du grand auteL II prêta en- 
suite serment de maintenir l'état populaire y 
de vivre eu bon citoyen parmi ses égaux, d'ou- 
blier enOn et de pardonner toutes les anciennes 
injures^ (i) 

Mais tous les Bergolini n'avqient pas renoncé 
à leur vieille rancune. Le surlendemain de Pâ- 
ques, plusieurs d'entre eux prirent les armes , 
et attaquèrent les maisons des Raspanti, oii Jls 
Youloiént mettre le feu. La moitié de la viUe 
auroit peut-être été brûlée, si Pierre Gamba- 
corti n'étoit pas accouru ^ pour défendre ses 
ennemis, et n'avoit pas repoussé les incen- 
diaires« J'ai bien pardpnné ^ leur disoit-il^ 
moi, dont les parens ont péri sur Téchafaud ; 
de quel droit vous autres refuseriez -v<His de 
pardonner? Gambacorti arrêta en effet les com- 
battans ; mais il n'empêcha pas que le gouver- 
nement ne fut changé.^ Le parti des Raspanti 
fut exclu dé l'administration; toutes les places 
furent données aux Bergolini, et la compagnie 
de Saint-Michel fut dissoute du consentement 
de ses chefs. (2) < 

(1) Bernard. Marangoni Cron. di Pisa , p. 749. — Tronci 
jinnali I^isani , p. 4^4' ^^ dernier est très-partial pour les 
Kaspauti. 

(a) Bern, Marangoni Cron. di Pisa , p. ySi. 
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11 restoit néanmoins encore aux Raspantî cb.xivuu 
une porté fortifiée^ celle aux Lions ^ que les "^ep. . 
partisans de Giovanni Agnello n'avoient jamais 
évacuée. D'autres Baspauti s'étoient rassemblés 
à Lacques 9 auprès de Charles IV , et çhefchoient 
à persuader à ce monarque qu'il lui seroit 
facile de s'emparer de Pîse par cette porte. 
Charles^ entraîné par leurs conseils, fit jeter en 
prison douze ambassadeurs que la république 
lui aToit envoyés.. On comptoit parmi eux les 
hommes les plus distingués de l'état, Pierre 
d' Albizzo de Vico , Gualandi de Castagnéto et 
Manfréd Buzzachérino de Sismondi. L'empe- 
reur y en les retenant comme otages , s'applau- 
dissoit de les avoir Qtés aux conseils de la 
république. En même temps il fit avancer son 
grand-xn^réchal avec toute sa cavalerie, vers la 
pprte aux Lions* Mais, tandis que les Allemands 
éntroient dans la ville, les Pisans, que le tocsin 
appeloit à la défense de leur patrie , élçvoient 
des barricades , en face de la porte qu'occupoîent 
leurs ennemis. Tous les bancs de la cathé- 
drale , .qui étoit voisine, furent apportés en 
hâte dans la rue , pour^ en faire une forti- 
fication nouvelle et d'étrange apparence ; tandis 
que les arbalétriers montoient sur le baptistère , 
pour combattre de là les ennemis qui occu- 
poient la muraille. Un ingénieur pisan avoit 
coupé avec adresse la corde qui devoit sou- 
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cii. xtviii. lever la herse de la porte ; en sorte que les 
i56ô. AUemands perdirent un temps considérable^ 
avant de pomroir pénétreu dans la ville, et 
commencer leur attaque (i). Quand ce prenfiîer 
obstacle fut surmonté , ils en trouvèrent Kti 
plus grand dans la résistance opiniâtre des Pi-- 
sans. Les femmes se méloient aux coilnbaltans 
pour les encourager, et leur fournir des pierres 
et des traits.^ Après un combat acbarné', les 
Allemands se rebutèrent ; et le chancelier dé 
Tempereur demanda une conférence secrète^ 
avec les Anziani, On supposa qtie dans cette 
entrevue, il avoit reçu un présent considérable , 
lorsqu'on vit qu'aussitôt qu'elle fut terthinée , 
il fit retirer toutes ses troupes. Quarante fantas- 
sins qu'il avoit laissés de garde à la porte aux 
Lions , furent bientôt forcés à se rendre ; et. 
les ouvrages intérieurs' qui faisoient de cette, 
porte une espèce de forteresse , fttrent rasés par 
/ le peuple, (2) 

I/empereur , après les échecs qu'il avoit 
éprouvés à Sienne et à Pise , ne songeoit plus 
qu'à tirer de l'argent des villes de Toscane , et 
' à repartir pour la Bohème. H envoyoit sa 

cavalerie faire des courses sur le territoire des 
Pisans, pour les amener ainsi à une négocia- 

(0 Cronica anonîma di Pisa, T. XV, p. ïo53. 
(2) Bern. Marangoni Chron. p. 753. ^ 
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lion : en même temps, il cherchoit à donner ch.xlvui. 
de l'ifûqniétude aux» Florentins , en réclamant '^' 
des droits de l'empire , tombés dès long-temps 
en désuétude. Il permit même au patriarche 
d'Aquihée,' son frère naturel, de partir de Luc- 
ques^ à la tête d'un corps de cavalerie, pour 
ravager le val d'Eisa et le territoire florentin , 
ju9(|a'à Montespertôli (i). La seigneurie, im- 
patiente de se débarrr%sser d'un voisin dange- 
reux , consentît en^n à payer à Charles cin- 
quante mille florins , pour le faire renoncer à 
ses droits sur les terres de Tempire qu'elle avoit 
réunies à son territoire • Elle fit également la 
paix des Pisana, et pour une égale somme, 
dh^dbes IV , à ce prix , reconnut la ville de Pîse 
pour fidèle à l'empire : il la confirma dans la 
jouissance de sa liberté'; et il déclara ce privilège 
inâliénaRe , de telle sorte que l'autorité d'un 
seul né put jamais remplacer celle des Anziani 
et du peuple. (2) 

La négociation que l'empereur avoit entamée 
à Lncqu^ , étoit plus profitable encore pour ' 
lui ; et cependaîit il obtenoit des Lucquois la 
plus viTe reconnoissance , pour des grâces qu'il 

(i) Màrchione di Coppo de Stefani storia Florent. L. IX ^ 
Rub. 708 , T. XrV , p. 71. Delizie degli Eruditi Toscani, 

(ojBtfirn. Matangoni Cronictrdi Pisa, p. 755 — Paolo Tronci 
AnneUidi Pisa, p. 4*7- — Scipione Ammirato Istor. Florent, 
L. Xm, p. 667. 
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cH. xLviii. ne leur vendoit qu'au poids de l'or. Le 6 avril y 
1369. dans une assemblée solennelle des plus grands 
seigneurs d'Allemagne et d'Italie , il déclara la 
ville de Lucques libre et indépendante des Pi- 
* sans ; et deux jours après il confirma cette dé- 

claration , par une charte^ sous la bulle d'or 9. 
• qu'il consigna aux dix Anziani (i)* Le peuple 
de Lucques reçut cette faveur avec des trans- 
ports de joie ; il voua unç reconnoissance éter- 
nelle à Charles IV , tandis que l'avgre monarque 
lui demandoit deux cent mille florins pour le 
rachat de* sa liberté. La ville , ruinée par de 
longues guerres et par la domination oppressive » 
de plusieurs tyrans, n'étoit pas en état de four- 
nir sur-le-champ une somme aussi énorme : 
Charles IV, en attendant qu'elle fàt payée , con- 
signa , en gage ^ la ville de Lucques au cardinal 
Gui de Montfort, qui, au nom du pape, avoit 
avancé cinquante mille florins à l'empereur (a)» 
Lucques , qui n'avoît encore fait que changer 
de maître, couroit risque d'être vendue au 
pape , malgré le vain parchemin qui lui rendoit 
» la liberté. Mais les Lucquois témoignoient une 
joie si vive , tant d'amour et tant de reconnois— 

(i) Beverini Annales Lucenses. L. VU, p. 965. — Pelzeln'a 
point connu les détails du rétablissement de la liberté à Luc- 
' ques j il passe très-rapidement sur raction qui fit en Italie le 

plus d'bonneur à son béros. ï. Il , p. ^i4' 

(2) Beverini Annales Lucensium, L. VII, p. 966. 
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sance pour l'empereur, que celui-ci prit plaisir eu. xlyui. 
à donner plus de solennité encqre aux privilèges iSôg, 
qu'il accordoit à leur re'publique. Le 6 juin, il 
fit assembler le peuple sur la place Saint-Michel; 
et , dhns un discours d^apparat , il confirma le 
don qu'il lui av6it fait de la liberté (i). Un mois 
plus tard, il lui accorda une nouvelle bulle, 
par laquelle il déclaroit que tout le val de Nié- ^ 
vole devoit demeurer en propriété à la répu- 
blique de Lucques (2). Cependant cette pro- 
vince , dont les Florentins avoient achevé la 
conquête dès l'an i338, étoit toujours sous leur 
dotnînàtion, et jamais, dès-lors ,^ elle n'en est 
ressortie : Charles IV n'avoit pas ,même la 
pensée de se brouiller avec Florence , pour la 
reconquérir; et les Lucquois n'en ont jamais 
revendiqué la possession. 
' Les nouvelles grâces de Charles coutoient 
aux Lucquois de nouveaux présens, et les 
obligeoient à de nouvelles fêtes; le rachat de 
leur liberté ne fut accoiïipli qu'au prix de trois 
cent mille florins (3). Quelques eflforts que fissent 
les Lucquois, ils ne purent rassembler cette 
sommé avant le départ de l'empereur. Celui-ci 
quitta leur ville le 5 juillet, et prît sa route 

(i) Beverini Annales Lucemes. L. VU , p« 968. 
(3) Ibid. p. 966. 
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cH.xLvrii. paj. Pescià, Pistoîa et Bologne^ pouf retourner 
^^' en Allemagne. Les trésors qu'il avoit achetés 
par tant de honte ^ lui servirent à orner Prague, 
sa capitale, de magnifiques édifices; et le pont 
superbe qu'il bâtit sur la Muldaw , est un mo- 
nument de la dignité impériale prostituée, en 
Italie. 

Les Lucquois demeurèrent 'encore près d'une 
année sous l'autorité du cardinal de Montfort ; 
peu s'en fallut même qu'ils ne tombassent au 
, pouvoir de Bernabos Visconti, qui cherchoit 
tour à tour à surprendre leur ville ou à l'ache- 
ter du légat (i). Cependant ils réussirent enfin, 
avec le secours de leur^ amis, à rassembler 
l'argent nécessaire pour se racheter des mains 
de Montfort. Les Florentins leur prêtèrent 
vingt-cinq mille florins, François de Carrare," 
quinze mille , les marquis d'Esté, quinze mille, 
le pape Urbain V, cinquante mille (2) ; et, au 
mois d'avril 1570, le cardinal de Montfort ayant 
reçu le solde de ce qui lui étoit dû , repartit de 
Lucques pour retourner en France , après avoir 
rendu aux habitans de la ville les clefs des portes' 
et de la forteresse. (5) 

(i) Beverini Annales Lucens. L. VII , p. 966. 

(2) Ibid. 

(3) Cronica Sanesedi JVeri di Donato , p. %2^.^^Seipioné 
Ammirato Istor. Fior. LXIII, p. 674- 
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La i^publique de Lucques reatra ainsi encH-^i'V"ï- 
possession de sa liberté, après en avoir été '^* 
privée depuis le i4 ji^in i5i4> jour où une 
dissension dans le parti guelfe avoit fait triom- 
pher les Gibelins 9. et avoit ouvert la ville à 
Uguccione de Faggiuola . ( i ) 

Penda^t cinquante-six ans de servitude sous 
dies raattres divers, mais tous également oppres* 
sifs, Lucques V avoit perdu- sa population, ses 
richesses , ses maaufactures et son commerce : 
une province importante pour un si petit état , 
le val de Niévole, en avoit été détaché pour tou- 
jours. Mais ses citoyens , échappés en petit 
nombre au fer des ennemis , dispensés en exil 
dans des terres lointaines, ou enchaînés dans 
leur patrie par leur pauvreté même , n'avoient 
pas perdu ce qui fait la vie des nations , ce qui 
peut, après une longue interruption, renou- 
veler leur existence, Tamour ardent de la li- 
berté. Ils ne s'accoHtumèrent jamais à la ser- 
vitude ; ils ne se regardèrent jamais comme 
devenus la propriété de leurs maîtres : quoique 
nés dans l'esclavage, ils se sentirent dignes de 
la liberté, parce que leurs ancêtres Tavoient 
possédée ; ils n'épargnèrent ni leur sang ûi leurs 
richesses,. pour rendre l'exis^ience à leur patrie ; 

(I) P^9r^z ci-devant, T. IV, ch. XXVUI. 
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CM' xLviu. ils ne se rebutèrent point par les difficultés ; ils 
1369. eurent recours lour à tour, et sans se lasser, 
aux armes et aux négociations ; ils attachèrent 
leur fortune à celle d'un monarque, qu'ils for- 
cèrent à mériter la reconnoissance qu'ils lui 
p/'odiguoient d'avance; ils lui donnèl*ent tant 
de preuves d'affection et de dévpuement, qu'ils 
finirent par faire croire au plus avare et au plus 
égoïste des hommes , qu'il les aimoit aussi ; et 
dans leur misère, ils trouvèrent des trésors im- 
menses^ pour acheter de lui le bien le plus pré- 
cieux de tous. 

^ Les anciennes lois de Lucques étoient tom- 
bées en oubli ; la république en adopta dernoû- 
velles , a peu près semblables à celles de Flo- 
rence. La ville , auparavant divisée en cinq 
portes ou quartiers, fut alors distribuée en trois 
tribus^ qui prirent les noms de Saint-Paulin, 
Saint-Sauveur et Saint-Martin. La seigneurie 
fut composée d'un gonfalonier et dix Anziani, 
renouvelés tous les deux mois. L'élection, 
comme à Florente , se faisoit en même temps 
pour vingt ou trente seigneuries successives, 
et le sort déterminoit ensuite tous les deux 
mois l'entrée en charge de nouveaux magi- 
strats. Un collège de trente-six bons-Jiommes ^ 
qui demeuroient six mois en place , devoit for- 
mer le conseil privé de la seigneurie. Un' conseil 
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géaéral de ceot qtialre*rvi|igts n^mbiv^^j^ f^ c» xi.vm. 
chaque andée 9 le |5 mAr9> réui^îssoît le r^sle '^' 
des pouvoirs de l'état (i)- Lea nobl^ enQa> 
comme à Florent , demeurèrent exclus de \qw 
les emplois supérieurs. (2) 

La citadelle que Castruccio àvoit bâtie ^^ et 
i^niX aToit nommée Augusta, ou Gosta^ parois- 
soit aux Lucquois un monumeat de leur ser*- 
vitude passée > et un dangereux instrument de 
tyrannie pour les ambitieux à venir : ils la 
rasèrent de fond en comble (5) ; et , comme 
Fancien palais de la seigneurie, situé sur la 
place Saint-Michel, leur paroissoit trop mes- 
quin pour les espérances qu'ils plaçoient dans 
l'avenir, ils fondèrent, sur les ruines de la for- 
teresse détruite, un palais nouveau, d'une ar- 
chitecture imposante, palais qui, jusqu'à nos* 
jours, a été la demeure du gouvernement. (4). 

Enfin , la seigneurie , en mémoire du bien- 
fait de l'empereur, institua, pour le recouvre- 
ipent de sa liberté , une fête qui a été célébrée , 
aussi long-temps que la république a existé, 

/ (i) Beverini Annales Lucenses, L. VIII, T. III, p. 9. 
<2) Ibid. p. 24. ^ 

(3) Marchionedi Coppo de' Stefani, Stor. Florent, L. IX , 
Rub. 706 , p. 69. —Bes^erini Annales Lucens. L. VITI, p. 18. 

(4) Beverini Annales Lucejis, L. VIII, p. 29. 

TOMIi VII. 4 ^ 



Digitized by 



Google 



5o HISTOIRE BlËS RÉPUB. ITALIENNES 

CE. nvift; avec une pompe digne d'un si grand évëne- 

'3^9. ment (i); et elle voulut que les florins d'or 

qui seroient frappes à sa monnoie, portassent, 

tant que Lucques demeureroit libre y l^ffigie 

de Charles IV, (2) 

(i) Le 8 avril.de chaque année , parce que la bulle deTem- 
pereur étoiten date du 8 avril iSdg. Beverini- Lib. YIII, 
p. ai. 

(2) Malavolti Storia di Siena. P. IT, L. VIII, p. i35. 



.«^ 
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CHAPITRE XLIX. 

Entreprises de Bemabos sur la Toscane. — I 

Grégoire XI attaque les Plscontij il essaie j 

de surprendre la république de Florence son 
alliée ^ les Florentins déclarent la guen^^au 
pape , et font révolter toutes les villes de 
Vétat ecclésiastique. 

, i369 — 1378. - 

oi le pape Urbain V, en ramenant la cour «■. xlk. 
pontificale à Rome y ne recherdia que la gloire 
du Saint-Siège^ sans doute^il dut se féliciter' 
de sa résolution. Aucun de ses prédécesseurs 
n'ayoit eu un règne plus brillant; aucun n'avoit 
été accueilli avec plus d'affection par les peuples, 
et n'avoit engagé de plàs grands monarques à 
s'humilier à ses pieds. Urbain V vit, dans la 
même année, les empereurs de FOccident et 
de l'Orient , . à gepoux devant le trône de , 
saint Pierre; il les vit témoigner au représen- 
tant des apôtres , un respect et une obéissance 
que leurs devanciers étoient loin de lui accor- 
der. Il est vrai que Charles IV n'avoit point 
hérité, avec la couronne des deux Frédéric, 
de leur fierté et de leur courage , et que Jean 
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cri. xLix. Paléologue , le successeur de Théodose et de 
Constantin, avoît vu toute leur puissance s'é- 
chapper de ses mains. t 

Jean Paléologue , accablé par les arméds 
d'Amurath , avoit perdu Adrianople et la 
Hpmanie : il étoit resserré dans sa capitale ; et 

' chaque jour il pou voit craindre d'ea être chassé, 
lorsqu'il se détermina à venir implorer contre 
les Turcs, les secours des. Occidentaux. Il abjura, 
pour la seconde fois, le schisme des Grecs (i). 
Il fut admis à baiser à genoux les pieds du pape; 
il conduisit sa mule par la l^^ide , eomme avoit 
fait Charles IV, et il partagea les honneurs ou 
les humiliations des empereurs d'Occident . Mais 
il ne retira, d'autre fruit de son abaissement 

"* que des bulles inutiles et de vaines recomman- 
dations (2). Le roi de France, quoique sollicité 
en sa faveur par le pape , ne put lui accorder 
aucun secours; et lorsque Paléologue reprit, 

, sans argent ni soldats / la route de ses états , il 
fut arrêté pour dettes à Venise : son fils ^Inc , 
Andronic, refusa de détourner aucune partie 
du revenu public pour le dégager, et Émanuel, 
le plus jeune, ne put obtenir la liberté de son père 

(i) Il Tàvoit déjà abjur^ en i355, dansl'espéra9G« d'obtenir 
les secours d'Innocent VI. 

(a) Raynàldi Annales eccles. iSôg. §. t, p. 478. — Gibbon 
Décline andfall of the Roman Empire. Ch. LXVï , T. XII , 

• p. 74, 
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q^i'^n se constituant prisonnier à sa place. (i)cHài'. xlix. 

Urbain Y avoif obtenu des avantages pins 
solides que celui d'abaisser les deux empereurs 
a ses pieds. Pendant les trois années qu'il passa 
à Borne 9 à Viterbe^ ou à Montéfiascone, il 
réussit^ au-delà de ses espérances , à ramener 
sous son obéissance tout le patrimoine ecclé- 
siastique. La république de Pérouse étoit de- 
meurée seule inclppendante au milieu des feu- 
dataires de l'Église : Urbain entreprit de la 
forcer à la soumission ; et ^ après une assez 
longue résistance^ les Pérousins reconm^reht 
enfin la suseraineté du pape y et demandèrent , 
pour leurs prieurs ^ie titre de vicaires du Saint- 
Siège, (a) 

L'inconstance de Charles IV avoit fait échouer, 
le projet formé par Albomoz^ d'humilier la 
maison Viscoati^ et de disperser les grandes 
compagnies qu'elle protégeoit ; mais l'empereur 
n'eut pas plustôt quitté l'Italie^ que les Visconti y 
enorgueillis de sa retraite, provoquèrent de 
nouvemix ennemis : il^ forcèrent les Florentins 
à se déclarer contre eux ; et une ligne pour 
attaquer les seigneurs de Milan , plus formida- 

(i) ÏMonicm Chalcoccndyles de Rébus Turcich Script Byz. 
T.XVI,L. I,p.!2o. 

(;») Par un traite signé ii Bologne, le 25 novembre 1370. 
Pompeo Pekini istoria di Perugia. P. ï , L. VHÏ , p. ïoBî . — 
Vita Urbani V, ex collect, Bostfueii. T. III, Rer. Ital. 
p. 623. 
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citâp. xux.ble que cette qui avait été dissoute l'année 
précédente^ fut conclue, le 5 1 octobre 1 36g, entre 
le pape, les Florentins, le marquis d'Ëste, le 
seigneur de Padôue, Feltrino GonzagadeBeggio, 
et les républiques de Bologne, de.Pîse et de 
Lacijues. (i) 

/ 1369. G'étoit Charles IV qui avoit jeté luî-mêine les 
semences de cette guerre nouvelle. A son arri- 
vée en Toscane, il avoit profité d'une révolte 
qui avoit éclaté à San-Miniato contre les Flo- 
rentins , pour prendre cette petite ville sous sa 
protection, et la faire occuper pfar sa gendar*- 
merie. Lorsqu'il quitta la Toscane , et qu'il 
retira de San-Miniato la garnison qu'il y avmt 
mise, les habitans implorèrent l'assistance de 
Bernabos Visconti : celui - ci déclara aussitôt 
qu'il les protégeroit. Comme vicaire de l'Em- 
pire, il somma les Florentins de les laisser en 
reposa et il fît avancer Jean Hawkwood, avec 
la compagnie anglaise ^ au secours de San- 
Miniato. (2) 

Cette ville étoit assiégée par Jean Malatacca,' 
de Reggio de Calabre. Ce capitaine des Floren- 
tins paroîssoit sur le point de réduire San- 

(0 Sozomeni Pistoriènsis Historia. T. XVI, p. 1086. 

(2) Poggio Bracciolini Histor, Fiàr. L. I , p. ai6. -- Léon, 
Aretino Histor. Fior, L. \UÎ.^ Murchione di CoppoStefimi 
Istor. Fior. L. IX, Rub. 710, 71 1 , p. 'j^.-^Scipione Amndrato. 
Isior, Fior. L. XIII , p. 66^, 
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Miniato^ lorsque laseigis^eurie^qui desiroit ter-o«4P. xux. 
miaer promptement la guerre, lui donna ordre 1369. 
de lîi^rer bataille à Hawlwood^ qui s'étoit aya^ncé 
jusqu'à Cascina. Le général florentin, obéit à 
contre -cœur; il fut battu et fait prisonnier 
aVeç plusieurs de ses meilleurs officiers (i). Heu- 
reusement il avoit laissé devant San - Miniato 9 
Robert^ comte < de BattifoUe^ avec une partie 
de son armée. Celui-ci^ pendant l'absence de 
son général , gagna à prir d'argent un des assié- 
gés, dont; la maison étoit adossée ,aux murs : 
de Cioncert avec lui , il y pratiqua une brèche; 
et il y introduisit les troupes florentines le 3 
janvier iSyo. (a) ^ 

Le pape se félickoit de voir, enfin les Flo- 
rentins engagés avec lui dans la guerre contre 
Visconti.; Au moment où l'alliance, nouvelle 
avoit été, conclue , il ayoit envoyé dçux légats 
à Berâabos 9 pour lui- porter une bulle d'ex- 
communication : c' étoit le signal des hostilités 
quialloient recommencer. Bernabos écouta. avec 
un calme apparent le message dont le cardinal 
de Belfort et l'abbé de Farfa. étoient chargés; 

(i) Annales BonineoniriiMiniatensis. T. XXI ,yp. i4 ®t i5. 
Cet annaliste de San-Miniato a je(é quelque confusion dans les 
dates. 

(2) Poggio Bracciolini Hist. Florent. L. I, p. 217. — Chron, 
Estense, T. XV, p. ^gi.^Marchione de* Stefani Ifitor. Fior. 
L. ïX,R.7!6,p. 78. 
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cttAp'. xLix. ii les €Otidt)isit eustiite jusque sor le pont dtt 
i569. Navïglîo , au milieu de Milan, u Choisissez > leur 
jj dît-il alors tout-à-coup, si, avant de me 
» quitter^ tous voulez manger ou boke; » et 
comme les légats étonnés ne répondoient rien : 
« lie croye» pas, ajoiita-t-il, avec des jutemens 
j» effrayans, que nous nous séparions saAs que 
» vous ayez mangé ou bu, de manière à voua 
i9 souvenir de moi ». Les légats jetèrent les 
yeux autour d'eux; ils se virent entourés des 
gardes du tyran et d^un peuple ennemi; il» 
remarquèrent la Hvière. au-dessus de laquelle ite 
se trouvoient^ et Tun d'eux répondit t « J'aime 
» mieux manger que de demander à boire nu-» 
» près d'utie si grande eau ». — « Eh bien, ré- 
» potidijt Bernabos, voici les bulles d'excommu- 
» nicàtion que vous m^aves apportée ; vous ne 
D sortirez pas de ce pont, que vous n'ayez mangé 
D en ma présence les parchemins sur lesquels elles 
» sont écrites, les sceaux de plomb qui y pendent, 
» et les liens de soie qui Itô attachent ». En vaîu 
les légats -réclamèrent contre la violation du 
y double caractère d'ambassadeurs et de prêtres ; 
il fallut se soumettre et exécuter l'ordre du • 
tyran ^ sous les yeux de ses gardes et de tout le 
peuple, (i) 
1370. Urbain V songea moin^ à tirer vengeance de 

(i) Andréa Gataro îsloria Padovana. T. XVÏI^ p. i6a. 
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cette bfr#DSe^ qu'à s'éloigner d'un pays où il secHAr. xlix. 
senioit engagé dans une lutte continuelle. Il *^7o* 
régnoït, il est vfaî, en Italie; mais en régnant, • 
il regreftoît le* repos et là sûreté, d'Avignon. 
Toute sa cour le pressoit sans cesse de retourner 
en Provence ; sâ conscience même lui en fft un 
devoir^ parce qu'il supposa qu'il pourroit récon- 
cilier les rois de France et d'Angleterre , entre 
lesquels la guerre avoit commencé. Il retourna 
.donc par mer à Avignon, au mois de septem-- 
bre 1370(1) : mais à peine y étoît-il arrivé, qu'il 
tomba grièvement malade , et le 1 9 décembre 
de la même année , il mourut regrettç de toute la 
chrétienté. Plusieurs fidèles voy oient en lui, non 
seulement un pontife vertueux et un bon souve- 
rain, mais encore un saint, doué du pouvoir de 
faire des miracles. (2) 

Les Florentins avoient envoyé Manno Do- 
nati, un de leurs compatriotes, à Bologne , 
avec huit cents chevaux, pour attaquer les , 
Visconti en Lombardie; en même temps ils 
avoient appelé Ridolphe de Varano, seigneur 
de Camérino, pour commander les troupes^ 

(i) Il déclara , par une bulle en date de Moutéiiascone , ^6 
jtiîn , que Us Romaitiâ ne lui âVoieut donné aucuo sujet de 
pkiinteqtiS motiviit sbti départ. Rajrftald. Annal eccîes. l'S'^o , 
S, 19 , p. 489. — nta Urbanî V, in Bosqueto, p. 6'25. 

(a) Franc. Petrarcte senilès Epistolœ. L. XHI , epist. i5, 
p. 1026. 
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cHAP. xLix, qu'ils opposoient en Toscane à Jean Hawi- 
1370. wood. (i) 

Ce général de Bernabos , après avoir fait 
sans succès une tentative sur Lucques, s'étoit 
approché de Pise avec Giovanni Agnello, le 
doge déposé y et tous les Raspanti. Dans la 
nuit du 20 au 21 mai ^quatre -vingts-, de ses 
soldats escaladèrent la muraille ; ils surprirent 
la première ronde avant qu'elle eût le temps 
de donner l'alarme : mais un officier de Gam- 
bàcorti découvrît les Anglais qui montoient 
j en silence sur leurs échelles^ peintes d'une 

couleur obscure. Il fit sonner le tocsin , et les 
Pisans coururent aux armes avec tant de promp- 
titude et de courage , qu'ils renversèrent dans 
le fossé , ou firent prisonniers , les ennemis 
qui occupoient déjà la muraille. Pierre Gam- 
bacorti , qui se distingua dans cette occasion , 
fut nommé , par ses concitoyens reconnoissans ^ 
capitaine - général et défenseur de la com- 
mune , avec l'autorité qu'avoit eue autrefois 
le comte Fazio de la Ghérardesca. Gambacortî 
dès-lors fut le chef constitutionnel de la répu- 
blique. (2) 

(i) Sozomeni Pistoriensis Mist. p. 1089. — PcggiiBraccio- 
Uni Historia. L. I , p. 218. — Sern, Marangoni Croniclie di 
Pisa, p. 759. 

(2) Cronica di Pisa, T. XV, p« 1057, io58. — Bem, Ma- 
rangoni Chron, Pisan, p. 762. 
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Hawkwood conduisit ensuite son arméç dans chip. xlix. 
la Maremme. Il pilla le château de Lîvourne, «570. 
et il rayagea une partie du territoire pisan. Les 
Florentins firent avancer contre lui l'armée de 
la ligue, qu'ils avoient rappelée en Toscane pour 
le combattre 9 et ils lui envoyèrent le gage de ba- 
taille : mais Hawkwood ne jugea pas à propos 
de l'accepter. Il se retira d'abord par le val de â 
Serchio, dans l'état de Lucques ; ensuite il reprit 
la route de Lombardie, par Piétra- Santa et 
Sarzana. (i) 

Ver3 le même temps , une autre armée de 
Bernabos y qui assiégeoit Reggio ^ fut obligée 
de se retirer, (a) Les confédérés apprirent, 
sur ces entrefaites , la mort d'Urbain V. Elle 
les détermina à ne pas pousser plus loin leurs 
avantages, mais à prêter l'oreille aux propo- 
sitibns (l'accommodement que leur firent Jes 
Visconti ; la paix fut bientôt conclue , et cha- 
cun fut nlaintenu dans les possessions qu'il 
occupoit. (5) 

Cette courte guerre , qui n'avoit été signalée 
par aucune action importante, eut cependant 
l'avantage de réunir en une seule ligue les trois 
républiques long -temps rivales, Florence, Pise 

(i) Sozoméni Pistoriensis Hist, p. 1090. 
(a) Bernard. Corio Storie MilanesL P. III, p. 243. 
(3) Poggio BraccioHni/L» I, p. 219. — Chronicon Estense . 
T. XV, p. 493. 
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CHAP. xiîx. ç|. Lucques. Le résultat de leur alliance devoît 
^^* être de donner k Florence la direction de toutes 
les forces de la Toscane. Cette ville , supérieure 
aux autres en puissance , étoit la seule dont la 
prospérité n'eût point été troublée dans les 
dernières années : elle avoit fait preuve de sa- 
gesse autant que d'énergie; et les révolution^ 
y des états voisins avoient fait connoltre les talens^ 
des hommes qui dirigeoient ses conseils. Parmi 
eux , on distinguoit surtout Pierre des Atbizzi , 
Lapo de Castîglioncbio et Girlo Stroz^i. Tous 
trois appartenoient à la faction qui , dès l'an 
1 557 , faisoît servir l'autorité des capitaines du 
parti guelfe ^ et les procédures de V admonition^ 
à écarter ses adversaires du gouvernement. 
Uguccione des Ricci, chef d'une femilfe jalouse 
des Albizzi, et bieû reconnu pour guelfe, avoit 
été l'inventeur de ces lois partiales. Oh croyoît 
les Albizzi issus de gibelins d'Arezzo ; et les 
Ricci avoient pensé qu'ils pourroient les ex- 
clure des emplois , en raison de leur origine. 
Mais les lois dont Uguccione avoit voulu faire 
usage contre ses rivaux , furent tournées contre 
137 1. ses partisans. Les Albizzi avoient contracté 
alliance avec les Bondelmonti et lés chefs de 
l'ancienne noblesse : ils avoient tout pouvoir 
auprès des capitaines du parti guelfe; et, quoi- 
qu'ils n'osassent pas attaquer les Ricci eux- 
mêmes , ils avoient déjà fait admonester ou ex- 
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dure des magistratures , plue de deux ceiTt$ deciiAP. xux. 
leiirs amis 9 et ils mettoieut luie ardeur extrême '^<* 
k susciter de nouTelles accusations de gibeli«- 
nisme. (i) 

Les Bicci aVoient d'abord essayé de res- , 
treiodre l'autorité des capitaines de partie mais 
ils changèrent de tactique y lorsqu'ils virent les 
Guelfes acquérir un nouveau crédit par la ligue 
conclue avec le pape; ilsr essayèrent à leur tour 
de gagner la faveur de TÉglise : ils obtinrent , 
par là brigue^ quelque influence sur les ca- 
pitaines de parti; et l'on vit les procédures 
contre les Gibelins^ dirigées tour à tour par 
les Albisszi et les Ricci, se multiplier et tenir 
la république entière dans l'inquiétude et l'a- 
gitation. (2) 

Pendant tout le cours de l'année 1571, la 
violence de ces deux factions parut aller en 
croissant; et l'on put craindre que la querelle 
de deux familles ne fît bientôt éclater une 
guerre civile. Mais le mécontentement étant 
devenu général , la seigneurie y apporta enfin 
quelque remède. Elle permit aux citoyens qui 
desiroient une réforme de se réunir a San-Piéro 
Schéraggîo (3). Sur leur demande, elle con- 

(i) Macchiavelli Istoria Fior. T. ÏII, p. 198. — Scipiône 
AmmirtUo Istoria Fior, L. XIH , p. 680 , 684. 
i%) Marchione de' Slqfimi fstor, Fior. L. IX > Jft. 7^5» p. 9^. 
(3) Les lois ne pertnfUeiest pas aux citoyens et s'assembler 



.^ 
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voqua uu conseil de cinq cents requis , pour cal* 
mer l'agitation de la république^ Dans ce conseil y 
les Albizzi et les Ricci s'accusèrent mutuelle- 
ment. On reprocha surtout aux Albizzi de s'être 
vantés auprès des seigneurs de Padoue et de 
Ferrare , de leur autorité sur leur patrie , assu- 
rant qu'elle égaloit celle dé ces princes dans 
leurs états (i). Le peuple^ irrité, chargea une 
balie de cinquante-six membres de défendre 
la ]i])erté de Florence contre ces deux familles 
ambitieuses. Pierre 'des Albizzi, et Uguccione 
des Ricci, chacun avec deux de leurs parens, 
furent exclus pour cinq ans de toutes les ma* 
gistratures , excepté celles du parti guelfe (a). 
Cette exclusion fut même étendue , bientôt 
après, à tous les membres de ces deux familles; 
et la violence des factions demeura quelque temps 
suspendue. (3) 

Les cardinaux rassemblés k Avignon avoient 
cependant donné un successeur à Urbain V. 
Ils avoient fait choix de Pierre Roger, comte 
de Beaufort, cardinal-diacre de Saiiite-MarieK 
Neuve, et neveu de Clément VL II fiit élu le 

au Dombre de plus de douze pour parler des affaires d'état. Mar^ 
chîone de* Stefani. L. IX , R. ySi , p. io5. 

(i) Marchione de' Stefani. L. IX, p. 107. 

(2) Marchione de' StefanL L. IX , R. 73î* , p. 109. 

(5) Ihid. R. 753 , p. n I .-^MaccMavelU Istor. Fior, L. III , 
p. 207. — Leonardo Aretino istor, Fior\ L. VIII- . / 
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dernier jour de Tannée 1370^ et il prit lenonicRAF. xlix. 
de Grégoire XL (j) 1371. 

Le nouveau pape eut bientôt sujet de se ' i 

plaindre des Yisconti. Feltrino Gonsaga^ tyran 
de Reggio^ étoit un des alliés de l'Eglise aussi- 
bien que le marquis d'Esté, seigneur de Mo- 
dène et'de Ferrare. Ce dernier cependant entra 
^ans une conjuration contre Feltrino^ et fit 
avancer vers Reggio une compagnie de mer- 
eeuaires allemands^ commandée par un frère 
du CiOmte Lando (a). Les ennemis de Feltrino, 
â^accord avec le marquis d'Esté, ouvrirent 
Reggio aux Allemands : mais ceux-ci , après 
avoir pillé la ville avec la dernière barbarie^ 
au lieu de la reimettre au marquis d'Esté , 
la vendirent, le 17 mai 1371 , à Bernabos Vis- 
coBti , pour le prix de vingt-cinq mille flo- 
rins. (5) 

Bernabos, enorgueilli de cette conquête, re- 
commença la guerre contre les alliés de l'Église. 
Il assiégea Bondéno, dans l'état de Ferrare, et 
menaça Modène, tandis que son frère Galéaz 

(i) Raymaldus Annal, eccles. 1370. §. 25, p. ^g'x.^-Fleurj, 
Histoire ecclésiastique. L. XGVII, c. 19. 

^;l) Le comte Conrad Lando, chef delà grande compagnie, 
avoit été tué près de Novare en i363. Chronic. Placentin. 
T. XVÎ , p. 507. — Le nouvel aventurier allemand esC nommé 
paf les Italiens Luzio Lando. 

(3) Chronicon Estense. T. XV, p. 494- 
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CHAP. xLix. attaquoit le marquis de Moatferrat ayw non 
137t. moins d'impétuosité , et lui prenoit plwiôurs 
villes. Grégoira XI reoouvek ay^ les princes 
lombards la ligue que sqii prédécesseur ayoH 
137a. formée contre les seigneurs de Milan. Il anroil 
voulu y engager au$$i les viUe$ de Toscane; 
jofiais les Albiz^i^ partisans. ïqç plus zélés de^ 
l'Église 9 à Florence, étoient élpignés^d^ l'.admK 
nistration : ies liaisons de cette ^stiniU^ avec 
le légat de Bologne et celui de Pérou$(9 y étaient 
' jievenues suspectes; et r.ou. craigooit qup J^ 

pape ne fut entré d^ns d^ complotis coi^^ .la 
liberté florentine (i). Les premières actions de 
Grégoire XI avoient révélé spn ambiti^» et 
élevé des doutes sur salQyauté. Le cardini^l de 
Burgos, son légat à Pérouse, avoit pris QQca- 
sion d'une sédition de cette ville pour faire 
exiler les Raspanti, dont le parti étoit le.plus 
zélé pour la liberté. Il avoit ensuite jeté les 
fondeniens d'une forteresse pour a$ft&J?yir la 
vill^; et son successeur, l'abbé de Montfnay^ur, 
profitant des mauvaises récoltes et de la disette 
de vivres qu'on éprouvoit à Pérouse , avoit dé- 
pouille cette cité de tous ses privilèges, et l'a- 
voit forcée à recpnnoltre le pouvoir absolu du 
pape (2). On croyoit que des projets semblables 

(1) Marchione de' Stefani Istor. Florent. L. IX , Hub. 758 , 
p. 117. ^ 

(2) Pompeo Fellini Storîa di Peru^ia. P. J, L. YIH , p. n 1 1 . 
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étoient formés contre les autres républiques chap. xux. 
de Toscane; et Grégoire XI, qui écrivît aux '^7^- 
Siennois pour se justifier , ne dissipa point les 
soupçons élevés contre lui. (i) 

Grégoire XI ^ cependant, avoit déclaré la 
guerre aux Visconti, au mois d'août iSya. H 
avoit chargé le comte Amédée de Savoie de 
défendre le Montferrat , le marquis Jean Paléo- 
logue étant mort au commencement de cette 
année. Une autre armée se formoit dans le Bo- 
lonais , sous les ordres du marquis d'Esté j les 
Florentins y envoyèrent le contingent de trou- 
pes qu'ils s'ctoîent engagés à fournir au pape 
par leurs traités précédens j car, d'après le droit 
public de ce temps-là, ils pouvoient le faire 
sans déclarer la guerre aux seigneurs de Milan. 
Ces derniers eurent l'imprudence de renvoyer , 
sur ces entrefaites , Jean Hawkwood , qui étoit 
à leur solde avec la compagnie anglaise. Ce ca- 
.pitaine, le plus habile de ceux qui faisoient 
alors la guerre en Lombardie, passa au service 
du légat et des confédérés , et changea la fortune 
des armes. (2) 

Au commencement de l'année 1S73, Ber- ^^1^* 
nabos envoya un corps de trois mille cavaliers 
pour ravager le territoire de Bologne. Cette 

(i) Ployez sa lettre apud Raynaldi Ann, eccles, iSyi. §. 7, 
P 495. 

(2) Bernardino Corio Storie Mihmesi, P. III, p. Ii45- 
TOME VU. 5 
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OHAP, xLiz. armée s'avança Jusqu'à Cesène; mais à son re- 
»3?3. tour, comme elle passoit le Panaro, elle fut 
surprise par Hawkwood et mise en de'route (i), , 
L'armée du^ pape pénétra, à son tour, dans le 
territoire de Plaisance et de Pavie : tous les 
Guelfes de ces deux états se révoltèrent, et 
ouvrirent leurs châteaux à Pierre de Béziers, 
cardinal - légat de Bologne- Celqi-ci s'avança 
ensuite vers Brescia, avec le comte de Savoie; 
il avoît des intelligences dans cette ville et dans 
Bergame. Jean Galéaz Visconti , pour les em- 
pêcher d'éclater, marcha vers le fleuvç Chiésa, 
au-devant des troupes de TÉglise. Il y fut 
attaqué par Havykwood, le 8 mai l'SyS, et dé- 
fait après un combat obstiné , où presque tous 
ses capitaines furent faits prisonniers (2). Après 
cette déroute, les Guelfes des états des Visconti 
se révoltèrent de toutes parts. Bernabos chargea 
son fils naturel Arabroise , de soumettre ceux 
des V'allées du Bergamasque : mais les paysans 
de la vallée de Saint-Martin surprirent Ambroise 
le dix-sept août ; ils le tuèrent , et mirent son 
armée en fuite, (5) 

(ï). Math, de Grîffonibus Memor. Hist, T. XVIH, p. ï83. 
— Chronic, Placentinum , T. XVI, p. 5 16. 

(2) Bernard. Corio Slorie Milanesi. P. III, 246. — Chronic. 
JSstense. T. XV, p. 497. 

(3) Gazala Chron. Regiense. T. XVHI, p. 81. — (?Ara/i/c, 
Placentinum. p. 5 19. 
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L'année suivante, les aifaires des Vîsconti coap. xux. 
continuèrent à décliner; la ville de Verceil '^74« 
tomba au pouvoir des confédérés, et les états 
de Parme et de ï^laisance furent ravagés par 
le marquis d'Esté. La guerre, cependant, ne 
fut pas poussée avec vigueur, parce que des 
inondations, et ensuite la peste et la famine, 
ravagoient la Lombardie (i). Pour se pro- 
curer un peu de repos, au milieu de tant de 
calamités, le pape et les Visconti, également 
épuisés par les efforts qu'ils venoient de 
faire, conclurent, le 6 juin 1574, une trêve 
d'une année, pendant laquelle ils espéroient 
terminer leurs différends par une paix gé- 
nérale. 

Mais Guillaume de Noellêt, cardinal de Saint- 
Ange et légat de Bologne, se flattoit de profiter 
de cette trêve pour une entreprise importante 
quîl méditoit. La Toscane avoit souffert, non 
moins que la Lombardie, des pluies et des 
inondations qui avoient détruit les semailles, 
en sorte que les blés y étoient fort rares ef fort 
chers (2). La peste ç'étoit aussi manifestée à 
Florence ; et du mois de mars à celui d'octobre , 
elle emporta environ sept n[iille personnes. La 
jalousie , excitée entre les Albizzi et les Ricci , 

(i) Cronica Sanese: T. XV, p. a4r. 
(2) Marchione de' Stefani Istor, Florent, L. IX, Rub. 746, 
p. i32. 
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CHAP. xLïx. n'étoît pas apaisée^ et la république receloit 
'^74- encore plusieurs semences de discorde : néan- 
moins les Florentins, en paix avec tous leurs 
voisins^ n'avoîent que peu de troupes sur 
pied^ non plus que les Siennois et les Pisans. 
Le légat de Bologne jugea des Toscans, dit 
Poggio BraccioUini, d'après la légèreté fran- 
çaise ; il crut que , s'il rendoit la disette plus 
sévère, le peuple, pressé par la faim, prendroît 
les armes contre son gouvernement, et que la 
ville, fatiguée par les séditions intérieures, au* 
tant que par la guerre , se rangeroit sous son 
pouvoir, (i) 

« Depuis que le Saint-Siège avoit été trans- 
» porté au-delà des monts , dit Léonard Arétin , 
» des légats français gouvernoient tous les pays 
» soumis à l'Eglise; leur manière de commander 
M étoit altière et presque intolérable; ils s'ef- 
» forcoient d'étendre leur autorité sur les villes 
» libres; leurs officiers, leur cortège, n'étoient 
» jamais tels qu'il convenoit à des hommes . 
» de paix^ ipais de guerre; ils remplissoient 
» l'Italie d'ultramontains ; ils élevoient, avec 
» une dépense excessive , des forteresses dans 
» toutes les cités, et ils laissoiçnt voir par-là 
» combien la servitude des peuples dont ils 
» avoient ravi la liberté, étoit misérable et 

(i) Poggio Bracciolini Histor, Fior, L. I, p. aao. 



Digitized by 



Google 



DU MOT£N ÀG£. 69 

» forcée : aussi excitoient - ils ajuste titre lacuAi». xux. 
» haine de leurs sujets et de défiance de leurs *^74- 
w voisins, w (i) 

Les Florentins tiroient , chaque année , une 1375% 
partie de leurs blés de la Bomagne et du Bolo- 
nais : le légat, pour redoubler les difficultés 
qu'ils éprouvoient, défendit tout-à-coup cette 
traite. La seigneurie, moyennant un sacrifice 
de soixante mille, florins , se pourvut de blé 
dans des pays plus éloignés; Thiver se passa, 
et l'on voyoit approcher la récolte qui devoit 
remplir de nouveau les greniers épuisés. Le 
légat, pour ôter aux Florentins cette espérance, 
fît entrer Jean Hawkwood en Toscane , le ^^4 
juin 1375, avec une armée nombreuse; et il ^ 

lui donna l'ordre de brûler les moissons du 
territoire florentin (a). D'autre part, Gérard 
Dupuis , abbé de Montmayeur, qui comman- 
doit à Pérouse , saisit le prétexte d'une guerre 
entre les Siennois et les gentilshommes de la 
maison Salimbéni, pour faire ravager le terri- 
toir de Sienne par les troupes de l'Église. (3) 

Pour sauver du moins les apparences , le légat 
écrivit aux Florentins que Hawlwood avoit 

(i) Leonardus Aretinus Uistoriar. L. VIII. 

(a) Cronica Sanese di Neri di Donato: p. 245. — Scipione 
Ammirato. L. XIII, p. 693. 

(3) Cronica Sanese f p, 242. -^Poggio Bracciolini Histor. 
Fior, L. n, p. 221. 
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cnAP. xLix, formé une compagnie d'aventuriers avec les 
«575. troupes que l'Église et les Visconti avoient 
licenciées ; que c'étoit sans le consentement de 
rÉglise qu'il alloit attaquer la Toscane; mais 
que la seigneurie l'arrêteroit peut-être par un 
sacrifice de cent ou tout au moins de soixante 
.mille florins (i). Dans ce temps même^ une 
conjuration qui fut découverte à Prato, et dont 
le but étoit de soumettre cette ville à l'Église ^ 
»- fît connoltre quelle foi on pouvoit accorder à 
ces protestations. (2) 

La perfidie et l'ingratitude du légat causèrent 
à Florence Findignation la plus profonde* Aucun 
état de l'Europe ne s'étoit montré , dès son 
origine , aussi constamment dévoué à l'Église que 
la république florentine. Quoiqu'elle eût déjà 
lieu de se plaindre du légat , elle lui avoit 
envoyé, pour combattre les Visconti, tout ce 
quelle avoit de gens de guerre; et cet allié 
perfide saisissoit le moment où la république 
avoit été frappée coup sur coup par la peste et 
la famine, pour la livrer aux brigandages des 
soldats. Les Florentins, pour tirer une ven- 
geance éclatante de cette trahison, confièrent 
tous les pouvoirs de l'état à huit magistrats 

(i) Marchione de* Stefani Istçr, Florent. L. IX, R. 75i , 
p. 139. 

(a) Léonard. AretinusUist, Flor. L. yUl^-^Annaîes^ Bonin- 
conirii Miniatensis , p. 23. 
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qu'ils nôiiyaièrent les seigneurs de la guerre, (i)ciiap. xlix. 

Ces huit seigneurs^ qui vouloient, ayant i375. 
tout y sauver les récoltes, entamèrent immé- 
diatement une négociation avec Hawkwood; 
en m[éme temps ils envoyèrent des ambassa- 
deurs au légat, pour le -prier de rappeler ce gé- 
néral. Le légat répondit que Hawkwood ri'étoit 
plus à sa solde; et il remit aux ambassadeurs 
copie du congé qu'il prétendoit avoir donné à 
ce capitaine. En même temps il commanda 
secrètement à celui-ci d'ofiFrir aux Florentins 
d'épargner leur territoire , moyennant une 
rançon,- mais de demander une somme si 
exorbitante, qu'elle fit rompre la négociation. 
Hawkwood demanda cent trente mille florins; 
et ils lui furent payés sans difficulté. Lç clergé 
florentin fut forte, il est vrai, à fournir plus 
de la moitié de cette somme. Le légat se hâta 
d'écrire au capitaine anglais de rompre ce 
marché; mais celui-ci, auquel les ambassadeurs 
florentins avoient montré la t:opie du congé y 
qu'ils avoient rapportée de Bologne ^ ne voulut 
pas perdre une somme considérable,, et prendre^ 

(i) Les noms de ces huit seigneurs, qu'on appela ensuite & 
Florence les h^it saints de la guerre , méritent d*étre conser- 
vés. Cétoît Alexandre Bardi , Jean Dini , Jean Magalotti , André 
Salviati, Guiccio Guicci, Thomas Strozzi, Mattéo Soldi, et Jean 
Mom,—^ S ozomeni Pistor, Histor. p. logS. — Marchione dè*^ 
Stefani. L. IX , R . ySa^ p. i4îï» — ScipioneAmmirato. L. XIII , , 
p. 694. 
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CHAP, xMx. en même temps sur lui lahonte de la mauvaise 
1375. foi d'autrui (i). Il continua sa route au travers 
de la Toscane, tirant des Siennois trente-cinq 
mille. florins, et des Pisans trente mille, après 
quoi il entra à la solde de Tabbé de Montmayeur, 
légat de Pérouse, (2) 

Cette expédition ayant manqué son but , 
Grégoire XI écrivit aux Florentins pour la 
justifier; il affirma que Hawlwood ne. dépen- 
doit plus de lui pendant le peu de semaines 
qu'il avoit passées en Toscane , quoique avant 
et après cette courte campagne il fut notoire- 
ment à la solde de ses légats (3). Mais , d'autre 
part, on raconta à Florence , comme dans toute 
ritalie^ des anecdotes sur l'abbé de Montm^yeur, 
légat de Pérouse, qui rendirent plus odieux 
encore le gouvernem:ent des gens d'église. Cet 
abbé , qui fut fait cardinal à cette époque , avoit 
conduit avec lui son neveu. Celui-ci, amoureux 
de la femme d'un gentilhomme pérousin , s'in- 
troduisit furtivement dans sa maison et la sur- 
prit dans sa chambre* La dame, épouvantée, 
voulut se soilstraire à la brutalité de son ra- 
visseur, et passer par une fenêtre, dans une 

(i) Poggio Bracciolini Hist. Fior. L. II , p. aaa. 

(a) Cronica Sanese di Neri di Donato, p. 245. — Cronica 
di Pisa, p. 1068. — B, Marangoni Cronica di Pisa , p. 772. 

(5) Lettre de Grégoire XI, apud Raynaldi Annal, eccles. 
1375, S. i3 et i5, p. 536. 
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maison voisine : mais son pied glissa^ elle tomba chap. zlix. 
dans la rue, et se tua par sa chute. Tout le '375- 
peuple y ému de compassion y courut à Tabbé 
de Montmayeur^ lui demander justice contre 
son neveu. « Quoi donc^ répondit celui-ci, ^ 

» vous étiez-vous figuré que les Français fus- 
» sent eunuques ! » et il renvoya les plai- 
gnans. Peu de jours après , le même neveu 
enleva de force la femme d'un autre citoyen. 
Le mari Tayant réclamée devant les tribu- 
naux , le légat condamna son neveu , sous peine 
de perdre la tête, à rendre, avant l'expira- 
tion de cinquante jours , cette femme h son 
époux, (i) 

Comnie Findignation contre les ministres du 
pape étoit portée à son comble, la seigneurie et 
les huit de la guerre firent assembler à Flo- 
rence un conseil nombreux de requis. Aloïsio 
Aldobrandi, gonfalonier de justice, y prit la 
parole , et combattit avec éloquence les craintes 
superstitieuses qui pouvoient mettre, obstacle à 
la défense de la liberté. Il fit voir que les cen- 
sures ecclésiastiques étoient sans force, lors- 
qu'elles étoient prononcées par des hommes 
perfides, et que des ambitieux employ oient le 
masque de la religion pour servir leurs passions 
et leur avidité. Il proposa , comme une entre- 

(I) Gazata Chronicon Regiense. T. XVni, p. 85. 
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CHÀP. XL», prise digne de la générosité florentine, Taffran-» 
1375. chissement de tous les peuples qui gémissoiént 
sous le gouvernement superbe et tyrannique 
des légats français du pape; enfin il pressa la 
seigneurie de rechercher l'alliance de Bernàbos. 
« Je sais bien, dit-il^ que le tyran milanais 
» agira toujours d'après son intérêt personnel, 
» et ne consultera jamais le nôtre; mais c'est 
» un ennemi ardent des prêtres et de la puis- 
» $ance des Français en Italie : une haine com- 
» mune nous donnera des intérêts communs. » (i) 

Le discours du gonfalonier ayant été couvert 
d'applaudissemens, et le conseil ayant autorisé 
les huit seigneurs de la guerre à prendre contre 
l'Église les mesures les plus énergiques, ceux-ci 
cherchèrent à se fortifier par des alliances. Ils 
commencèrent d'abord, au mois de juillet, par 
s'assurer l'appui de Bernabos Visconti(2). Les 
républiques de Sienne , de Lucques et d' Arezzo , 
s'engagèrent ensuite dans leur ligue (5) ; et celle 
de Pise y entra la dernière, au mois de janvier 
suivant. (4) 

Les huit seigneurs de la guerre avoient choisi 
pour capitaine un Allemand nommé Conrad de 

(i) Poggio. BracciolinL L. II, p. aa3-236. 
(2) Sozomeni Pisioriensi Hisioria y p. logS. 
&)jCronica Sanese di Neri di Donato , p. a45. 
(4) Cronica di Pisa, p, 1070. 



Digitized by 



Google 



ou MOYEN AGE, 7$ 

Souabe. Ils lui confièrent deux drapeaux^ celui gdap. xlix. 
de la communauté , et un second sur lequel le '^7^* 
mot de liberté étoit écrit en grosses lettres d'or. 
En même temps, ils déclarèrent qu'ils étoient 
prêts à secourir tous les peuples qui desiroient se 
mettre en liberté , et secouer le joug des mauvais 
pasteurs de l'Église (i). Ce n'étoit pas sans raison 
qu'ils avoient compté trouver des amis et des 
alliés parmi les sujets du pape, ils n'eurent pas 
plus tôt offert leur assistance à ceux qui vou- 
droient se délivrer d'une odieuse tyrannie, que 
la révolte devint générale. 

Les premiers à se déclarer furent les faabi- 
tans de Città di Castello, l'ancien Tifernum. 
Us attaquèrent avec fureur la garnison ecclé- 
siastique, et la forcèrent à se retirer dans le 
château. Les Florentins envoyèrent aussitôt des 
secours aux Tifernates; et la garnison assiégée 
ne tarda pas à se rendre. 

L'abbé de Montmayeur avoit envoyé Hawk- 
lYOod , avec une partia de ses troupes , pour 
délivrer les assiégés ; mais dès que les Pérou- 
sins virent partir ce capitaine qui les tenoit en 
respect,, ils prirent aussi les armes : ils atta- 
quèrent les deux forteresses que le légat avoit 
bâties dans leur ville; ils s'en rendirent maîtres 

(I) Marchione de* Stèfani, L. 13;, R. 753, i43. — CAro/i. 
Placentinum, T. XVI; p. 5ao. 
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cnàp. xLiz. en peu de jours, et les rasèrent (i). En même 
1375* temps, Jean de Vîco, préfet de Rome, fit ré- 
volter Vîterbe , où il avoit long-J^mps dominé (--»)• 
Monté-Fiascone se souleva aussi ; et bientôt , 
avec une étrange promptitude, la rébellion s'é- 
tendit dans tous les états de l'Église. Foligno, 
Spoléto, Todi , Ascoli, Orviéto, Toscanella, 
Orti, Narni, Camérino, Urbîno,Radicofani, 
Sartéano (3), se remirent en liberté. Dans 
l'espace de dix jours, quatrcrvîngts villes ou 
châteaux secouèrent le joug de l'Église (4)- Plu- 
sieurs voulurent se donner aux Florentins : 
mais ceux-ci leur envoyoîent pour réponse 
l'étendard de la liberté , et les iavîtoien^t à s'éri- 
ger en républiques indépendantes (5). D'autres 
villes cependant profitèrent de leur aide, pour 
rétablir leurs anciens seigneurs. Forli appela 
Siuibaldo des Ordélaffi , fils de Francesco et de 
Marzia, ses héroïques défenseurs, et lui rendit 
la seigneurie. (6) 

De tous les seigneurs qui relevoient de l'E- 

(i)' Poggio Bracciolini, L. II, p. 226. — Scipione Ammirato. 

L. xm, p. 695. 

(a) Cronica di Siena, p. 346. 

(3) Cronica Sanese, p. 247. 

(4) Chronicon Estense. T. XY , p.^ 499- 

(5) Métrchione de* Stefani Istor. Fior. L. IX, R. 753, p. i44- 

(6) Annales Forolwienses^ T. XXII, p. i9g. *-^ Cronica Ri-- 
mtnese, T, XV, p. 9i4' 
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glîsé, le seul Galéotto Malatesti lui demeura chap. xtix. 
fidèle^ et conserva au pape les villes que gou- *^7^- 
vemoît sa maison. Galéotto avoit succédé, en 
1373 , à son frère Pandolfe j son neveu Malatesta 
Unghéro étoit mort l'année précédente (i). Au 
commencement de cette guerre, l'Église pos- 
sédoit soixante-quatre villes , et quinze cent 
soixante et dix -sept châteaux. Dans le cours 1376. 
d'une année, elle perdit tous' ses états, à la 
réserve de Rimini, et des lieux qui en dépen- 
doient. (2) 

Le pape , effrayé de cette ruine subite , essaya 
de détourner les Florentins des résolutions qu'ils 
avoient prises, en alarmant leurs consciences. 
Il les cita, le 3 février 1376, à comparoître au 
sacré consistoire , pour justifier leur conduite. 
Les Florentins envoyèrent en effet trois ambas- 
sadeurs pour plaider leur cause à Avignon : 
savoir, Donî^to Barbadori, Alessandro de l'An- 
tella, et Doihénico de Silvestro. Ils furent in- 
troduits le dernier jour de mars devant les car- 
dinaux et le saint-père ; et dans c^ette assemblée , 
Donato parla avec le courage et la force d'un 

(i) Cronica Riminese , p» gi^. 

(^2) Ibid, — Agobbio fut unedes dernières à rétablir Fétat po- 
pulaire. Cette ville se révolta le 8 septembre 1376. — Guemieri 
Borriio Storia d*j4gobhio, T. XXI , p. 986. Suivant cet histo- 
rien , Âgobbio étoit constamment demeuré libre jusqu'à Tan- 
née i35o, moyennant un cens de cent livres à la chambre im- 
périale. Introiiuz. p. 912. 
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cBAP. xLix. homme libre. Di déclara que rien n'auroît pu 
1376. engager les Florentins à prendre les armes 
contre l'Église , hors la défense de leur liberté ; 
(c mais nous^ dit-il^ qui ayons joui de cette 
y) liberté^ tout proche de quatre cents ans^ nous 
M l'avons tellement appropriée à notre nature , 
y) elle est devenue si chère à notre cœur, qu'il 
» n'y a pas un de nous qui^ pour la conserver , 
» ne fut prêt à sacrifier sa vie. » (i). 

La défense éloquente de Barbadori arracha 
des larmes aux cardinaux italiens , mais elle 
ne fit aucune impression sur les Français ; et 
lorsqu'elle fut terminée, Grégoire XI prononça 
contre la république une sentence de condam- 
nation. Après avoir récapitulé toutes les offenses 
qu'il en avoit reçues, il frappa la ville d'interdit , 
et tous les chefs du gouvernement d'anathème 
et d'excommunication. ,11 ordonna en même 
temps à tous les princes, amis de l'Église, de 
confisquer à leur profit tous les biens des Flo- 
rentins qui exerçoient le commerce dans leur^ 
états ; de saisir leurs personnes, et de les vendre 
comme esclaves (2). Cette partie de la peine 
portant sur des marchands que leur ^bsence 
avoit rendus étrangers aux délibérations de leur 
patrie , étoit d'une injustice révoltante : cepen- 
dant , comme elle offroit un appât à la cupidité 

(i) Poggio Bracciolini. L. Il, p. 229. 

(Q) Raynaîdus Annal, eccles, i^jd, §. 1-6, p. 542- 
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des princes^ elle fut exécutée en France et encHAP. xtix. 
Angleterre- (i) ^^76- 

Lorsque Donato Barbadori entendît lire cette 
sentence , il se retourna vers un crucifix qui 
étoit exposé ^u milieu de l'assemblée. « C'est à 
>> toi que jeu appelle , s'écria-t-il, père tout- 
» puissant du genre humain I Toi qui es un 
» juste juge et que rien ne p^ut tromper : 
» puisque les suffrages des hommes nous con- 
n damnent , c'est toi que je prends à témoin de 
>^ l'iniquité de leur décision. Dans ton dernier 
» jugement, tu porteras une bien plus juste sen- 
n tence. «.(a) • 

Pendant que le pape traitoit à Avignon sa 
querelle avec les Florentins, selon les formes 
juridiques, il cherchoit, à Florence, à la ter- 
miner par une négociation, et il y avoit en- 
voyé des ambassadeurs : mais cette négociation 
fut tout-à-coup interrompue par la révolte de 
Bologne; Les huit seigneurs de la guerre ^ que le 
peuple , malgré l'excommunication du pape , ap- 
peloit communément les huit saints , cherchoient^ 
depuis long-temps , à mettre en mouvement la 
faction de l'échiquier à Bologne ; la faction con- 

(i) Marchione de* StefanL L. IX, R. 754, p. i45. 

(2) Poggio Bracciolini. L. H, p. 233. — Léonard. Aretin, 
L. yUi.'^Ghirardacci Storia di Bologna. L. XXV, p. 349- 
"^Scipione Ammirato, L. XIII, p. 698. 
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GHAP. xLix. traire, ou Maltraversa, étant plus en faveur 
1376. auprès du légat (i). Mais le peuple paroîssoît 
déterminé à demeurer sous l'obéissance de TÉ- 
glise ; lorsque le légat , qui ne savoît comment 
satisfaire Hawkwood et les gens de guerre aux- 
quels il devoit beaucoup de soldes arriérées , se 
résolut à leur céder en nantissement les deux 
châteaux de Castrocaro et de Bagnacavallo , qui 
relevoient des Bolonais et de l'Église, et qui 
furent pillés par ces soldats avec la cruauté la 
plus inouïe (2). En même temps le bruît se 
répandit que le légat étoit en traité pour vendre 
Bologne même au marquis d'Esté, Les Bolonais 
n'hésitèrent plus alors à secouer un joug qui 
alloit devenir plus pesant. 

L'homme le plus considéré de Bologne étoit 
Taddéo des Azzoguidi , du parti de l'échiquier. 
Ce fut chez lui que, dans la nuit du 19 au ao 
mars iSyG, Robert de Salicetti réunit les chefs 
des deux factions. Tous les patriotes de Bologne 
jurèrent entre ses mains de déposer leurs an- 
ciennes inimitiés, et de sacrifier, s'il le falloit, 
leurs biens et leur vie pour recouvrer l'an- 
cienne liberté de leur patrie. Pendant ce temps , 
Ugolîn de Panico , le comte Antoine Bruscolo , 
et quelques autres gentilshommes , avoient ras- 
semblé une troupe de montagnards des Apen- 

(i) Cronica di Bologna. T. XVIÇr, p. 497. 
(2) Ibid. p. 498. 
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nins, quils introduisirent secrètement dans laciup. xl». 
ville. Les citoyens avoient été chez eux prendre «S?^* 
des armes, et s'étoient de nouveau réunis en 
silence chez Tacjdéo des Azzoguidi. Les deux 
troupes se rencontrèrent devant la croix du mar- 
ché : le serment d'exposer leurs biens et leur vie 
pour recouvrer la liberté bolonaise^ fut répété 
par tous d'une commune voîx. Robert Sallcetti 
disposa sans bruit sa troupe auprès du château. 
Les avenues de la place furent occupées; et 
Taddéo fit demander au légat ^ qui jusqu'alors 
ne s'étoit aperçu d'aucun mouvement , les clefs 
du château, de la forteresse et des portes de 
la ville y lui déclarant que les Bolonais vau- 
loient désormais se garder eux-mêmes. Le légat, 
efiFrayé , fit ouvrir le château à Salicetti ; mais 
comme il hésitoit à livrer aussi les clefs de la 
forteresse , Taddéo s'avança immédiatement 
pour l'attaquer. Toutes les avenues de la place 
étoient déjà occupées., en sorte que la compa- 
gnie anglaise ne put monter à cheval pour 4e dé- 
fendre : la première porte de la forteresse fut 
enfoncée ; d'autre part , Antonio de Bf'uscolo 
s'empara du palais à la tête des paysan^ , et le 
livra au pillage. On commençoît déjà à insulter 
le cardînal-légat ; naais Taddéo des Azzoguidi 
vola à son secours, le prît sous sa protection, et 
le fit passer au couvent de Saint-Jacques. 

Lorsque le soleil se leva , le jeudi matin ao 

TOME VII. 6 
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CHAP. xLix.mars, la révolution éloit accomplie; le goofalon 
1376. ^^ peuple flottoit sur la grande place : les tribus 
et les compagnies des arts étoient assemblées ^ 
pour nommer douze Anziani et un gonfalonier 
de justice; et bientôt après, le conseil général 
publia une amnistie pour tous les exilés, (i ) 

Dès que les Florentins furent instruits' de 
ces événemens, ils envoyèrent aux Bolonais 
l'étendard de la liberté, avec deux mille che- 
vaux, cinq cents fantassins , et de grandes som- 
mes d'argent ; les forteresses de Bologne furent 
rasées, et la nouvelle république entra dans la 
ligue formée contre l'Église. (2) 

Hawkwood étoit a Granaruolo avec la plus 
grande partie de la compagnie anglaise, lors- 
qu'il apprit la rébellion de Bologne. U soup- 
çonnoit Faenza de se préparer aussi à la révolte ; 
et, sur ce soupçon, il y entra tout-à-coup, le 29 
mars , pour abandonner les citoyens au fer 
des soldats ; quatre mille personnes furent mas- 
sacrées : plusieurs s'enfuirent a Imola ou à 
Forli ; mais les femmes , et même les vierges 
consacrées aux autels , furent retenues pour être 
déshonorées (3). Après ce massacre , Hawkwood 

(i) Cherubino Ghirardacci Stor. di Bolog, L. XXV, T. II, 
p. 340. ^ 

(a) Cronica di Bologna. T. XVIII, p. 5oi. — Mathœi de 
Griffonibus Memoriale histor. p. 186. 

(3) Ckerubino Ghirardacci S toria di Bologna. L. XXV, 
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cofi^clut une trêve de seize itiois avec les BoIo-chai'. xl 
nais , pour racheter à cette condition ses deux *^^' 
fils et plusieurs de ses capitaines qui avoient 
été surpris et faits prisonniers à Bologne , au 
moment de la révolution . ( i ) . 

Deux nouveaux cardinaux . étoient envoyés . 
ea Italie par le pape , pour défendre ou recou- 
vrer l'état de l'Eglise : François Tébaldeschî, 
cardinal de Sainte - Sabine , fut chargé de Irf* 
légation de Rome , de la Sabine , de la Campanié, 
def la Maremme , du IÇatrimoine , et du duché 
deSpolèfte; et Robert de Genève, depuis anti- 
pape sotts le nom de Clément VII, eut la léga- 
tion de ia Romagne et de la Marche d'Ancône (2) . 
Ce dernier avoit commission de conduire avec 
lui une nouvelle armée pontificale. 

Il rcstoit encore «h France une seule de 
ces bandés de soldats' ànglaîà' et français qui 
s'étoient Téunîs pour le pillage; où la'nommoit 
la compagnie des Bretons : elle étoit forte de * 
six mille clîevaux et de quatre mille fantassînà ; 
et Ton assuroit quelle surpassoit en férocité 
toutes celles qui Tavoient devancée. Le pape 
fit demander à Jean de Malestroit qui la cpm- 
maudoit, s'il se sentoit le courage d'entrer dans 

p. 343. — Marchione de' Stefani Istor, Fior, L. IK , H. ySS , 
p. i5o< 

(0 Crohicd di Bologna, T. XVÏIl, p, 5o4. 

{%) Annales eccles, Raynaldi. 1376. $. 7, p. $44* 
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€HAP. xLix. Florence. Si le soleil j entre,, répondit-il, nous 
i3^6. y entrerons bien aussi ; et, sur cette bravade , le 
pape prit la compagnie à son service. Il la donna 
au cardinal de Genève , qui la conduisit en 
Italie (i). L'approche de cette armée parut aux 
ministres du pape un gage assuré de leur vîc- 
^ toire : ils ne croyoient pas que le courage 
qu'inspire l'amour de la liberté put tenir de-, 
vaut la valeur brutale de leurs nouveaux 
soHats. (2) 

Robert de Genève , en traversant le terri- 
toire de Galéaz Visconti , à la tête de cette re- 
doutable armée, entra en négociation avec lui, 
et l'engagea à signer une paix particulière avec 
lé pape : paix honteuse pour l'Eglise ; car elle 
abandonna , sans garantie , à leurs oppresseurs , 
tous les Guelfes qu'elle fivoit engagés à se révol- 
ter contre les Visconti. (3) 

Tandis que Robert de Genève, après avoir 
passé Alexandrie et Tortone, se dirigeoit par 
Plaisance sur Ferrare , les Huit de la guerre , 

(i) Sozomeni pistoriensis Hist. p. 1096. — Marchione de' 
Siefani. L. IX, R. 759, p. i5i. 

(t2) Gomez Albornoz, neveu d'Egidîo, et légat dans la Marche, 
fit faire une bannière blanche avec ces mots : Ahora se vedra 
qui pueda mas , o los Bertones o libertas. — Andr. Gatat'o 
Storia Pado^ana, p. 320. 

(3) f^ita papas Gregorîi XI, a Bosqneto édita j p. 65 1. — 
Chronicon Placentinum T. XVI,. p. 5a6. — Bernardino Corio 
Storie Milan, P. IIÏ, p. ^49 
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à Florence, avoient choisi pour général Ro-chap. xliz. 
dolphe de Varano, seigneur de Camérîno; ils '^75, 
Tavoient envoyé à Bologïie, et ils avoient mis 
sous ses ordres une armée de deux mille lances^ 
ou six mille' chevaux. En même temps, ils 
avoient fortifié et garni de troupes tous les 
passages des Apennins ; et ils avoient ordonné 
aux paysans de se retirer dans les châteaux et 
les lieux*forts, avec leur bétail et leurs ré- 
coltes, (i) 

Bernabos Visconti avoît envoyé à l'armée de 
la ligue à Bologne^ cinq cents lances, sous le 
commandement du comte Lucius Lando ; mais 
d'autre part, il n'avoit opposé aucun obstacle 
^ la compagnie des Bretons, lorsqu'elle tra- 
versoit ses états : son frère avoit déjà fait sa , 
paix avec l'Eglise, et lui-même il ôflFroit de 
racheter dû pape la ville de Verceil, au prix 
de cent dix mille florins. Rodolphe de Camérino 
crut donc devoir se défier du comte Lando et 
des soldats de Bernabos (2). Les Bolonais, de 
leur côté, craignoienl quelque complot dans 
leur ville. Us voyoient avec inquiétude Taddéo 
des Azzoguidi, le chef du parti de l'échiquier, 
se donner du mouvement pour faire rappeler 
les Pépoli 9 anciens chefs du même parti ; tandis 

(1) Poggio Bracciolini HisL Flor, L. II, p. 233. — Cronica 
Sanese,^. 249. 
(a) 0ierubino OhirardaccL L. XXY, p. 349. 
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CHAP. xux.q^e celte famille^ doublemeat odieuse poar avoir 
'^7^' usurpé la tyranuie et pour l'avoir vendue ensuite, 
avoit été seule exceptée de l'amnistie générale. 
Rodolphe de Gamérino, d'après cette double in- 
quiétude, ne voulut ni hasarder une bataille con- 
tre les Bretons , à leur arrivée dans l'état de Bo- 
logne , ni même les attendre en rase campagne. 
Robert de Genève, pour le provoquer au com- 
bat, lui fit demander pourquoi il demeuroit oisif 
et s'enfermoit dans les murs d'une ville. « Je n'en 
» sors point, répondit Rodolphe, pour que vous 
» n'y entriez pas. » (i) 

Le légat essaya ensuite de détacher les Bolo- 
nais de la ligue, et leur promit le pardon de 
leur faute et le maintien de la liberté qu'ils 
venoient de recouvrer, pourvu qu'ils recon- 
nussent la souveraineté de l'Eglise et l'autorité 
des ministres du pape. « Nous sommes prêts à 
» tout souffrir, répondirent les Bolonais, plutôt 
» que de nous soumettre de nouveau à des 
» gens dont nous avons si cruellement éprouvé 
» le faste, l'insolence et l'avarice ». — c^ Et moi, 
» reprit Robert lorsqu'il reçut cette réponse, 
» dites-leur que je ne m'éloignerai pas de Bo- 
» logne que je ne me sois lavé les mains et les 
)} pieds dans leur sang (2). » La conduite du 
cardinal étoit digne de ce propos féroce; ses 

(i) Poggio BraccioUni. L. II, p, 235. 
(2) Ibid. 
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Bretons prirent successivement les châteaux decHAP. nix. 
Crespélano^ Oliyéto, Montévégiio^ qui leur '^7(5. 
furent rendus sous des conditions qu'ils n ob- 
seryèrent point : ils les brûlèrent, après avoir 
pillé toutes les fHropriétés de leurs habitans (i). 
Us prirent ensuite Pizzano y et passèrent au ISI 
de l'épée tous ceux qu'ils y trouvèrent, sans 
épargner même les enfans à la mamelle (3). 
ËniSn, ils demandèrent des quartiers d'hiver; 
et le légal força Galéotto Malatesti à leur ouvrir 
la ville de Césène, que ce seigneur a voit em- 
pêchée de se révolter (3). La Murata, ce quartier 
dans lequel Marsia des OrdélafTi avoit fait, 
quelques années auparavant ^ une si belle dé- 
fense, fut assignée aux Bretons pour demeure. 
Mais ces soldats barbares, incapables d'aucune 
discipline, traitoient une ville amie comme 
s'ils l'avoient prise d'assaut. Us forçoient les 
maisons des bourgeois pour enlever leurs biens , 
leurs femmes et leurs filles : ila joignoient l'in- . 
suite au dommage, et ils lassèrent entin la 
patience des habitans. Ceux-ci attaquèrent les 
Bretons à l'improviste, le i**" février iSyy; ils '^77 
en tuèrent plus de trois cents, et ils forcèrent 
les autres à s'enfermer dans la Murata (4)« Le ^ 

(1) Cronica di Bologna, p. 5o/\, 

(2) Cherubino Ghirardacci, L. XXV, p. 55 1. 

(3) Cronica di Rimini, p. 91 5. 

(4) Cronica di Bohgna. T. XVIII, p. 5jo. 
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ciup. xtix. cardinal de (ienève, qui s'y troavoit aussi ^ en- 
'377- voya Galéotto Malatesti auprès des bourgeois 
pour les apaiser : il confessa que ses soldats 
avoient mérité le châtiment qu'ils avoient rieçu ; 
et il accorda aux Césénates une amnistie com- 
plète y sous condition qu'ils ouvrissent de nou- 
veau leurs portes. Elles furent ouvertes en eflfet; 
et le cardinal^ avec une atroce perfidie, dévoua 
Césène à un massacre universel (i). Non content 
de lâcher ses féroces Bretons dans la ville, il 
appela encore Hawkwood, qui , avec les Anglais, 
étoit à Faenza; et, comme ce capitaine hésitoit 
a concourir à ce crime, le cardinal lui dit : Je 
veux du sang , du sang. Pendant que le mas- 
sacre duroit, on l'entendit souveiit crier : tuez-- 
les tous (2). En effet, personne ne futépargaé; 
les Bretons saisissoient par les pieds les enfans 
à la mamelle , et ils écrasoient leurs têtes contre 
les murs. Les prêtres, les religieux , les vierges 
consacrées aux autels, tout fut passé au fil de 
' l'épée; cinq mille personnes périrent dans cette 
horrible boucherie : toute la population de Cé- 
sène auroit été détruite, si une partie des habi- 
tans ne s' étoit pas déjà dérobée aux bourreaux 
par une prompte fîiite. (3) 

(i) Chronicon Estense , p. 5oo. 

(2) Cronica Sanese di Tferi di Donalo, p. q52. 

(3) Poggio Bracciolini. L. n, p. ^Z6 *'-^ Cronica Riminese. 
T. XV, p. 916. -^Leon. Aretino, L. VHI. 
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Lorsque !a nouvelle du massacre de Césène <'■**• "*»• 
fut portée aux villes de la ligue , elle y causa ' ^^' 
plus d'indignation encore que d'effroi, La sei- 
gneurie de Pérouse fit dire l'office des morts 
dans toutes les églises, et ordonna une pompe 
funèbre pour les înnocens massacrés p^r l'armée 
des prêtres : toutes les villes en guerre avec 
l'Eglise suivirent cet exemple, (i) 

Les Florentins avoient envoyé l'étendard de 
la liberté à Rome , comme à toutes les autres 
villes de l'état ecclésiastique. La république 
romaine étoit alors ' gauvernée par une sei^ 
gneurie de treize bannerets, ou représentans -, 

et porteurs de bannières des treize quartiers de 
la ville (2). Mais les Romains, qui desiroient 
avec? ardeur engager leur évêque à revenir à 
Rome, étoient moins zélés que les autres peu- 
ples pour la ligue de la liberté. Avertis que 
Grégoire XI songeoit à se rendre enfin à son 
siège naturel, .ils entrèrent en traité avec luî^ 
et lui promirent de lui restituer l'autorité sou- 
veraine sur leur ville, dès qu'il seroit arrivé 

^i) Cronica Sanese , p. a53. 

(2) Fragment d*un ms. du Vatican , imprimé jéntiq. ItaL 
T. II, p. 857. — i Bonincontri , AnnaL Miniatens. T. XXÏ, 
p. 18 , fait remonter à Tan 1570 l'institution des bannerets, et 
cette date a été adoptée par l'historien des s'énateurs de Rome ^ 
mais toute la chronologie de Bonincontri est très-fautive j aussi 
j'assignerois plutôt k Fan 1 375 la création de cette magistrature. 



Digitized by 



Google 



go HISTOIRE DES R^PUB. ITALIENNES 

GiiAp. xtix. à Ostie. Ils consentirent en même temps à 
'377- supprimer leurs bannerets, tandis que le pape 
confirma les juges élus par le peuple sous le 
nom d'exécuteurs de justice , sous condition 
que chacun d'eux lui prêtât serment de fidé- 
lité, (i) 

Les Huit de la guerre de Florence , instruits 
de cette négociation^ adressèrent, le ^5 décem- 
bre 1576, la lettre suivante aux bannerets, pour 
les encourager à défendre leur liberté : 

i< Aux hommes illustres nos honorés frères ^ 
» les bannerets de la ville de Rome. 

^ » Quoique nous ayons jusqu'à présent élevé 

» vainement notre voix ,^ pour vous exhorter à 
}) défendre avec un courage inébranlable votre 
» liberté et celle de l'Italie, et quoique «nous 
)} n'ayons reçu de vous , pour fruit de nos dis- 
» cours, que des lettres écrites d'un style élé- 
» gant et vainement ornées de belles sentences; 
» cependant , aujourd'hui que nous voyons 
» imminente la ruine de votre liberté, nous 
» ne craindrons pas de répéter encore de sin- 
» cères et salutaires avis. Nous n'en pouvons 
)) douter, ô nos frères chéris! et si votre in- 
» tention n'est pas de vous aveugler , vous aussi 
» devez le reconnoître aisément; le souverain 



(i) Le traité est imprimé apud Raynaldi Annal > eccles. 
n. 1376, § ï I , p. 545. 
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)) pontiife, que vous attendez avec des disposi-cnAP. xliï. 

» tiens si bienveillantes, n'a point d' affection 1377. 

M pour votre ville; il n'en aime pas le séjour : 

» ce n'est pas pour résider dans le siège qui lui 

« est propre, pour consoler votre peuple dévot 

M qu'il y revient; c'est pour changer votre 

» liberté en servitude. Lorsqu'il demande l'a- 

» bolition de votre magistrature , que souhaite- 

» t-il? qu' espère- t-il, si ce n'est d'abattre la co- 

» lonne de la liberté romaine? Quel frein res- 

» tera aux audacieux ? quel refuge sera laissé 

» aux foibles, si votre société sacrée, de qui 

» dépendent la paix , le courage et la tranquillité 

» de Rome, est dissoute à l'arrivée de la cour? 

» Quand le pape devroît rétablir la vîUe dans 

» SOI* ancien éclat et dans toute sa beauté, 

» quand il éleveroit les Romains à toute la ma- 

» jesté de leur ancien empire , quand il revêti- 

» roît d'or vos murailles, si c'étoît au préjudice 

» de votre liberté, votre devoir vous empê- 

» cheroit de l'accepter. Nous vous supplions 

» seulement de vous conduire comme il con- 

» vient aux enfans des Romains, chez qui la- 

» liberté et la vertu sont des propriétés hérédi- 

» taires. Tandis que vous le pouvez et qu'il en 

» est temps encore; tandis que l'oppresseur de 



» 



votre liberté domestique n'est point encore 
)) dans vos murs, pourvoyez a votre salut, 
» pourvoyez à celir! du peuple romain : dès 
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cBAp. xLix. „ que VOUS le voudrez^ dès qu'un signe de tous 
77- „ nous en avertira, nous emploierons pour 
M vous toute notre puissance, comme s'il s'a- 
» gîssoit de notre propre liberté, de notre 
tt propre salut; car nous n'ignorons point 
» que dès que votre peyple sera courbé sous 
» le joug, quelque léger qu'il paroisse d'abord, 
» nous ne serons plus assez forts pour vous en 
» retirer. » (i) 

Au commencement de l'année suivante, les 
Florentins écrivirent de nouveau aux bannerets 
de Rome, et leur offrirent trois mille lances 
pour la défense de leur liberté (2). Leurs exhor- 
tations et leurs offres généreuses ne demeu- 
rèrent pas complètement sans effet : cependant 
les Romains se refusèrent a combattre , et n'ac- 
ceptèrent point les troupes que la république 
florentine vouloit leur envoyer. Us traitèrent 
seulement avec le pape , à des conditions moins 
huniiliantes pour eux. Grégoire XI, assuré 
d'être admis dans la ville, et convaincu que sa 
présence seule pouvoit apaiser la révolte uni- 
Ci) Cette lettre , qui à la force des pensées joint le mérite 
de la plus belle diction latine , fut écrite par Goluccio Salutati , 
alors chancelier de la république, et auparavant secrétaire 
d'Urbain V et de Grégoire XI. Elle se trouve dans Vistoria 
de* Senatori di Roma, T. II, p. 337^ et dans Rigacci, P. I, 
cp. 17, p. 58. 
(a) Storia Diplomate de* Senatori di Roma , p'. 33o. 
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verselle, étoît parti d'Avignon dès le i5 sep-cHAP. «ir. 
tembre iSyô. Mais il n'arriva qu'à la fin de *^77- 
Tannée à Cornéto, des vents contraires l'ayant 
opiniâtrement ou retenu ou repoussé pendaùt 
plus de trois mois (i). Le 17 janvier, il remonta 
enfin le Tibre, et vint débarquer à Saint-Paul. 
Les Romains l'accueillirent avec des cris de joie, 
lorsqu'ils le virent traverser la ville à cheval 
pour se rendre au Vatican. Lesbanneretsl'avoient 
attendu à la porte Capène; et , à son entrée, ils 
avoient déposé à ses pieds la baguette du com- 
mandement : mais ils Tavoient reprise dès le 
lendemain, et ils continuèrent à administrer 
la république , comme magistrats d'an état sou- 
verain, sans que le pape osât résister à leur 
volonté. (2) 

Les Florentins, instruits de l'arrivée de Gré- 
goire XI, lui envoyèrent, de leur côté, des 
ambassadeurs à Rome, pour lui demander la 
paix à des conditions équitables (3) : mais, 
comme leurs négociations n'eurent aucun suc- 
cès, la guerre recommença avec vigueur; et la 
ville de Bolséna se révolta et se mit en liberté, 
pendant que le pape étoit dans son voisinage. 
Les Florentins confirmèrent , pour la seconde 

(i) Cronica Sanesè di JVeri di Donato, L. XV, p. aSi. — 
Georgii Stellœ Annales Genuens. T. XYII , p. i to6'. 
(q) Fita Gregorii JT/, a Bosqueto édita, p. 652. 
(3) Cronica Sanese, p. aSa. 
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CHAP. xLix. fois^ les Hait de la guérie dans leur emploi. Ces 
«577. magistrats n'avoieat été élus érîgmairèment que 
pour une sinniee ; mais ils a voient réuni taat 
de talens à tant de bonheur , qu'on ne pôuvoit 
se résoudi^è à leur donnet; des successeurs. Les 
Huit déterminèrent Jean Hawkwood, qui avbit 
fini le temps de son engagement avec le pape, 
à passer à leur Service avec la compagnie an- 
glaise (i). Mais, d'autre part,. Rodolphe de Ca- 
mérino, qui jusqu'alors avôit été général des Flo- 
rentins^ abandonna leur parti , irrité de ce qu'on 
ne lui permettoit pas de conquérir la ville de 
Fabbriano, qui s'étoit remise en liberté, et sur 
laquelle il prétendoit avoir des droits (2). Le 
pape accueillit Rodolphe avec de grandes mar*- 
ques d'honneur; et il lui confia immédiate-* 
ment le commandement de la compagnie des 
Bretons, avec laquelle le seigneur de Caméniio 
harcela les alliés des Florentins dans la' Marche 
d'Ancône. (5) 

Le comte Lucius Lando de Souabe vint alors 
attaquer Rodolphe , avec trois mille x^hevaxix 
florentins^, presque aux portes de Camérino, 
sa capitale ; il lui tua deux cents soldats , lui 

(i) Cronicadi Pisa, p. 1072. — Scipione u4mmirato, L. XIII, 
• p. 705. 

(2) Poggio Bracciolini Hist, Flor. L; II , p* 237. 

(3) Léon. Aretinus, L. yHl, ^^ Annales Bonincoiktn Mi- 
niaiensis, p. 27. * 
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prit son étendard avec mille, prisouniers ^ gtcH^p. xux. 
le força lui-même à s'enfuir |Nresque seul à ^^7- 
Tolentioo Tj). Les Florentins prirent ensuite 
San-Lupidioy Sainte - Marie ^ Serra^ et plu- 
sieurs autres châteaux de la Marche d'An-- 
cône. (2) 

Le pape; desiroit la paix avec les Flox^ntins y 
mais il vouloit que leur dévotion la rendit plus 
avantageuse pour lui. Pendant qu'il étoit ear 
core à Avignon y la seigneurie lui avbit envoyé 
sainte Catherine de- Sienne pour chercher k 
l'adoucir. Le pape renvoya la sainte à Florence y 
l'assurant qu'il s'en remettoit à elle seule des 
conditions de la paix; mais, quoique les.vertijis 
^ la sainteté reconnue de Catherine inspiras^ 
sefit la plus haute vénération aux die& de la 
république, ils ne crurent pas devoir consulter , 
sur la liberté de leur patrie, les scrupules d'une 
femme enthousiaste (5), Grégoire envoya, de 
son côté y des ambassadeurs à Florence ; et 
ceux-ci, qui espéroient faire plus d'impression 
sur le peuple que sur le gouvernement, ne 
voulurent exposer leur mission qu'en présence 
du parlement assemblé. Là, ils récitèrent un 
discours artificieux : Le pontife, dirent -ils , 

(i) Chron. Estense, p. 494. 
(a) Sozomeni Pistoriensis HisL p. ixo3. 
(3) Majmaldi annales eccles, 1377. §• ^ , p. 552. — Mar- 
cJùone de* Stefani. L. IX, R. 775, p. 179. 
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CHAP. xLix. savoit bien que le peuple ne vouloit point la 
1377. guerre; cette guerre étoît l'ouvrage de quelques 
chefs ambitieux qui s'enrîchissoient par la mi- 
sère publique; déjà ils avoient conservé leur 
emploi au-delà du temps fixé par toutes les 
lois, et ils se flattoient d'asservir bientôt ce 
peuple qu'ils égaroient au nom de la liberté. 
Grégoire demandoit seulement que les Floren- 
tins déposassent leurs perfides magistrats ; et il 
étoit prêt à leur accorder ensuite là paix aux 
conditions qu'eux-mêmes voudroient fixer. Le 
gonfalonier répondit aux ambassadeurs au nom 
du peuple. 11 avoit fallu, leur dit-il, de longues 
injures, et l'épreuve de l'ambition effrénée des 
ecclésiastiques pour détacher les Florentins du 
parti de l'Eglise, auquel ils s'étoient si long- 
temps montrés fidèles. Mais tant d'offenses 
avoient enfin lassé leur patience, et ils ctoient 
unanimes dans leur opposition. Cependant , 
ajouta-t-il , les Florentins desiroient toujours 
la paix : mais l'on devoit s'attendre à ce que les 
èonditions de cette paix fussent désavantageuses 
à ceux qui avoient imprudemment provoqué 
la guerre, (i) 

Le pontife, irrité de cette réponse , redoubla 
les peines ecclésiastiques qu'il avoit prononcées 
contre les Florentins ; il écrivit de nouveau , 

(i) Poggio Braeciolini Hist. Flor. L. Il, p. aSy. — «Jci/», 
Ammirato, L. XTII, p. 707. * 
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noa plus à tous les souverains , tuais a toutes les chm*. xux. 
villes , pour les presser de confisquer les proprié- 1577. 
tés de ses ennemis. D'autre part, les Florentins, 
qui avoient jusqu'alors observé les interdits pro- 
noncés par le Pontife , résolurent de ne pas se 
soumettre plus long-tempsà une sentence injuste. 
Us firent ouvrir tous les temples, et forcèrent 
les prêtres à célébrer le culte divin avec la même- 
solennité que si l'interdit u'avoit point étié pro- 
noncé, (i.) 

Un neveu du pape avoit tenté, à la tête des 
Bretons, une incursion dans la Maremme de . 
Sienne j il fut forcé de reculer devant Hawkwood. 
Mais les intrigues réussirent mieux que les ar- 
mes à la cour pontificale. Une conjuration en fa- 
veur des Pépoli avoit été découverte à Bologne, 
' à la fin de l'année précédente ; et Taddéo des 
Azzoguidi avoit été exilé de cette ville , avec 
une partie de la faction de l'échiquier (2). Le 
reste de cette faction , fidèle a la liberté et aux 
intérêts de$ Florentins, changea de nom à cette 
occasion; dès-lors on l'appela Raspanti. Les fa- 
milles des Ben ti vogli, Salicetti , Azzoguidi , Bianchi 
et Gozzadini entrèrent dans le nouveau parti des 
Baspanti ; et, sous ce nom , elles gouvernèrent la 
république. 

(0 Poggio Bracciolini, Lîb. II, p. aSg. — Marchions de' 
Siefa^i. L. IX, R. 77a, p. 178. — Cronica Sanese^ p. 256. 
(a) Ghirardacci Stor, di Bologna, L. XXV, p. 358. 
TOME VII. 7 
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GiiAr. KLix. Mais^ au mois de mars 1 377, le sort donna 
»577- aux Bolonais un gonfalonier et huit Anziani 
.du parti opposé^ ùu des Maltrâversi. Ceux-ci, 
après avoir gagné avec adresse la faveur du 
peuple , et affermi leur autorité , firent arrêter , 
en un même jour, tous les chefs des Raspanti, 
et envoyèrent demander une trêve au légat du 
pape, qui étoit alors à Ferrare, afin de traiter 
avec lui une paix séparée. Grégoire XI saisit 
avec empressement cette ouverture ; et il ne se 
montra pa^s difficile sur les conditions. Il de- 
manda seulement qu'un vicaire pontifical fut 
admis dans Bologne , non pour y commander en 
effet, mais pour en avoir l'apparence. Afin qu'on 
n'en conçût aucune défiance , il désigna , pour 
remplir cette fonction , un des ambassadeurs que 
la république lui avoit envoyés , et qoi étoit 
docteur en droit (i). 11 consentît expressé- 
ment que Bologne continuât de se gouverner 
' librement et en communauté (2); et, à ces condi- 
tions , la paix ayant été signée à Anagni , le 2 1 
août , fut publiée à Bologne, au commencement 
de septembre . (3) 

Vers le même temps , lé préfet de Vicd fit 
^ussi sa paix séparée avec l'Église (4). Les FIo- 

(i) Cronica di Bologna, T. XVIII, p/„5i5. 

(2) Chronicon Estense, T. XV, p. 5oi. 

^3) Ghirardacci Storia di Bologna, L. XXV, p. 36^ . 

(4) Cronica Sanese, p. 255. 
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reatins, abandonnés par deux de leurs plus chai». \iax 
puissans alliés^ songèrent alors sérieusement à '^>^* 
mettre fin à la guerre. L'évêque d'Urbin , am- 
bassadeur du pape y leur proposa de prendre 
pour arbitre leur propre allié , Bernabos Vis- 
eontî ; et les Florentins consentirent en effet à 
ouvrir, sous sa médiation, un congrès à Sarzana. 
Bernabos se rendit des premiers dans cette ville, 
où il arriva au commencement de l'année iSyS. '^7^' 
Il y fut suivi par le cardinal d'Amiens et l'ar- 
chevêque de Narbonne , légats du pape. Le 
comte de Brienne et l'évêque de Laon y arri- 
vèrent aussi comme ambassadeurs du roi de 
France. Les députés florentins et ceux de toutes 
les villes liguées av^c eux s'y rendirent de leur 
c6té. 

Les conférences s'ouvrirent le 12 mars; et 
Ton put alors comprendre d'après quels arran- 
gemens secrets le pape avoit pris pour arbitre 
son plus ancien ennemi, et l'allié des Florentins. 
Bernabos Visconti étoît convenu avec le pontife, ' 

de partager avec lui l'argent qu'il feroit payer 
a Ja république. Il proposa, en sa qualité d'ar- 
bitre, que les confédérés donnassent au pape 
la somme énorme de huit cent mille florins, 
pour les frais de la guerre. Les décisions des 
arbitres étoient regardées comme sans appel ; 
tous les alliés des Florentins ne les secondoient 
plus que mollement, et les ambassadeurs, de la 
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ciiAP. xLïx. république se virent forces d'ouvrir la négocia* 
' ^7^* tion sur cette base : peut-être la paix se seroi t-elle 
conclue à des conditions très * désavantageuses 
pour les confédérés, si la nouvelle de la maladie 
du pape, attaqué de la pierre, et, peu après, celle 
de sa mort, survenue à Rome, le 27 mars 1578(1), 
n'avoientpas fait dissoudre le congrès de Sarzana. 
Tous les ambassadeurs retournèrent chez eux sans 
rien conclure; et le grand schisme d'Occident qui 
suivit la mort de Grégoire XI , permit bientôt 
aux Florentins de traiter avecrEglise, sous des 
auspices plus favorables. (2) 

(i) Chronicon Esiense. T. XV, p. Soi. — Cronaca Rimi" 
nese, p. 918. 

(a) Poggio Bracciolini Uist, Flor-, L. II, p. ^^o.-^Sozo- 
meni Pistoriensis Uist, p. 1104. — Cronica Sanese, p. siSj. 
-^Cron^ di Bologna, p. 5 16. ^ 
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CHAPITRE L. 

Grand schisme d^Occident. — Conjuration des- 

Ciompi à Florence. — La reine Jeanne^ dé- \ 

trônée par Charles de Duraz. \ 

1378— i38i. 

La guerre acharnée dans laquelle les repu- «■^»* »•• 
bliques italiennes s'étoient engagées contre la 
cour de Rome, fut tout-à-coup suspendue par 
la mort de Grégoire XI. Tous les rapports entre 
les peuples furent changes par cet événement. 
La haine pour les Français qui s'étoient emparés 
de toutes les dignités et de tout le pouvoir de 
rÉglise^ avoit entraîné les Italiens à combattre 
l'Eglise elle-même. Après la mort de Gré- 
goire XI y la même haine attacha les Italiens 
à la défense de son successeur. Les. pontifes et, 
les prélats d'Avignon avoient conjuré contre la 
liberté italienne; leur politique étoit ambitieuse 
et perfide, et leur puissance redoutable. Ils 
avoient introduit en Italie la bande féroce des 
Bretons; ils faisoient servir à leurs projets la 
versatilité et la perfidie des tyrans lombards; 
ils étoient assurés de l'obéissance de la reine 
Jeanne de Naples; de la protection et même des 



Digitized by 



Google 



CIIAF. L. 



I02 llfSTOIRK 1>£S AÉPUB. ITALIENNES 

secours du roi de France; enfin, la superstition 
souvent foulée aux pieds , se relevoit et revenoit 
à leur aide , dès que leurs adversaires éprou- 
Voient quelque calamité'. Tout ce pouvoir fut 
détruit par le grand schisme d'Occident; la 
cour de Rome demeura privée de l'appui des 
ultramontains : ses richesses, partagées entre 
deux concurrens , et dissipées dans une guerre 
civile, ne purent plus suffire à soudoyer des 
armées ou à corrompre des traîtres; et le 
pontife italien se trouva à la merci des répu- 
bliques que son prédécesseur vouloit écraser* 
Heureusement pour lui, la haine de celles-ci 
s'étpit évanouie avec le danger qu'elles avoient 
couru • 
1578. Grégoire XI étoit mort à Rome, dans la nuit 
du ay mars iSyS; ses obsèques, et les neu- 
vaines faites pour le repos de son âme, durè- 
rent jusqu'au 7 avril. Ce jour-là, les cardinaux 
entrèrent au conclave , après avoir nommé 
pour veiller à leur sûreté, huit officiers, savoir ; 
deux évêques , trois laïcs romains et trois fran- 
çais, (i) 

L'Eglise romaine avoit alors vingt -trois 
cardinaux, parmi lesquels il y en avoit six 
qui étoient demeurés à Avignon, et un sep- 
tième étoit légat en Toscane. Il n'y en eut 

(i) J^ifa Gregorii, pênes Balitzium Scr, It. T. ÏII, P. II, 
p. 662. 
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donc que seize qui entrassent au conclave ^ chap. t. 
au palais du Vatican (i); et parmi eux, onze 1578. 
ëtoient français y un espagnol y et quatre ita* 
liens, (a) 

(i) Additamenta Codicis Patavini ad Ptolom. Lucensem. 
T. III, P. II, p. 677. 

(2) Voici la liste de tous les cardinaux qui composoient alors 
le sacré collège : il est nécessaire de la bien connoître, pour 
comprendre Thistoire du schisme. 

Les cardinaux qui assistèrent au conclave, furent : 

Un Espagnol. créé en mort en 

Pierre de Luna, cardinal- diacre, du titre de 

Sainte-Marie in Gosmédin iZ'jS — 14^4 

Quatre Italiens. 
François Tébaldeschi , Romain , cardinal- 
prêtre, du titre de Saint-Sabine, archiprétre 

de Saint-Pierre. i368 — 1378 

Pierre Corsini , Florentin , card.-pr. du titre* 

de Saint-Laurent. 1370 — * i4o5 

Jacob Orsini , Romain , card.-d. de Saint- 
George in Velabro . 1371 — 1379 

Simon de Borsano, Milanais, card.-pr. de 

Saint-Jean et Paul 1375 — i38i' 

Onze Français. 
Guillaume d'Aig^efeuille , card.-pr. de Saint- 

Étienne. * i367 — *4^' 

Jean du Gros, évêque de Limoges, card.-pr. 

de Saint-lNérée et Achillée 1.371 — i383 

Bertrand Lagier, évéque de Glandé ves , card.- 
pr. de Saint-Prisque 1371 — 1392 

Robert de Genève , évêque de Gambray , card.- 
pr. des Douze-Apôtres 1571 — j394 

Pierre Fiandrin , card.-d. de Saint- Eustache. 1371 — i38i 
GuillaumedeNouveau,card.-d. de Saint-Ange. 1^)71 — 1390 
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cnAP. 1^ Pendant le temps consacré, en apparence , 

Ï378. aux obsèques du précédent pape, les cardinaux 

appelés à élire son successeur avoient d^à 

créé en mort ett 
Pierre de Yeruche , abbé de Montmayeur , 
' card.-d. de Saint-Marie ia vélo aureo. . . 1371 •— i4o5 
Hugues de Monlrelaîx , de Bretagne , card.-pr« 

des Quatre- Sain ts-Couroimés i375 — i384 

Gui de Malesec , évéque de Poitiers , card.-pr. 

dé Sainte-Croix en Jérusalem i375 — i4i3 

Pierre de Bernier, évéque de Ylvlerd, cardinal'- 

prétre de Saint • Laurent in Lucina. . . . i375 — i3g4 
Gérard du Puy , abbé de Marmoutiers, cardinal- 
prêtre de Saint-Clément i375 — 1389 

Les cardinaux absens à Tépoque du conclave 
étoient : 

Jean de La Grange, évéque d'Amiens , card.- 
pr. de Saint-Marcel , alors légat du pape en 

Toscane. i375 — i4oa 

Les sixFraDçaiSy enfin, qnî étoient demeurés 
à Avignon , sont : 

Pierre de Selvcte Montîrac, évêque de Pampe- 

lune, cbanceller dé rÉglise, card.-pr. de 

Sainte -Anastasîe . i355 — x385 

Jean de Blandillac, évéque de Sabine, cardinal 

de Saint -Marc. i36i — i379 

Hugues de Saint-Martial, card.-d. de Sainte^ ' 

Marie in Porticu i36t — i4o5 

Giles Aycelln de Montaigu , évéque de Fra- 

scati, card.-pr. de Saint- Sylvestre i36i — 1378 

Ange de Grimoard , évéque d'Alb^o , card - 

pr. de SaInt-Pierre-ès-liens i366 — i387 

Guillaume de Chanac, évéque de Mandes, 

card.-pr. de Saint-Vital. . , . 1371 — 13^4 
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commencé les intrigues qui préparent une o"^* ^ 
nomination aussi importante. Lès Français qui *^- 
formoieQt de beaucoup le plus grand nombre , 
s'étoient divisés en deux factions. Les Limou- 
sins, élevés à la pourpre romaine par Gré- 
goire XI, ou par Clément VI, excitoient la ja- 
lousie de tous les autres. On ne vouloit pas per- 
mettre que le Saint-Siège fût plus long-temps 
la propriété d'une seule province, et presque' 
d'une seule famille. D'autre part, les Limousins 
qui formoi^nt yn parti régulier et nombreux, 
se fiattoient de diriger l'élection. Au milieu de 
leurs querelles qui n'étoient pas renfermées dans 
le sacré collège, mais qui éclatoient déjà en pu* 
blic, on voyoit l'un et l'autre parti, également 
déterminé a ne pas élire un Italien. L'aversion 
des cardinaux français pour le séjour de Rome 
étoit bien connue; et l'on devpit s'attendre à ce 
que le nouveau pontife se hâtât de reconduire 
la cour à Avignon. Cette crainte excita la fer- 
mentation la plus vive dans Rome. Le peuple 
s'attroupa autour du palais du Vatican , le jour 
où les cardinaux s'enfermèrent au conclave, 
pour essayer si, par ses clameurs, il ne pour- 
roit point obtenir quelque influence sur leur 
choix. Nous voulons un 'Romain y crioit-il, ou 
au moins, tout au moins un Italien {î). Au 

(i) Fita Gregorii XI pênes Baluzium , p. 66a , 663. <— f^iia 
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cjtAPii.., momebt où ks cardinaux étoieiit ehWés au 
1378. cooclave, la foule s'étoît précipitée avec eux 
dans le palais; ei ces maudits Romains y dit le 
biographe français de Grégoire XI, ces Romains 
étaient armés et ne vouloient point sortir. Ce- 
pendant 5 après une heure de tumulte, l'évêque 
de Marseille les engagea tous à se retirer, à la 
réserve d'une quarantaine : ceux-ci parcou- 
roient tous les recoins de l'appartement, sous 
prétexte de s'assurer s'il n'y avoit point d'hom- 
mes d'armes cachés dans le palais, et s'il ny avoit 
point aussi quelque sortie secrète, ou quelque 
moyen de communication avec le dehors (i). 
Pendant qu'ils faisoient cette recherche, qui 
augmentoit l'inquiétude des cardinaux , le reste 
du peuple, assemblé aux portes, ne cessoit de 
crier, un Romain y nous voulons un Romain. 

Avant que la populace se (ut retirée, deux 
des bannerets de Rome vinrent en députation 
de la part de cette magistrature , et ils dentan- 
dèrent audience aux cardinaux , qui les reçu- 
rent dans la petite chapelle du Vatican. Les 
bannerets représentèrent au sacré collège , com- 
bien la chrétienté entière avoit souffert de ce 
que les papes avoient établi leur résidence hors 
de l'Italie. A Rome, les temples et les édifices 

ejusdem ex Bosquelo, p. 654- — Romano lo volemo lo papa , 
Romano lo volemo o almanco almanco Italiano. 
(0 /'V/a Grrgorii XI p^nes Baluzium, p. 662. 
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sacrés tomboient en Fuiae : quelques cardinaux cuai*. tr. 
n'avoîent pas visité une fois dans tout le cours i^7^- 
de leur vie^ les églises dont ils portoicnt le 
titre ; ils les laissoient dans Tabandon , bien que 
ce fut pour eux un devoir de les maintenir , 
L'état ecclésiastique avoit été envahi^ au départ 
des papes ^ par les tyrans qui se l'étoient par- 
tage; il n'avoit été reconquis par le cardinal 
Albornoz^ qu'après une guerre acharnée, au 
prix du sang des peuples, et des trésors de 
la chrétienté. Il avoit ensuite été livré en proie 
à des ministres vénaux , i(»5olens et arbitraires; 
une révolte universelle avoit été la Conséquence 
de cette manière de gouverner, si différente de 
l'administration paternelle de l'ancienne Église : 
une guerre générale avoit été allumée en Italie; 
et le reste du monde chrétien s'étoit épuisé 
pour reconquérir des provinces qu'on avoit 
contraintes à se révolter. C'est par une dis- 
position toute particulière de la Providence, 
' ajoutèrent - ils , que le bon pape Grégoire est 
venu mourir à Rome, afin que le sénat de 
l'Église fiit forcé à s'assembler de nouveau dans 
la capitale de l'Eglise : par là il se trouvoit mieux 
à portée de connoltre les dispositions du trou- 
peau auquel il devoit donner un pasteur; et 
les cardinaux, organes des Romains qui choi- 
sissoîent autrefois leur évéque par leurs suf- 
frages, se conformeroient plus fidèlement aux 
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ciiAP. L. intentions de ceux qu'ils étoiént chargés de re- 
"^ présenter, (i) 

Les bannerets se retirèrent pour laisser déli- 
bérer les cardinaux; bientôt ils furent introduits 
de nouveau 9 et Pierre Corsini, cardinal de Flo- 
rence , leur répondit au nom du sacré collège : 
Qu'il s'étonnoil de leur prétention à influer sur 
une élection à laquelle, ni le respect, ni la 
crainte, ni la faveur, ni les clameurs du peuple 
ne dévoient avoir aucune part; que les cardi- 
naux alloient entendre la ^nesse du Saint-Es- 
prit, et que le Saint-Esprit détermîneroit seul, 
par son inspiration, le choix qu'ils alloient 
faire. (2) Les bannerets se retirèrent peu satis- 
faits de cette réponse; et le peuple renouvela 
ses cris , un Romain , nous voulons un Romain. 

Malgré la fermeté avec laquelle^ le cardinal^ 
évêque de Florence avoit répondu, les cla- 
meurs du peuple n'étoient pas sans influence 
sur le sacré collège. Les cardinaux auroient 
i^^ couru sans doute un grand danger, s'ils avoient 
méprisé complètement la volonté d'un peuple 
pour qui le choix de son pasteur étoît d'une 
si haute iptiportance. Les Romains n' avoient 
point oublié que le droit d'élire le pape leur 

(1) Fita Gregorii XI ex additam, ad PtoL Luc. 667. — 
Thomas de^cemo, De creatione Urhani Vly Rer, liai. T. III , 
P. Il, p. 716. — Raynaldus Annal, eccles. iZ'jS, §. 4> P* 2. 

(a) ^ita Gregorii XI, pênes Baîuzium, p. 663. 
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aroît appartenu trois siècles auparavant; Louis <3nAP. i 
de Bavière et Colas de Rienzo avoieat , demie- ^h^* 
rement €neore y rafraîchi le souvenir de cet 
'imporl^int privilège. Le parti des Italiens , 
dans le conclave , en acquit plus d'influence ; 
et son alliance fut recherchée à Tenvi par les 
deux factions opposées, des Limousins et du 
cardinal de Genève (i). Leur adhésion pou- 
voit seule décider la pluralité des deui tiers 
des suffrages, nécessaire pour élire un pape. (2) 
Les Limousins, voyant qu'il leur seroit dif- 
ficile de faire tomber l'élection sur aucun des 
leurs , firent choix d'une de leurs créatures 
qui leur paroissoit singulièrement propre à 
concilier tous les suQrages; c'étoit Barthélemi 
Prignani, archevêque de Bari, Napolitain de 
naissance. Ce ^prélat avoit été attiré à Avignon 
par le cardinal de Pampelune , Limousin , 
chancelier de l'Eglise , qui Tavoit occupé long- 
temps à la chancellerie. L'archevêque de Bari 
avoit vécu tant d'années en France, qu'on le 
regardoit presque comme Français; il étoit sujet 
de la reine de Naples , protectrice du parti op- 
posé aux Limousin^; comme Italien, il de voit 

(i) Robert , avant la mort de Grégoire Xt , s^étoît déjà donné 
t>eaacoup de mouvement pour former le parti oppose aux Li<^ 
mousîns, et il en étoit demeuré le chef. Rajrnald, jinn. ^ccles. . 
1378, S. I, T. XVII, p. I. 

(^) AddUament. ad Ptolom, Lucensem, p. 679. 
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cHAP. t. plaire aux cardinaux de cette nation; enfin' 
7^- l'archevêqtie de Bari , alors âgé d'environ 
soixante ans , avoit la réputation d'être fort 
savant et fort religieux. 

Après que les cardinaux d'Aigrefeuille et de 
Poitiers , chefs du parti limousin , eurent pres- 
senti les dispositions de leurs collègues, le pre- 
mier , dès le lendemain de leur entrée au con- 
clave, demanda, immédiatement après la messe 
du Saint-Esprit , qu'on recueillît les suffrages , 
vu quHl lui paroissoit que le sacré collège étoit 
suffisamment d'accord, (i) 

Chacun s'étant assis j suivant l'ordre de^ l'au- 
cienheté , le cardinal de Florence , qui étoit 
le premifer des évêques , nomma à haute voix , 
pour pape, le cardinal de Saint-Pierre. Le car- 
dinal de Limoges, qui étôit le second, parmi 
les évêques, se leva ensuite : (c Le seigneur, 
» cardinal de l^aînt- Pierre , dit-il , ne sauroit 
» nous convenir pour pape , parce qu'il est 
» Romain; nous pa'roîtrions , en Télisant, avoir 
» cédé à la yiolence et aux clameurs du peuple ; 
» de plus , il est vieux et infirme. Le cardinal 
» de Florence ne nous convient pas davantage , 
» parce qu'il est d'une ville actuellémeat en 
» guerre avec l'Eglise. Je repousse de même le 
» cardinal de Milan, sujet d'un^ tyran , ^t de 

(i) j4ddiiamenfa ad Ptolom. TMcensem, p. 680. 
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» l'ennemi le plus acfaiarné de la religion. EnHn , chap. l. 
M le cardinal Jacob Orsini est Romain/ et il est '^7^» 
» trop jeune. Ainsi donc , j'élis et je choisis 
« pour pape le seigneur Bàrthélemi , archevêque 
» deBari. » (i) 

Les cardinaux de Glandève , d'AigrefeuiUe , 
de Gîenèye , de Milan , . tous enfin , donnèrent 
leur voix à l'archevêque de Bari , à la réserve 
du cardinal de Florence , qui avoit déjà donné 
son suffrage , et du cardinal Orsini , qui déclara 
ne vouloir point ce jour-là élire le pape. Les 
cardinaux s'étant retirés dans leurs cellules , 
pour réciter leur bréviaire , se rassemblèrent , 
peu de temps après 9 dans la chapelle^ et firent 
un second tour de suffrages. Le cardinal de 
Florence se rangea du parti de la majorité , et 
donna sa voix , avèe tous les" autres , à l'arche- 
vêque de Bari , qui fut canoniquement élu. 
Orsini seul persista dans son opposition. Il avoit 
prétendu lui-même au pontificat ; et il s'étoît 
flatté d'obtenir cet honneur , à l'aide des cris de 
la populace , qu'on entendoit toujours répéter , 
sur la place^ nous ^voulons un Romain 1 {i) 

Cependant les cardinaux redootoient d'an- 

(i) Thomas de Acerno, De creatione Urbani ipT, p. 719. — 
Additamenta ad Ptolomeum Lucens. p. 681. — Rajcn. Annal, 
eccles. — Diaprés l'abbé de Sîsteron , et la déposition de l'évéque 
de Récauati et Macérata. 

(tt) Thomas de Acerno , de creatione Urbani VI ^ p. 720. 
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«HAP. L. noncer au peuple, que le pape qu'ils avoieat élu 
*^78* p'étoit pas Romain^ d'autant plus que d'anciens 
usages autorisoient uue grande licence au mo- 
ment, de l'élection , et que le peuple s'attribuoit 
le droit de piller le palais du nouveau pôxitife. 
Comme les cris redoubloient devant le Vatican -, 
le cardinal Orsini s'approcha d'une fenêtre, et 
imposa silence au peuple , en lui disant que le 
/ pape étoit nommé. Quand on lui en demanda le 
nom , il répondit : ^llez à Saint-Pierre , et.vous 
le saurez. Le mot de Saint-Pierre, répété dans 
la foule , fît croire que le cardinal de Saint- 
Pierre étoit élu; toute la ville fut dans l'ivresse 
de la joie , et la maison de Tébaldescbi ,. cardinal 
de Saint-Pierre^ fut pillée de fond en comble. 
Pendant que le peuple y couroit, les cardinaux 
avoient fait entrer au Vatican, l'archevêque de 
Bari, avec plusieurs autres prélats. La popu- 
lace, à son retour du pillage, voyant qu'oa 
n'ouvroit point le palais, en. enfonça les portes^ 
M ^ pour rendre hommage au cardinal de Saiat- 
Pierre. L'inquiétude des cardinaux redoubla^ 
lorsqu'ils virent que le peuple croyoit avoir 
obtenu ce qu'il desiroit, et qu'il iaudroit le 
détromper. Ils cherchèrent donc à s'échapper, 
les uns par la grande porte que la populace avoit 
enfoncée, d'autres, par les chambres des cha- 
pelains; et lorsqu'en s'évadant ils étoient sur- 
pris par la foule , ils la confîrmoient dans son 



Digitized by 



Google 



DU MOTBîr AGE. Il3 

erreur. Les Bomains se précipitoient dans la cuAr. l. 
petite chapelle où le cardinal de Saint-Pierre *^78- 
étoit reste ; ils l'adoroieut^ et lui demandoieût sa 
bénédîction4 Le vieux Tébaldeschi avoît beau 
s'écrier : « Je n'ai point été élu, je ne suis 
}} point pape 9 je né veux point l'être. » Sa voix 
cassée n'étoit pas entendue au milieu du tu- 
multe ; et ceux mêmes qui pouvoîent l'entendre 
croy oient qu'il se défendoît par modestie, (i) 

Plus l'erreur étoit accréditée, plus les car- 
dinaux redoutoient le moment où le peuple 
serott 'détrompé : aussi la plupart d'entre eux 
sortirent-ils de la ville, après avoir dit à leurs 
amis que le vrai pape étoit l'archevêque de 
Bari* Les cardinaux Orsini et Saint -Ëustache 
s'enfermèrent à Vicovaro; Robert de Genève, 
à Zagarolo ; les cardinaux de Limoges , d' Aigre- 
feuille, de Poitou, de Viviers, de Bretagne et 
de Marmoutiers , se retirèrent au château de 
Saint-Ange ; le cardinal de Saint-Ange s'enfuit 
à Guardia; et ceux de Florence, de Milan , de * 
Montmayeur, de Glandève et de Luna, restè^ 
rent seuls dans leurs maisons. 

Cependant l'archevêque de Bari étoit au Va- 
tican; et, non moins effrayé que les autres, il 

(i) Thomas de AcernOf p. 731. — Ô'après Raynaldi, qui 
rapporte les dépositions de plusieurs évéques, ceux qui ap- 
prenoient Télection de Farchevêque de Bari vouloient le tncr. 
T. XVII, p. 6, 

TOME VII. 8 
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s'ëtoit- caché dans une cbandbre secrète , Uddis 
1578. que le peuple pilloit toutes les provisicHis ras- 
semblées pour le conclaye. Le matin suiyaat , 
g ayril , cet archevêque envoya Thonoas d' A- 
cemo^ évéquedeLucéra^ de qui nous emprun- 
tons^ la plupart de ces détail^ , s'enquénr ^ auprès 
des cardinaux , de ce qu'il étoit^ et de ce qii!ii 
dev<Ht faire. Le cardinal de Florence répondit 
que l'archevêque de Bari étoit le vrai et légi- 
time pape : il envojra avertir de l'élection les 
bannerets assemblés au Capitole;.et^ comme le 
peuple s'étoit calmé ^ les bannerets^ promurent 
que le nouveau pontife seroit agréé et reconnu 
aussi-bien que s'il eût été romain.* Cependant les 
cinq cardinaux restés à Rome se rendirent au 
Vatican , auprès de l'archevêque de Bari , qui 
n'a voit point encore accepté son élection. 11 
fallut envoyer plusieurs messages aux cardi- 
naux enfermés au château Saint-Ange y avant 
qu'on pût lès déterminer à en sortir (i). Ils 
vinrent enfin se réunir aux autres ; alors le 
cardinal de Florence y comme doyen y -présentSL 
l'archevêque de Bari au sacré collège^ par un 
discours sur ce texte : Talis debebat esse, ut 
es set nobis pontifex impoUutus. L'élu prit 
pour texte de sa réponse : Timor et tremor-vene- 
runt super me, et conteccerunt me tenebrôs. Pour 
• se conformer à son texte , il ne parla que de 

(i) Thomas de Acerno , P./722. 
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Y^&m qne hxi caiisoit une si haute dignité y et chap. l. 
de son incapacité pour occuper dignchment ie '^7^- 
pontificat* Le cardinal de Florence interrom*- 
pit ce discours^ le priant de laisser de çàiéj 
quant à présent , l'explication et la paraphrase 
de son texte , puisque ce n'étoit pas l'usage de 
faine y dans un tel moment^ un discours d'ap^ 
parât; et il le. pressa de dire .positivement- s'il 
acoeptoit l'élection qui aroit été faite de lui au 
nom duSeigneur. L'archevêque de Bari répon- 
dit qu'il l'acceptoit : il prit le nom d'Urbain Vi; 
et les cardinaux^ ayant entonne le Te Demm^ 
relevèrent sur le trône, (i) 

Dans les jours qui suivirent, les cardinaux 
d'Aigréfenille , de Limc^es et de Poitou , qui 
avoient eu la principale part à l'élection d'Ur- 
hain VI, demandèrent et obtinrent de lui des 
grâces. Pendant, la semaine sainte , lea ca^i-' 
naux qui s'étoient éloignés revinrent a Rome. 
Tous assistèrent au couronnement d'Urbain, 
le jour de Pâques , et raccompagnèrent en 
pompe a la basilique de Saint-Jean de Latran.^ (a) 

Ainsi l'élection du chef de l'Église étoit accom^ 

(i) Addimenta ad Ptolomeum Lucensem, p. 684 < 
(a) Thomas de Acemo^ De créations Urbani Vty p» 723.— 
Theodoriçi aJViem de Schismate, Edîtio Basilea: , in-fol. i56&. 
L. I, c. 2 , p. 2. — Une lettre des seize cardinaux, pour com- 
muniquer H leurs collègues restés à Avignon Télectiou una> 
lïimc d'Urbain VI, est rapportée dans Rajnaldi^ ann. 1378! 
T. XVIT. p. 8. 
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plie : le tumulte du peuple qui Tay oit accom- 
pagnée n'avoit point déterminé le choix des car- 
dinaux; ils redoutoient, au contraire^ d'avoir 
provoqué 9 pair ce choix méme^ le courroux 
du peuple. D'ailleurs ils avoient reconnu et 
confirmé , dans le calme , une élection qui avoit 
été accompagnée de quelques circonstances ora- 
geuses* Mais quelque régulière que fut cette 
élection 9 elle étoit essentiellement mauvaise ; 
cur le choix des cardinaux auroit pu difficile- 
ment tomber sur un homme plus imprudent^ 
plus emporté 9 plus vain y et plus propre à se 
faire haïr. C'est à ses défauts seuls qu'il faut 
attribuer l'abandon où il se trouva bientôt , 
lorsque le collège entier des cardinaux qui 
l'avoit créé et reconnu se déclara contre lui* 

Urbain commença à aliéner les. prélats de 
sa cour 9 par ses efforts pour réformer l'Eglise. 
Pétrarque avoit souvent reproché aux ecclé- 
siastiques français leur goût pour la bonne 
dhère ; Urbain voulut les réduire à n'avoir 
qu'un seul plat sur leur table ^ et lui-même il 
en donna l'exemple. Il voulut aussi arrêter la 
simonie 9 et il menaça d'excommunication les 
cardinaux qui accepteroient des présens. Ces 
réformes louables n'étoient ni annoncées ni 
exécutées avec la prudence et la modération 
convenables. Dans d'autres occasions, le pontife 
manquoit davantage encore à ces vertus. Il an- 
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noâça son intention de ne plus jamais quitter c&ap. i 
Rome, et il donna ordre au* cardinaux de se «378. 
préparer à y passer les hivers. Les bannerets 
de Rome l'ayant; supplié de faire Une nouvelle 
promotion, selon Tusage des autres pontifes ^ 
il répondit, en présence des cardinaux ultra*-^ 
montÀins, que non-seulement il avoit deçseia 
de foire une promotion , mais qu'il la feroit 
si nombreuse , que désortiiais les cardinaux ro- 
mains et italiens seroient plus puissans que les( 
étrangers, dans le sacré collège. Le cardinal 
de Genève , qui étoit présent à ce propos , pMît 
de colère et sortit aussitôt.' Dans les consistoires 
secrets , Urbain VI usoit de moins de ménage* 
mens encore ; il interrompoit les cardinaux par 
les discours les plus ofiensans : Oest assez parlé y 
disoit-îl à l'un ; Tais-toi , tu ne sais ce que tu éUs^ 
disoit-il à l'autre. 11 s'oublia jusqu'à appeler le 
cardinal Orsini un sot (1), et à dire au cardinal 
de Saint-Marcel , lorsque celui-ci revint de sa 
légation de Toscane , qu'il avoît volé l'argent de 
l'Eglise : Tu en as menti comme un Calabrais ^ 
répondit le prélat indigné, qui ressentoit en 
gentilhomme français l'injure qui lui étoit 
faite. (3) 

(i) Item càrdinàU df Ursinis dixit quod erai unus solus. 
Thomas de Acerno ^ p. 725. 

(2) Jean de la Grange, du litre de Saint- Marcel, cardinal- 
évéque d'Amiens. Apud Bajrnaldi , itnn* 1378. §. 4^, p. 23. 
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ikv. L. Les cardinaux 9 à qui la grossièreté du pape 
1578 deyeuoit insupportable (i) , obtinrent y les uns 
après les autres j la permission de se retirer à 
Anagiii^ oà^ d'après les ordres donnés par Gré-^ 
goire^ ils aboient fait des préparatifs pour ps^- 
ser Tété. Urbain VI, qui , après leur départ , étoit 
d^saeuré à.Rome, au lieu de les suivre ^ comme 
it e^ avoit eu d'abord l'intention, alla s'établir 
à Tivoli ; et il leur envoya l'ordre d'y reyenir 
auprès de lui. Les cardinaux., qui avoient fait 
beaucoup de dépense, et qui se trouvoient 
9aiis argent, ne vouloient point abandonner 
tons les préparati& qu'ils avoient fiiits à Ana- 
gni , et recommencer a nouveaux frais un étà* 
bassement, dispendieux, à Tivoli, où il n'y 
avoit aucune maison en état de les recevoir.; 
Tandfô qu'ils disputoient sur cet ordre, et qu'ils 
s'aigriisoient contre Urbain VI, par Ténumé- 
ration des injures qu'ils en avoient déjà reçues ^ 
Honoré Caiétan, comte de Fondi , vint à eux^ 
et joignit sa haine a leur colère. Il avoit prêté 
viagt mille florins à Grégoire XI, et Urbain refu* 
soit de rendre cette somme, ou même de recon- 
noitre la dette, prétendant que son prédéces- 
seur avoit employé cet argent à son usage par- 
ticulier, et non à celui de l'Église. Il avoit fait 
plus : agrî par cette contestation , il avoit dé- 

(1) Theodorici a JYièm de SMsmate. L. I; c> 4 > ^ ^ 6 > P* ^* 
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clarele comte de Foudi déchu du comté de cn^p. l. 
Gampanie ^ et il lui aycit dodùné pour stt€cefi» '^7^* 
seur^ son eanemi personnel , Thomas de Sau*» 
Sérarioo. Le comte de Foudi ayoit déjà cherché 
à se faire justice par les armes ; et il s'étoit em- 
paré de force de quelques ch&teaux de la Cam* 
pauîe. (i) 

C'étoit à la fin de juin que les cardinaux 
s'étoient retirés à Anagni : l'archevêque d'Arles, 
camérier du défunt pape Grégoire XI, alla les 
y joindre ^i et leur porta la tiare et les joyaux 
de la couronne. Le commandant du château 
de Saint- Ange 9 créature du cardinal de Mont-* 
mayeur, refosa de recevoir plus long-temps 
les ordres d'Urbain VI : le cardinal d'Amiens 
s'assura l'alliance de François de Vice, seigneur 
de Viterbe , préfet de Rome , révolté contré 
l'Église (3). Enfin, le cardinal de Genève, qui 
avoit eu, avec la compagnie des aventuriers 
bretons, des relations trop étroites pour son 
honneur, traita avec cette compagnie, pour la 
taire passer à Anagni, au service des cardinaux» 
Les Romains voulurent l'arrêter au passage de 
Fonte Salario; ils y furent défaits, avec perte 
de plus de cinq cents hommes. Les cardinaux, 
enorgueillis par cette victoire et par le senti- 

dX Thomas deAcerno, p. 726. 

(2) Additamenta ad Piohmeum Lucensem , p, 687. 
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ment de leurs forces^ déclàrèr^ot au ^fé qti'âb 
^ ' ne .retour neroi^t point avec lui) ni k Tivoli, 
ni à Bonae; ils mirent en délibération ^'ils 
ne lui doimeroient pas un coadjuteur pour 
administrer l'Église; et^ après quelque hési- 
tation y ils résolurent plutôt d'annuler son 
élection, sous prétexte qu'elle n'avoit pas été 
' libre. 

Mais il n'en vinrent point immédiatement 
à ce parti) parce que les cardinaux italiens , 
non moins mécontens du pape que les Fran- 
çais ) redoutoient cependant de s'engager dans 
des démarches qui pouvoient ramener le Saint- 
Siège au*delà des monts. Us cherchoieqft donc 
h être médiateurs entre les deux partis. Tous 
quatre assistèrent à plusieurs consistoires .qu'Ur- 
bain VI tint à Tivoli : ceux.de Florence, de 
Milan et des Orsini fixèrent leur résidence à 
Subiaco, près d'Anagni; et, lorsque les car- 
dinaux français quittèrent, au mois d'août, 
Anagni, pour se rendre à Fondi, à la prière du 
comte de cette ville , les trois Italiens les sui- 
virent jusqu'à Suessa. Le quatrième, Tébal- 
deschi , cardinal de Saint-Pierre , retourné à 
Rome avec le pape, y mourut, déclarant, à 
son dernier soupir, qu'il tenoit Urbain VI pour 
le légitime pasteur de l'Eglise, (i) 

(i) Thomas de Acerno , p. 728. — La déclaration de Tébal- 
deschi est ino primée dans les AnnaL eccles* p. 19. 



. Digitized by 



Google 



DV MOYEK AGE. , ; .» 121 

La mort de Tefaaldéscbi prr^a Urbaid VI, dii g«ap. l. 
seul cardinal cpii lui fat- denture vraîmeiit iî- -7^^ 
dèle :.le9» trois Italiens^ sans le meconnoitre^ 
et sans Touloir- complètement s associer aux 
ultramontains , avoîent cesse de lui obéir; et 
les Français 9 après s'être assurés de Fappui du 
roi de France et de la reine Jeanne 9, pronon- 
cèrent^ d'une commune voix, le 9 aoûJt iSyS, 
que le Saint*-Siégé étoit vacant. Ils déclarèrent 
que Barthélemi Prignani, qui se faisoit nom- 
mer Urbain VI , avoit été illégalement élu, au 
milieu d'une populace mutinée ; et comme ils 
formoient plus des deux tiers du sacré collée, 
ils.protesitèrent solennellement contre une élec- 
tion qu'ils déclaroient nulle , puisqu'ils l'avoient 
faite contre leur volonté. 

Urbain VI, qui étoit resté seul à Bome^ 
où il n'avoit pu rappeler même les cardinaux 
italiens, fît, à la fé|e des quatre-temps de sep* 
tembre, une promotion de vingt-neuf cardi- 
naux nouveaux. Les cardinaux anciens, aigriç 
à cette nouvelle , tinrent , le 20 septembre , un 
consistoire à Fondi, ou ils résolurent de s'en- 
fermer en conclave , pour procéder à l'élection 
d'un nouveau pape. Leur choix s'arrêta bientôt 
sur Hobert de Genève : ses talens et l'énergie 
de son caractère leur firent oublier le massacre v 

de Gésène , et le scandale qu'avoit causé la guerre 
de Romagne. Robert prit le nom de Glémeqt VII ; 
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cflAP. L. les cardinaux itatiens ne yonlurent p^ lui dda- 
1378. lier leur voix, mais ils ue retoamèrent point 
nab . plus à Rome. Ils se retirèrent dans di-^ 
yerses villes de la Campanie , on dans les eliâ* 
teanx des Qrsini, «ans embrasser ouvertement 
un parti dans le schisme, qui , dès cette époque , 
divisa la chrétienté (1). L'Espagne et ia France 
suivirent^ avec la reine de Naples , le parti 
de Qément VIL L'Italie , l'Allemagne, l'An- 
gleterre , la Hongrie et le Portugal s'attachèrent 
à Urbain VI. Cependant l'autorité pontificale 
fut presque détruite, par la division de l'Ëglige 
entre deux hommes qui Fun et l'autre étoient 
si peu dignes de se concilier le respect du monde 
chrétien* 

Dans un des consistoires qu'Urbain Vï avoit 
présidés a Tivoli , avec l'assistance des quatre 
cardinaux italiens, il avoit signé la paix avec 
la république florentine , à des conditions bien 
différentes de celles qu'avoit demandées Gré- 
goire XI , au congrès de Sarzana. Les hostilités 
n'avoient point recommencé à la dissolution de 
ce congrès : la république n'avoit pas voulu 
aigrir le nouveau pontife , et elle avoit cherché 
de bonne heure à profiter des difficultés où il 
étoit embarrassé , pour renouer les négociations. 
Elle consentit à lui payer, pour les dommages 

(I) Thomas de Acerno , p. 729. i— Theodoricus a Nient de 
Schiimate, L, I , c. 9 et 10 , p. 9. 
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de la guerre i soixante et dix niiliç florins dans chai. l. 
Tannée^ et .cent quatre- vingt mille dans l'es-* '^9^* 
pace de quatre ans. En retour, la république 
fut relevée 9 avec tous ses i^liés^ des censures 
ecdiésiastiques qu'elle a^oit encourues, (i) 

On ponrroit s'étonner qu'après tant de vic- 
toires remportées dans une juste guerre, la 
république consentit encore à payer des dé^ 
donamagemens ^ un ennemi qu'elle ne pouvoit 
pins redouter ; mai!& toutes les guei*res des autres 
puissances avec l'Église s'étoient terminées de 
la même manière ; et les peuples se croyoient 
obligés d'efiacer, par une satisfaction éclatante ^ 
le scandale qu'ils avoient donné à la chrétienté , 
en combattant son commun pasteur. D'ailleurs 
Florence n'étoît pas plus en état de suivre ses 
victcûres, que le pape de se venger. L'une et 
l'autre puissance étoit en même tempâ affoiblie 
par une discorde intérieure qui détournoit com- 
plètement son attention des affaires étrangères. 
L'année iSyS ne fut pas moins funeste à la 
paix de Elorence qu'à celle de l'Église, elle 
fut l'époque de la plus violente révolution de 
la république, comme elle fut celle du grand 
sebisme. 

Ci) Thomas de Aceme, p. 727, — Gino Capponi, del tu- 
multo de' Ciompi. T. XVni , p. 1 1 1 1 . — La paix entre le pape 
et Pérouae fut signée vers le même temps ^ et publiée Je 4 iaa-; 
yicr 1379. Pompeo Fellini , Ist, di Perugia. P. I, L. IX^ p. 1 238. 
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r.HAP. 1. Ij€s deux' factions qui dévoient ébranler Tétat 
1378, avoîent annoncé déjà leur existence pendant la 
gnerre avec l'Église ; elles étoîent nées de la dî- 
vision entre les Albîzzi^et les Ricci , dont nous 
avons parlé ailleurs. Les premiers, alliés avec 
les plus aneiennés familles guelfes , que l'on com- 
mençoit alors à désigner par le nom de noblesse 
populaire , etoient secondés par la magistrature 
du parti guelfe. Pierre des Albîzzi, Lapo de 
Casf iglionchio , et Charles Strozzi, étoient les 
chefs de cette faction. Le chef du parti opposé , 
Uguccione des Ricci, étoit mort, après avoir 
perdu en partie sa popularité : mais George 
Scali et Thomas Strozzi l'avoient remplacé. Leur 
faction étoit la démocratique : cependant on y 
voyoit aussi les Ricci, les Albertî et les Médîcî, 
qui , comme leuts adversaires, faisoient partie 
de la noblesse populaire. Leurs familles, d'origine 
également plébéienne, s'étoient depuis long-temps 
élevées, par le commerce , a une grande richesse 
et un grand crédit. 

La faction des Ricci avoit été fort abaissée 
en 1572, lorsqu'un grand nombre de ses mem- 
bres avoient été exclus du gouvernement ou 
admonestés comme gibelins : mais elle s'étoît 
relevée pendant la guerre avec l'Eglise. La 
république entière sembloit avoir adopté les 
principes des Gibelins, et les Huit de la guerre^ 
qui avoient procuré aux armes de Florence 
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de si grands succès ^ et qui avoient étc si glo- cuap. l. 
rieusement confirmés d'année en année, ap- »^^- 
partenoient tous au parti des Rièci, ou des 
Gibelins, (i) 

Deux magistratures de parti existoient donc 
dans la république, en opposition Tune avec 
l'autre; et l'on vit ^vec étonAement, sur la fin 
de là guerre contre l'Église, les capitaines du 
parti guelfe , enhardis par la jalousie <jue les 
Huit de la guerre . avoient enfin excitée, s'atta- 
quer k leurs cliens, quelquefois à eux-mêmes, 
pour les admonester comme Gibelins. On les vit 
faire un crime irrémissible aux énfans , de ce que 
leurs ancêtres avoient fait la guerre à l'Église , 
un ou deux siècles auparavant ; tandis qu'eux- 
mêmes, tandis que la république étoit en guerre 
avec l'Eglise, et qu'elle poursuivoit ses attaques 
avec une vigueur que les anciens Gibelins n'a- 
voient jamais connue. (2) 

Le parti guelfe, fortifié par tous ceux qui 
étoient jaloux des Huit de la guerre, et par 
toute l'ancienne noblesse, crut pouvoir pro- 
fiter , à la mort de Grégoire XI , des négocia- 
tions de paix avec l'Eglise, pour recouvrer un 

(i) Léonard. Aretin, L. IX , ad inîtium. 

(2) Au mois d'avril 1378, les capitaines admonestèrent Jean 
Ditiî , un des Huit de la guerre, et des hommes les plus respectée 
deTétat. Marchione dé' StefanL L. IX, Rub. 786, p. 1^07. — 
Scipione Ammirato. L. XIII, p. ai 3. 
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ciiAP. L. empire absolu sur k répubKqoe. U av^pt trop 
*^7^* aigri le parti oppose , pour qa une réconcilia-' 
tion iut encore possU^le : aussi ëtoit - il résolu de 
chasser ses adversaires de la ville ^ à Texeinple 
des andens Guel6^^ et de s'emparer de force 
du palais des prieurs (i). C'étoit au mois d'à** 
vril, 1378, que les trois cfae&du parti délibé-* 
rèrent sur ce projet. Lapo de CastigUonchio en 
prçssoit l'exécution 9 d'autant plu& que les 
bourses d'où l'on tiroil «u. sort les prieurs, 
étant presque vides, on savoit qu'il y restoit 
encore une seigneurie toute gibeline, dont 8al- 
vestro de Médici, homme entreprenant, et un 
des plus dangereux adversaires des Albizzi , se^ 
roit gonfalonier. Lorsque ces magistrats seroient 
en place, on pou voit craindre qu'eux-mêmes ne 
commençassent Tattaque. Pierre des Albizzi, au 
contraire, voulut différer jusqua la prochaine 
fête de Saint-Jean , pour profiter de l'affluence 
des paysans, qui accouroient ce jour-lk de toutes 
parts à la ville, et cacher parmi eux les hommes 
dont il vouloit se servir. Lapo consentit à regret 
à ce retard ; on prit des mesures insuffisantes pour 
empêcher Salvestro de Médici d'occuper la place 
de gonfalonier, et l'on attendit en repos le pro- 
chain tirage. (2) 

(i) MacchifWislU d^Ue Istor, Florent. L. III , p. a 13. 
(2) Sçipione Ammirato. L. XIII, p. 714* — Marchione de 
Stefani'h. IX, R 787, p. Q08 
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: Ce tirage donna la seigneurie des m6is de ch/ip. l. 
mai et de juin, à la tête de laquelle se trouva '^^• 
Salvestro de Médicî, comnae gonfalonier (i). 
Aiédiciy de concert ayec Bénédetto Alberti, 
Thotnas Strc^^ et George Scali^ étcHt résalu de 
s'opposer aux usurpations secrètes des grands. 
U Touloit empêcher les capitaines du parti 
guelfe de changer la Constitution en oligarchie , 
à l'aide de vaines accusations de gibeHuisme- 
Le sort avoit désigné Salvestro de Médîei , le i8 
juin^ pour être propostOy prévôt, ou fdutôt 
proposemt/. dignité qui lui donnoit le droit de / 
£aiire aux conseils des propositions de réforme 
et de lois nouvelles (2), Il en profita pour foire 

(i) Gino Capponi Tumulto de Ciompi. Rer, It, T. XVIII , 
p* iio3. 

(Q) Marchions de' Stefani. L. X, R. 790 5 T. XV, p. 4. — 
Le goofalonnier et les huit prieurs avoient tour à tour, chacun 
pour un jour; le titre.de proposio , et le «Iroit de mettreauic voix 
dans la seigneurie , le collège et les conseils , les propositions 
sur lesquelles on devoit délibérer. L*initiatiye étoit ainsi étran- 
gement limitée ; car, dans tous les conseils , elle devoit toujours 
venir de la seîgneutîe, et dans la seigneurie même, d'un seul 
de ses membres. La proposition poavoit bien lui être sqggérée 
par ses collègues j mais , de sa seule autorité , il pouvoit refuser 
delà mettre aux voix. Après qu*il Ta voit faite, personne, ni dans 
la seigneurie, ni dans les collèges, ni dans les conseils, n'avott 
le droit d'y faire des araendemens ; et , pour obtenir force de 
loi , elle devoit réunir les deux tiers des suffrages dans tpus les 
corps différens qui concouroient à h législation. Toute cette 
organisation étoii iori mauvatsie : o'étotent les entraves mises au 
pouvoir législatif des mandataires du peuple , qui avoient rendu 
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cHAP. t. assembler le conseil du peuple, taudis quo^ dans 
'^7^- une autre salle du palais public, il présîdoit le 
collège des compagnies. Il proposa à cette der- 
nière assemblée une loi qui renouveloît Tor- 
donnance de justice contre les grands; qui di- 
mînuoît l'autorité des capitaines de parti, et qui 
ouvroit aux admonestés une voie pour re- 
couvrer les honneurs de l'état. Cette loi ren- 
contra une forte opposition dans le collège. 
Alors Salvestro, quittant sa place sans être re- 
marqué, passa dans la salle où le conseil du 
peuple, étoit assemblé. « J'avois cru, dit-il, que 
» mon devoir de gonfaloniêr m'obligeoit à ré- 
)f primer l'insolence des grands ^ et à corriger 
» des lois dont l'abus fait le malheur de la ré- 
» publique; mais j'ai trouvé parmi les ennemis 
» du peuple une si forte opposition, que, loin 
» de pouvoir remédier au mal , il ne m'est pas 
» même permis de faire connoître à mes con- 
» toyens les réglemens que j'avois proposés. 
» Puisque je 'me trouve dans l'impossibilité de 
n faire le bien, je ne veux pas occuper plus 
M long -temps une charge dont la défiance pu- 
» blique m'empêche d'exercer la plus auguste 
M fonction. Je renonce au gonfalon; el je re- 
nécessaire de renouveler si souvent les prieurs , pour que leur 
autorité ne dégénérât pas en tyrannie. Mais la rigueur de la 
r^le faisoit un autre mal encore ; elle réduisoit souvent à la 
nécessité de la violer. 
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» towne t4iez moi pour y vivre ee homme cuaf. i 
M pravë (i)m. En disant ces mots., Salvestro '^^^ 
desceodit de la tribune. Mais son discours avoit 
excité dans le conseil la fermentation la plus 
vive. Les prieurs et le collège y entrèrent pour 
apaiser le tumulte : ils retinrent Salvestro de 
Médici qui pârtoit, ou feignoit départir. Ce- 
pendant tout le parti des Albizzi étoit menacé 
par les plébéiens : Charles Strozzi fut pris an 
collet par un homme du peuple^ qui lui déclara 
que le terme de la puissance des grands étoit 
arrivé (3). Et , comme les partis s'échaufToient, ' 
Bénédetto des Alberti s'approcha de la fenêtre , 
et appela les citoyens aux armes ^ en criant vwe 
le peuple ! A Tinstant on ferma les . boutiques ; 
la place se remplit de gens armés ^ qui , par leurs 
acclamations, donnèrent bientôt à connoitre qu'ils 
étoîent du parti des Huit de la guerre et des plé- 
béiens. D'autre part, les gentilshommes et les 
amis des Albizzi s'étoient rassemblés au palais 
du parti guelfe; mais, ne s'y trouvant qu'au 
nombre de trois cents environ , ils se séparèrent 
d'eux-rmêmes. Le collège, de son coté, s'aperçut 
qu'il étoit le plus foible ; il approuva la loi qui 
lui était proposée par Salvestro de Médici, et 

(i) MacchiavelU IstQr. Fior. L. III, p. 2T4. — Gino Cap. 
ponl T^tmulto de' Ciompi, p. 1104. — Scipione Jmmirato. 
L. XIV, p. 717. 

(^) Gino Capponi. 1\ XVflï, p. îio5. 
TOME VU. ^9 
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en AI» L. qu'il av<Mt vef&ïée d'abord. Cette loi fot portée 
^ ^ * immédiatemeat au conseil du peuplev^ ^ et sanc- 
tionnée par lui . ( ï ) 

Le mouvement populaire paroissoit calmé ^ 
les citoyens , de même ^ que les conseillers du 
peuple, se- retiroient en paix chez eux : mais 
chacun emportoit le sentiment que la querelle 
d'étoit point finie; que les vaincus ne se sou-^ 
naettroient point à leur défaite , que ks vain- 
queurs ne se contenteroient point de leur vic- 
toire. Les plus timides se prémunissoient d^à 
contre des révolutions que l'on croyoit inévi- 
tables. Les uns fortifioient leurs maisons; d'au-- 
très transportoient leurs efScts les plus précieux 
dans les églises ou les monastères > pour les mettre 
à l'abri du pillage; les boutiques restoîent fer- 
mées y et l'aspect de la ville annonçoit la défiance 
ou la guerre. 

Le surleademain étoit un dimanche ; les 
corps d'arts et métiers profitèrent de ce jour de 
repos pour s'assembler chacun séparément : ils 
nommèrent des commissaires pour conférer avec 
les prieurs sur l'état de la république ; et leurs dé- 
libérations augmentèrent la fermenrtation. Au 
lieu de s'en tenir à confirmer la dernière paci- 
fication , on chercha avec anxiété de quoi le 
peuple pôuvoit être mal satisfait ; on lui trouva 

(0 Macchiavelli Stor. Fior. L. III, p. 216. 
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des sujets de mécontentement , parce (ju on en guap. i 
trouve toujours; et, tandis qu'on cherchoit à y 1578. 
portec remède^ on apprit à la multitude quelle 
avoit lieu de se plaindre, et qu'elle devoit songer 
a se venger. 

Le peuple de Florence étoit réparti eu di- 
verses corporations politiques ; les quartiers , 
l<s compagnies de milices et les arts. Chacune 
de ces divisions avoit de certains droits et une - 
cêrtaiiie part à la souveraineté; chacune étoit 
reppésentée dans le gouvernement de la répu- 
blique : mais la plus importante de ces classifi- 
cations étoit celle des arts et métiers; parce que, 
dans un état mercantileyc' étoit la plus intime- 
ment liée au travail qui faisoit vivre chaque 
citojen. Il y avoit un ^rapport bien plus immé-* 
diat entre tous les intérèli^ toute l'existence des 
marchands ou des artisans d'un même métier, 
qu'entre des vobins dans uo même quartier , ou 
des frères d'armes dans une même compagnie. 
Les mélâers qui avoient une existence politique 
à Florence étoient au nombre de vingt -un, 
dont les sept plus riches et plus honorables 
étoient appelé les arts majeurs. Ceux-là, dans 
lesquels étoient engagés les négocians de la ré- 
publique , favorisoient la noblesse populaire , 
la maj^rature dé* GueUes et le parti des Al- 
bizzi. Les arts mineurs ressentoîent une ja- * 
lousie assez vive contre cette aristocratie. De 
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ciur. L. plus^ il y avoit Une classe nombreuse d'artisans^ 
1378. qui n'aTOÎent point d'existence politique^ mais 
qui, travaillant pour le service des autres, 
avoient été regardés conime dépendans d'eux. 
L'art ou la manufacture de la laine, qui avoit 
acquise à Florence la plus haute importance, et 
qui tenoit le premier rang parmi les arts ma-^ 
jeurs, avoit sous sa dépendance les cardeurs de 
laine, les teinturiers, les tisserands, tous les 
otivriers enfin qu'employoient les fabricans de 
drap. Ces ouvriers se plaignoient, quelquef(Ms 
peut-être avec raison, de ne pouvoir obtenir 
justice contre leurs maitres, lorsqu'ils reeou- 
roient au tribunal civil que l'art de la laine 
avoit établi pour juger les différends qui s'é- 
levoient entre ses membres (i). Les factions 
aristocratique et démocratique se trouvoient. 
donc de nouveau en lutte : mais, depuis l'a*- 
baissement de l'ancienne noblesse , c'étoit entre 
les métiers qu'on avoit vu renaître l'ancien 
esprit de ces factions; il se manifestoit par 
l'opposition entre les arts majeurs et mineurs > 
* et par la jalousie que les artisans assujettis 
nourrissoient contre le métier dont ifs dépen- 
doient. 

Dans cette conjoncture, on vit 'avec inquié- 
tude, le mardi aa juin, chacun > des arts dé- 

(i) Macehiavelli Storia Fior. L. HT, p. 125, 
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ployer son drapeau devant Fhètel destiné à ses chap. i 
assemblées. Les prieurs ^ pour prévenir l'orage '^7^' 
dont ils étoieat menacés^ convoquèrent le conseil 
du peuple; et celui-ci y à leur soUicitatimi^ nomma 
une balie^ à laquelle il donna une autorité dicta- 
toriale^ pour réformer la république. Laseigoeuv. 
rie^ Je Collège^ les Huit de la guerre , les capitaines 
de partie et les syndics des arts, furent tous admis 
dans cette balie : mais , tandis qu'elle détibéroit , 
les corps de métiers s'ét oient déjà rais en mouve* 
laeot^et ils étoient entrés sur la |Jace avec leurs 
drapeaux et leurs armes, (i) 

Cette troupe de gens armés ne demeura pas 
long-temps en repos; plusieurs étoient aigris par 
de longues injures; d'autres, animés par Tambi- 
tion, ou avides de pillage. Tandis que les arts 
majeurs restoient sur la place, les arts mineurs 
et le bas peuple se mirent en mouvement pour at- 
taquer la rauaison de Lapo de Castiglionchio (2) . 
Celui-ci ,. déguké en moine ^ se retira dans le 
Casentin , déplorant l'obstination de Pierre des . 
Albizusi, qui n'âvoit pas voulu prévenir ses en* 
nemis, en les attaquant à temps le preixiier, et 
s' accusant lui-même de foiblesse , pour avoir cédé 
à l'opiniâtreté de son ami. La maison de Lâpo 
fut pillée et brûlée ; celles des Bondelmonti le 

(i) MacchiavelU Slor. Fior. L. III, p. '217. 

(2) Gino Cappcni Tnmulto f/e' Ciompi, p 1106. 
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CHAP. L. fureat aussi, die même que les palais defCharles 
^378. Strozzî, des Vazzi, de Migliore Gàudagni, des 
Albizzi, et de plusieurs autres che& du parti 
guelfe, (i) 

L'un. des prieurs 9 Pierre de Fronte, suivdt 
à cheval les insurgés, avec quelques archers 
du pajbais ; il réussit enfin par ses exhortations , 
par ses menaces, et même par le supplice de 
quelques- uas, à calmer la fureur des autres. 
La nuit fut tranquille ; mais la balie , effirayée de 
ce tumulte, résolut le lendemain d'apaiser le 
peuple par de nouvelles concessions. Elle prépara 
une loi eu vertu de laquelle les admonestés 
dévoient être remis en possession des droits de 
cité, sous OHidition cependant que, de trois 
ans, ils nexerceroient point de magistratures: 
elle abolit les lois qui donnoient une autorité 
si Redoutable aux capitaines du parti guelfe ; et 
elle déclara rebelles Lapo de Gastiglionchio, 
et quelques-uns de ceux qui s'éloient attachés 
à lui. (a) 

L'on tira ensuite au sort les nouveaux prieurs : 
et la place de gonfalonier de justice échut à Louis 

(i) Sp%omeni Pistoriensis Hi^tor. T. XVI , p. 1 107.^— iKor- 
chione de' Stefani, L. X, R. 792; T. XV, p. S.-^Sçipion^ 
' Ammîrato. L. XIV, p. 719. 

(a) Les actes de cette balie sont imprimés , Delizie degli 
Eruditi Toscani. T. XV» Monumenti, p. 1^5, — Voyez aussi- 
MacchiaveUi, L. III, p. 219. — Gino Capponi, p. 11 07. 
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Guicciàr4i'^^* ^^ aouvelle seigiieurie fut in- cuap. l 
stallée le i*"' juillet^ sans cérémonies, dans le '^^^ 
palais public. On craignit que la pompe qui ac- 
compAgnoit pour l'ordinaire cette installa- 
tion., n'excitât quelque mouvement parmi la 
peuple* I^s prieurs, qui passoient pour des 
hommes pacifiques et impartiaux (i), ordon* 
nèrent à tous les citoyens de poser lés armes, 
et à tous l^s paysans de aortir de la ville, sous 
peine ca{Nitale. Us firent iabattre les barricades 
qu on avoit élevées dans plusieurs quartiers; 
et , pendant dix jours ^ Florence parut avoir re- 
couvré so^ ancienne tranquillité. Mais tout-à- 
coup 1^ arts s'assemblèrent de nouveau lé ii 
juillet, sur la demande des admonestés, qui 
tranvoient trpp dur d'attendre trois ans avant 
de i^ntrer en possession des honneurs de l'état* 
Les syndics des arts, réunis à la chambre des 
six du commerce, présentèrent une pétiti<Ki à 
la seigneurie, pour obtenir que tous ceux qui, 
depuis l'an iSao, avoient exercé un des pre- 
miers emplois de la r^qmblique, ne pussent 
plus être admonestés comme Gibelins; que s'ils 
l'étoîent déjà y ils rentrassent dans tous leurs 
droits; enfin, que la magistrature du parti 
guelfe fût ôtée à la faction qui s'en étoit em- 
parée, et qu'on remplit de noms nouveaux les 

(i) Gino Capponii p. i io8. — Scipione Arfimirato , L. XIV, 
p. 721. 
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CBÂP. L. bourses d'où on tiroit au sort les capitaines de 
1378. parti. Ces demandes étoient assez équitables ; 
elles furent aussitôt accueillies par les collées ^ 
le conseil du peuple^ et le conseil commun : 
la crainte quinspiroient les corps de métiers, 
qu'on sa voit armés ^ ne permettoit pas de lon- 
gues délibérations, (i) 

Les citoyens précédemment admonestés 
comme Gibelins, n'étoient pas contens encore, 
il» vouloient exercer des vengeances contre 
ceux qui les avoient long*temps opprimés ; mak 
ils avoient honte de demander eux-mêmes des 
proscriptions , et ils auroient voulu que Toffre 
e^ vînt de la part de la magistrature. La sei- 
gneurie assembla les syndics des arts et leur» 
conseillers; et le gonfalonier Louis Guicciardini 
leur représenta à quels dangiers ils exposoient la 
république, par des prétentions toujours nou^ 
velles. w Plus nous vous accordons, leur dit-tl, 
» plus vous montrez d'orgueil, et plus vous 
» formez des demandes injurieuses. Vous avesB 
» voulu ôter aux capitaines de parti leur auto- 
)) rite, on la leur a ôtée; vous avez voulu qu'on 
» brûlât les bourses de leur office, et qu'on fît 
» de nouvelles réformes, nous y avons consenti-; 
» vous avez voulu que les admonestés rentras- 
>) sent en possession des honneurs de l'état , nous 

(1) Gino Cafiponi , \) . 1109. 
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» l'avons permis. A ;vos prières , nous avons, chap. l 

» pardonné à ceux qui ont pillé des maisons , 1378. 

» ou volé des églises; pour vous satisfaire, nous 

» avons envoyé en exil plusieurs citoyens puis- 

» S9ns et revêtus de gloire ; en vôtre faveur , 

M nous avons mis un frein au pouvoir des 

» grands 9 par de nouvelles ordonnances. Quelle 

» fin auront donc vos demandes? combien de 

. » temps. abuéerez-vous encore de notre libéra- 

}) lité ? Ne voyez-vous pas que nous supportons 

» mieux la défaite que vous la victoire.... Vou- 

» lea^-vous donc , par vos discordes , rendre es- . 

» clave> pendant la paix, celte ville que tant 

» d'ennemis puissans n'ont pu asservir par la 

» guerre? car, sachèz-le, vos victoires sur tos 

w coneitoyens ne vous produiront que sérvî- 

» tude; les biens que vous nous avez enlevés, 

» ou que vous nous enlèverez, ne vous pro- 

» duiront que pauvreté.... Aussi, nous vous 

» commandons, et si l'honneur de cette répu- 

» blique lïous permet cet abaissement, nous vous 

» prions de fixer enfin vos esprits , devons con- 

» tenter de ce que nous avons fait pour vous , ou , 

» si même nous devons vous accorder encore 

w quelque chose, de le demander du moins comme 

» il convient à des citoyens, et non par le tu- 

» multe et les armes. » (i) 

(0 Macchiavelli Sloria Fior. L. III, p. 223. — II y a une 
ressemblance, remarquable entre ce discours et celui dcT. Quin- 
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cnAp. L. Le$ $yndic$ des arts fyre^t mm$ par ce dis* 
1378. coiir^; ils n^m^rpièr^^nt U goofaloniçr^ efc lui 
promireat de tr^vaiUar désorinais k rétsiai^r la 
paixdaos la viU#. La' seigneurie ^ de «on calé ^ 
nompnii une commifision^ poiir s'occuper ayec 
e^x de$ r^éformçs qu'il pouvoit conveoir de £»ire 
eocore^ (1) 

Mais les sédition^ précédantes avoient $uscité 
d^'autres ennemis à la république; ks plus 
basses classes de la société avoien^ été mi^e^ 
en mouvemenl par Salvestro àe Médici et les 
démagogues. U y avoit alors à Florence, des 
hommes qu'un travail mécanique ^ la misère et 
la dépendance privée^ rendoient incapables de 
sentimens libéraux; qui ne pçuyoîçat déiibérei: 
sans une espèce d'ivresse, ni agir en corps sans 
fureur; qui, sous le nom de liberté , n'a voient 
chjçrché que l'exercice d'un pouvoir pour le:* 
quel ils n'étoient pas faits, ou Tpccasionde 
s'enrichir p^r le pillage et les diUfHdations. On 
les désignoit par le nom de Ciompi^ , mot frang- 
eais défiguré (a) qui leur étoit re^té dès le temps 

tius Capîtûllnus , dans son quatrième consulat. A. U. C. Sog. 
L'érudition de Mâcchiavel Fempécfae quelquefois d*étre original. 
U $9tige beaucoup moins à £iire dire à ses personnages cecpiMs 
ont dit réellement , qu^k reproduire sous leur nom ce q^i'avoit 
dit quelqu*un des auteurs classiques. Tiii Livii, Dec. I^ L. III, 
c. 67. 

(i) Gino Capponly p. 1109. 

(3) Du mot de Compère, Les soldais français appeloient sou- 
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de la tyranaie du duc d'Athènes. Ils apparte- cuap. l. 
noient^ pour la plupart^ aux métiers qui u'a^ "^^• 
voient point d'existence politique , et que l'art 
de la laine tenoit sdus sa dépendance. 

Lorsque les Ciompi virent que les troubles al- 
loieot être apaises , lorsqu'ils apprirent de plus 
que la seigneurie avoit fait venir on. nouveau 
Bargello de Città di Castello, ils craignirent 
qu'on ne pensât à les punir de tous les crimes 
qu'ils avoient commis pendant la sédition ^ et 
que ceux qui les avoient excités en secret ^ 
honteux d'une si coupable alliance , ne les 
abandonnassent ensuite publiquement. Ils se 
rassensdilèrent donc dans un lieu nommé Ronco, 
hors de la porte romaine (i). Là^ le plus hardi 
d'entre eux prit la parole, a Les gouvernemens^ 
» dit -il 9 ne punissent jamais que les petites 
» fautes , tandis que les grands coupables sont 
n presque toujours récompensés. Lorsque plu- 
» sieurs soufirent, peu de gens songent à se 
» vei^er^ parce qu'on supporte avec plus de 
» patience les injures universeUes que les parti<^ 
>) oulières (2). Cherchons donc par le pillage et 
» par de nouveaux attentats à conquérir noire 

vent ainsi leurs compagnons de débauches. Marchione de' Ste- 
fanL L. VIII, R. $75 , T. XIII, ^: 5^. -^ Scipione Ammirato. 
L.XIV, p. 728. 

(I) Qino C^pponi 1 1^* 11 10. 

(») Macchiavelli Jsfor. Fier. L. III, p. 228. 
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» pardon. Dans notre situation, la prudence 
' * » même commande l'audace , puisqu'on ne sort 
» jamais du përil que par un chemin périileux. « 
Un Simoncino Buggigatti, un Pagolo délia 
Boddâ, un Lorenzo Biccomanni, engagèrent 
tous lès Giompi, par ces exhortations, à jurer 
de s'entr aider et de se défendre. Tous proîni- 
rent de prendre ks armes dès qu'ils appren- 
droient qu'on voulût punir un seul d'entre 
eux pour les tumultes passés (r). Tous s'enga- 
gèrent ensuite à commencer eux-mêmes l'at- 
taque, pour se rendre malires de l'état. Après 
plusieurs convcntteules, ils résolurent de s'armer 
le ai juillet au matin, et de se réunir datis 
quatre^ places d'armes, en des quartiers éloi- 
gnés.(2) ^ 

La veille du jour fixé pour l'exécution de ce 
complot, la seigneurie fut avertie des lïiouve- 
mens que se donnoit Simoncino Buggigatti; 
et elle le fit arrêter. Elle tira de sa confession 
volontaire à peu près tout ce qu'il lui impor- 
toît de savoir; et elle auroit été à temps de 
prendre des mesures pour se défendre : mais 
comme elle a voit assemblé les syndics des arts, 
le Collège, et les Huit de la guerre, quelqu'un 

(i) Gino Capponi Tumulto de* Ciompi , p.,i 1 12. — Scipiqne 
Ammirato. L. XIV, p. 723. 

(2) San-Spirilo ,^ San-Stefano-a-Pontc , Saa-Piero-Maggiorc 
et San-Lorcnzo. ^ii/io Capponi , p. 11 14. 
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proposa de donner la question à SimoncinO) chap. l. 
pour obtenir, s'il étoit possible, de plus grands ^^7^- 
détails. L'usage de la questipn a voit été adopté 
par tous ks tribunaux italiens avec tout le corps 
de la jurisprudence romaine; mais jamais peut- 
être cette absurde et atroce pratique n'avoit été 
plus préjudiciable à aucun état, qu'elle le fut 
alors aux Florentins. D'après les dépositions 
de Buggigatti on avoit déjà arrêté deux de ses 
-complices, lorsqu'on lui donna l'estrapade dans 
la cour du palais du capitaine du peuple. La 
nuit étoit avancée : cependant un horloger tra- 
yailloit en€C»*e h raccommoder l'horloge de la 
tour du palais. De là il voyoit distinctement la 
coiur du capitaine, éclairée par les flambeaux 
des bourreaux. Cet ouvrier reconnut Simoncino 
à l'estrapade; et comprenant que le complot 
dans lequel lui--mème étoit entré, alloit être 
révélé y il se hâta de retourner ches lui , et il 
appela aux armes ses voisins du quartier de 
San-Friano* u ArnM2-vous, malheureux , leur 
» dit-il, la seigneurie fait justice; et vous 
» seree tous massacrés si vous ne vous défendez 
)î pas. » (i) 

Au point du jour, le 21 juillet, toute la ville 
étoit sous les armes, et les prieurs n'avoîent 
sous leurs ordres que quatre-vingts cavaliers : 

<i) Gino Capponi, p. iii4- — MncthinveHL Slor. Fior* 
L. III ,' p. 232 — Scipicne Ammirato. L. XIV, p« 7^5. 
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CHAT. L. ils avoient bien somisié les gonfaloaiers de se 
1378. readre sur \d place publique avec leurs c&sa-^ 
psgnies de itailice; mais cbacane de ces com- 
pagnies avoit Toulu gai^der son quartier^ pour 
le préserver de l'incendie et du pillage , en sorle 
que de seize goufalonîeti ^ deu^ seuls parurent 
devant le pidais ; encore se retirèrent'^ils bien 
vite^ lorsqu'ils virent que leurs coll^pes les 
abandonnoienté (i) 

Tandis qu'ils sortoient de la place, les in*- 
surgéd qui s'étoieat rassemblés à San-Piéro 
Maggiore ^ y entrèrent^ et redemandèrent leurs 
pris<mniers. Lorsqu'ils virent qu'on tardoit à 
les rendue^ ils brûlèrent la maison de Louis 
Guicciardini^ le gonfélonier. Les prieurs relk- 
cbèrent alors l^s trois hommes qu'ils avoient 
fait arrêter ; et comme les insurgés ne se sépa- 
roient points lès prieurs leur envoyèr^it trais 
députés^ pour entrer ^ s'il étoit possible > en 
traité avec eux (a). Lorsque ces députés des- 
cendirent sur la place ^ les archers du palais 
cessèrent de tirer , pour ne pas les blesser ; .et 
ce moment de suspension donna moyen aux 
insurgés de se saisir du gonfalon de justice^ 

(i) Marchionede^Siefanilstor. Fior. L. X,R.795, T, XV, 
p. 18. 

(a) Guerriante MarîgnoUi , un des prieurs , avec Salvestro de 
Médici et Bénédelto Alberti. — Gino Capponi Tumulio de* 
Ciompiy p. iii5. 
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qui étoit suspeûdu aux fenêtres de l'eicëouteur. cua^. l. 
Cet étendard révère' fut dès-lors iporlé par' les ^'h^- 
faetienx dans tous les lieur où ils «exercèrent leurs 
fiireurs. Ils marchoient de maison en maisoooL 
pour les livrer au pillage et à l'incendie ^ déter- 
nÉinés souvent à la ruine d'une famille par l'ac- 
cusation d'un seul ennemi particulier. La journée 
entière fut employée de cette manière : bientôt 
les factieux se piquèrent d'un désintéressement 
qui contrastoît avec cet épouvantable désordre. 
Hs voulurent que tous les efi^ts précieux de 
ceux qu'ils déclaroient suspects ^ Aissent livrés 
aux ftammes avec la maison qui les conttmoit; 
et ils punirent comme coupables d'un vol ceux 
qui s'efibrçoient de dérober quelque ch<»e à l'in- 
cendie, (i) 

A l'heure de vêpres, il* prit fantaisie à' la po- 
pulace d'armer chevalier Salvestro de Médici, 
et après lui, Thomas Sttozii et Bénédetto Al- 
berti. Bientôt beaucoup d'autres citoyens furent 
décorés de la même dignité , et dans cette seule 
nuit on en compta soixante-quatre. Les prin-« 
cipaux citoyens recevoient cet honneui" en trem- 
blant; s'ils l'avoient refusé, ils auroient couru 
risque d'être massacrés sur l'heure (2). On Irit 

(i) Marchione de' SiefanL L. X , R. 795 , p. 19. 
(2) Gino Capponi, p. rii7.-^MarcfaîoDe des Stéfanî donne 
la^liste des chevaliers. L. X , R. 795, p. 11. ' 
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cnkp L. alors quelques hommes^ et entre autres le gan-* 
1378. ' falonier Guicciardini » dont la maison avoii été 
brûlée le malin , être armés chevaliers le soir par 
la même populace, (i) 

Le lendemain^ 22 juillet, les insurgés aUa^ 
quèrent et prirent de force le palais du pode&tat. 
Ils firent ensuite connoître à la seigneurie y qui 
s'étoit fortifiée, au palais public, les conditions 
qu'ils vouloient obtenir d'elle. Us demandoient 
entre autres choses que, la corporation qui s'in- 
tituloit Vj^rt de la laine, ne nommât plus- un 
juge étranger; que trois nouvelles corporations 
fussent créées pour les métiers qui vouloient être 
soustraits à la dépendance des arts anciens; que 
deux des prieurs fussent , à l'avenir, toujours 
tirés de ces arts nouveaux , trois des quatorze 
arts mineurs, et trois des majeurs ; enfin , que des 
grâces pécuniaires fussent accordées^ ceux que le 
peuple avoit créés chevaliers ,< pour leur , faire un 
revenu digne de leur nouvel état. Us vouLqjient 
encore que Ton effaçât les noms de leurs amk de 
la liste des admonestés ; que Ton confinât leui^s en- 
nemis, ou qu'on les mitau nombre des magnats; 
que^on suspendit pendant deux ans la poursuite 
de toute dette moindre de cinquante ducats; 

(i) Macchiaifelli. L. TU, p. 234- — Sozomeni Pistoriensis 
Historia, p. 1 109. — Cronica Sanese, T. XV, p. 269 . — Sci- 
pione Ammirato. L. XÏV) p. 727, 
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que i'oa exclut du gouvernement pour dix ans 
k venir tous ceux dont les maisons a voient été 1378 
hrhlées; et ^ à chaque heure ^ ils avançoient quel- 
que nouvelle demande également subversive de 
lîoixlre et ^ la constitution (i). Mais, lorsque 
le bsNS peuple commence à dicter ses volontés, 
il ny a plus de force dans la nation qui soit en 
état de lui résister. Parmi les citoyens intéressés 
au nMiatien de Tordre, les uns cherchoient à se 
défendre dans leurs maisons , d'autres suivoieut 
la populace pour tâcher de modérer ses fureurs. 
TS^ih part une force nationale ne s'opposoit à 
la force qui détruisoit la nation. Les prieurs, 
aasîégés dans le palais , voyant que personne ne. 
xeofÀt a leur aide, ouvrirent la délibération sur 
tes demandes des Ciompi; ils y donnèrent eux- 
mêmes leur consentement , et firent ensuite son- 
ner les dôches pour convoquer le conseil du 
peitple. Les conseillers s'assemblèrent au palais; 
et les propositions des Ciompi furent adoptées 
sans contradiction. 

Lé eonàeil commun , qui dévoit donner force 
de loi à ces délibérations, ne pouvoit être as- 
sanblé le même jour que celui du peuple. La 
populace cependant paroissoit se calmer, et fai- ^ 
soit espérer qu elle poser oit les armes , pourvu 
que la seigneurie renvoyât des soldats qu'elle 

(i) GinoCapponi, p. 11 19. 
ÏOMK VII. 10 
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HAP. L. avoit appelés à son secours > et qai s'ëtoient 
1378. avancés jusqu'au Poggio à Gaiàno , et pourvu que 
les clé& des portes fussent remises axix syndics 
des arts, (i) 

Mais le lendemain y comme le conseil commun 
étoit déjà assemblé , le peuple occupa la place , 
et la fît retentir de ses cris pour effrayer ainsi 
les conseillers , et les déterminer à faire plus lot 
ce que les Ciompi demandoient. Ces menaces 
n'étoient point nécessaires : les conseillers étoient 
tellement troublés, qu'ils n'auroient pas hésité 
un moment. Cependant Guerriante Marignolli , 
un des prieurs , descendit y sous prétexte de s'as- 
surer si la porte étoit bien fermée y et il s échappa 
lâchement pour se soustraire aux dangers qui 
menaçoient ses collègues. Comme il cherchoit 
à se rendre chez lui y le peuple le reconnut y et 
s'écria que tous les prieurs dévoient faire comme 
, lui y que tous dévoient descendre dans la place 9 
et abdiquer le gouvernement. Bientôt Tom- 
maso Sirozzi fut introduit dans le palais y pour 
signifier cet ordre à la seigneurie , de la part du 
peuple et des arts (2). Les prieurs cherchèrent 
en vain à traiter par l'entremise de Tommaso 
Strozzi et de Bénédetto Alberti, qui paroissoient 
tous deux avoir une grande influence sur la po- 

(i) Gino Capponi, }^. 1121. 

(a) Gino Capponi, p. 1 122. — Macchiavelli Istor. Florent. 
L. III , p. 237. — Scipione Ammirato. L. XIV, p. 729. 
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pulace. On leur répondit que, s'ils ne se reti* chap. t. 
roient pas, on mettroit le feu à la ville et à leur ^578. 
palais 9 et qu'on inassacreroit leurs femmes et 
leurs enfans. Les Huit de la guerre, le collège^ 
les conseillers de la commune les exhortoieut 
toiis à partir, pour sauver la ville de plus grands 
malheurs. Deux des prieurs, ^Alamanno Ac-. 
ciaiuoli et Niccolô delNera, déclarèrent que lors 
même qu'ils ne pourroient retenir leurs collègues, 
ils ne déposeroient point l'autorité que leur patrie 
leur avoit confiée, avant l'expiration de leur 
charge : mais le gonfalonier plus timide, dont la 
maison avoit déjà été brûlée, et qui croyoit voir 
bientôt ses enfans massacrés, se recommanda , 
à Tommaso Strozzi, qui le fit sortir; tons les 
prieurs, l'un après l'autre, s'échappèrent de 
même; Acciaiuoli et del Nero, re,stés seuls, per- 
dirent enfin courage, et ils remirent les cle& du 
palais au prévôt des arts, qui les reçut au nom 
du peuple, (i) 

liCs portes du palais furent alors ouvertes, et 
la populace y entra- Dans ce moment, un car- 
deur de laine, nommé Michel di Lando, tenoit 
le gonfalon de justice, dont le peuple s'étoit 
rendu maître l'avant-veille. Cet homme portoit 
des habits déchirés, et marchoit les pieds nos. 



(1) Gino Capponi, p. i ia3. — Scipione Ammirato. L. XIV , 
p.73o. 
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chap: l. en montant , d la tête de la populace , le grand 
1378. escalier de la seigneurie : lorsqu'il fut arrivé dans 
la salle d'audience des prieurs, il se i^tourna vers 
la multitude. « Ce palais est à vous, lui dît-il, 
» cette cite est entre vos mains ; quelle est a 
» présent votre volonté souveraine? » Le peuple 
répondît tout d'une voix, qu'il devoit être gon- 
falonier de justice, et réformer la seigneurie. 
Michel de Lando , dans ce moment, étoit maître 
de s'emparer de la tyrannie , et de régner sur 
Florence, avec l'appui de la populace. Son em- 
pire auroit été plus absolu que celui du >duc 
d'Athènes : mais heureusement pour la répu- 
blique, Michel aimoit sincèrement sa patrie et 
la liberté; et, malgré là part qu'il avoît prise a 
la subversion de l'état, îlsongeoit déjà auxmoyens 
de rétablir l'ordre, (i) 

Les Huit de la guerre étoient les seuls de toute 
l'ancienne magistrature , qui fussent restés dans 
le palais; et comme c'étoit leur parti qui avoit 
commencé la révolution, comme eux-mêmes 
ils y avoient donné les mains, ils croyoient re- 
cueillir les fruits de la victoire ; et ils avoient déjà- 
nommé une nouvelle seigneurie, à la tête de la- 
quelle ils vouloient mettre George Scali (2). Mais 
Michel de Lando, averti de leur résolution, leur 

(i) MacchiavelH Istorie Fior, L. III, p. aSp. — Scipione 
j4mmirato, L. XIV , p. 73i . 
(9) Gino Capponîf p. iia4- 
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envoya dire que le peuple avoit reconquis pour chap. l. 
lui-même le droit de se gouverner; qu'il sauroit ^^'7^- 
bien se passer de leurs conseils^ et qu il leur or« 
donnoit de sortir à l'instant du palais (i). Ainsi 
ceux qui avoient osé déchainer la populace ^ dans 
l'espoir de la faire agir pour eux, et de la retenir 
ensuite, furent les premiers trompés par lieur 
coupable politique. 

Michel, ayant renvoyé tous les magistrats éta- 
blis, et brûlé les bourses d'où Ton devoit Éaire 
de nouveaux tirages , rassembla les syndics des 
arts et ceux du menu peuple, pour faire de 
nouvelles élections. D'avance , il régla que trois 
membres de la seigneurie (y compris le gonfa- 
looier) seroient pris dans chacune des classes : 
savoir, les arts majeurs, les arts mineurs et le 
menu peuple (a). Cette nouvelle seigneurie entra 
aussitôt en fonctions; et elle s'occupa immédiat 
tement à faire cesser le désordre , en menaçant 
de réchafaud ceux qui se rendroient coupaMes 
de pillage ou d'incendie. 

Le peuple , étonné de ne pas recueillir plus de 
fruits de sa violoire, reprit bientôt les armes ^ et 
revint sur la place : il demanda que les nouveaux 
prieurs descendissent du palais , pour connoltre 
le& volontés du peuple, et s'y conformer. Michel 

(i) MacchiavellL L. III^p. 94^ 
(3) GinoCapponif p. 11 94* 
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cBAp. i. de Lando répondît aux séditieux que , sans savoir 
' 1378; encore ce qu'ils demandoient^ il savôit du moins 
que leur manière de le demander étoit contrsdre 
aux lois^ et il leur ordonna de poser les armes ^ 
car la dignité de la seigneurie ne lui permettoit 
pas de rien accorder à la force, (i) 

Le peuple soulevé, voyant la fermeté du gon- 
falonier, se retira à Sainte-Marie Novelle, pour 
se donner une organisation plus complète. Là^ 
il nomma huit commissaires, qu'il chargea du 
gouvernement : il prit plusieurs arrêtés contraires 
à ceux de la nouvelle seigneurie; et le surlen- 
demain , 3 1 août y il envoya des dépu tés au palais, 
jponr communiquer a^x prieurs ce qu'il avoit 
résolu. Ces députés exposèrent avec audace lear 
commission; ils reprochèrent à Michel de Lando 
son ingratitude et sa désobéissance aux volontés 
du peuple qui l'avoit élevé : ils lui déclarèrent 
que le même peuple le dépouilloit a présent de 
ces honneurs dont il abusoit ; et ils le menacèrent 
d'un châtiment plus grave en cas de désobéis- 
sance. Michel n'en put pas supporter davantage; 
il tira son épée , et se jeta sur eux : il les blessa 
grièvement; puis il les fit charger de chaînes, 
et jeter en prison. (2) . 

Michel de Lando prévoyoit les conséquences 

(i) MacchiavelH Ist, Fior* L. III, .p. 241. 

(a) Marchione de^ Stefani. L. X , R. 8o4 , T. XV , p. Sa. 
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de. cet acte de colère; mais pendant' les deux cRip. l. 
jours que les commissaires de Sainte - Marie '^7^- 
Novelle et le peuple insurgé avoieat consacrés 
à faire des projets de gouvernement, le gon- 
falonier s'étoit occupé des moyens de sauver 
L'état. Il avoît fait venir auprès de lui tous les 
propriétaires, tous ceux à qui le maintien de 
l'otrdre importoit le plus. Il avoit chargé Béné* 
detto Alberti de Rappeler ceux qui avoieut fui 
à la campagne, et de les faire rentrer secrète- 
ment daas la ville , avec les paysans sur lesquels 
ils croiroient pouvoir compter (i). Ayant ras- 
semblé ainsi une troupe considérable , il monta 
à cheval pour aller surprendre et disperser les 
inawgés de Sainte -Marie Novelle. Dans le 
même temps ceux-ci , à qui on avoit rapporté 
la manière, donjt leurs députés avoient été trai- 
tés,, se mettaient en mouvement pour les ven- 
g^er. Le hasard vo^lut que, tandis que Michel de 
Laudo marchoit vers Sainte-Marie Novelle , les 
Ciompi marchassent vers le palais, par un 
chemin difiérent, en sorte qu'ils ne se rencon- 
trèrent point. Mais Michel revint aussitôt vers 
la place , qu'il trouva remplie par les Ciompi , 
d^à occupés à faire le siège du palais. Il les 
attaqua avec vigueur ; et , profitant de ce qu'ils 
avoient des ennemis en face et par derrière, il 

(i) Marchione de' Stefanié R. 8o4, p. 5o. 
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CHAP. L les mit eu déroute complète : un grand tioûibra 
i3^8 d'entre eux furent tués; les autres s'eûfuireiit 
hors de la ville , ou se eachèrent en posant les 
armes. (^) 

Ayant ainsi rétabli la paix et l'ordre par son 
courage et sa vertu , Michel de Lando accomplit 
glorieusement son office^ qui se terminoit an 
I*' de septembre. Au nouveau tirage^ lorsque 
les compagnies des arts qui ëtoient rassemblées 
virent paix)îlre les trois prieurs qui avoieat été 
pris dans la populace ^ elles les couvrirent de 
'huées. Le parti des Ciompi étoit vaincu; plus 
de mille cardeurs et peigneurs de laine étoient 
en fuite y et les compagnies déclarèrent qu'elles 
ne voùloicnt point d'hommes de si basse condi- 
tion dans la seigneurie. La constitution fut de 
nouveau changée : la corporation nouvelle^ ëtan- 
blie pour les Ciompi ^ fut abolie; et les honneurs 
de la république furent partagés entre les arif 
; majeurs et les arts mineurs^ de manière que 

* les premiers fournissent quatre prieurs à I9 sm- 

gnerie, ^ les seconds cinq. (2) 

La défaite des Ciompi ramena la républk|iie 

(1) Marckione de* StefanL R. 8o4 » p. Si,-^Lêonéad. jir^ 
iinus» L. IX. — Macçhiavelli, L. III, p. 1^1, --- Çrçniça 4i 
Siena. p. a6i . — Sozomeni Pistoriensis Hist. p. 1 1 1 1 . — «îci- 
pione AmmiràtoJ L. XIY , p. 735. 
' (a) Marchione de' StefanL R. 8o5 , p. 56. — • Maechui»ettî: 
L. III^ p. a45. — Scipione Ammmto. L.,XIV, p. 735. 
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sons le pouvoir de ceux qm avoieot commeneé cuaf. i.. 
la révolution : ce parti,' dirigé par Georgia ^578. 
Scaliy Saveltro de Médici, et Béoédetto Al^ 
berti, coniptoit ses prmcipaux partisans dtit\s 
les arts mineurs , et il avoit pour adversaires les 
deux partis extrêmes. Les Gibelins^ ou ceux 
qu'on avoit accusés de Tétre ^ rehtroieni en fan 
veur; les Guelfes zélés, et les chefs de l'aristo-* 
cratie, étoient exilés tout aussi-bien que les 
Giompi : la noblesse et le bas peuple étoielit 
mécontens ; cependant Tannée se termina sans . 
nouvelle révolution,, quoique le gouvernemeot 
fîàl agité par des soupçons* continuels. 

Les dangers du parti dominant étoient aug- 
Htentës par les troubles du reste de l'Italie , qui 
BOUS occuperont dans le chapitre suivant. Cette 
même année, la guerre avoit éclaté entre Ve- 
nise et Gènes; et ces deux républiques furent ^ 
sur Le point de s'entre-détruire à Chiozza. C^te 
année encore, Galéaz Visconti étoit mort à Pa-^ 
vie > le 4 &<)ut : il avoit laissé sa part à la sou- 
veraineté de Milan , et la moitié dé la Lombardîe 
à «on fils Jean Galéaz, comte de Vertus, dont 
l'àmbitioa et la duplicité apprêtèrent bientôt 
de nouvelles guerres, (i j. Enfin, le 1^9 novembre 
de cette même année, l'empereur Charles IV 
mourut à Pragues, après avoir étendu de tons 

(i) C^ronieon Placeniinum, T. XVI, p. 543. — Bernardino 
Coriolstor. diMilano. P. III, p. aSa. 
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les côtés les frontières de ses états héréditaifes , 
'^7®* en même temps qu'il rendoit méprisable l'au- 
torité impériale. Il emporta en mourant l'admi- 
ration entliousiaste des Bohémiens^ tandis que 
toute l'Allemagne maudissoit sa foiblesse et sa 
pusillanimité. De son vivant, il avoit réussi à 
élever son fils Wenceslas à la dignité dé roi de 
Romains, (i) 
57g. Mais l'année suivante vit commencer une 

révolution qui intéressoit plus immédiatement 
la république florentine. Urbain VI avoit 
trouvé dans Jeanne de Naples sa plus dange- 
reuse ennemie : cette reine avoit permis qu'on 
élût dans ses états l'antipape Clément VII; elle 
lui avoit promis des secours , et lui avoit ac- 
cordé un asile d'abord à Naples, ensuite à- 
Gaëte : la guerre s'étoit allumée , sur les fron- 
tières du royaume, entre les chrétiens attachés 
aux deux papes rivaux. Urbain VI, qui étoit 
napolitain, avoit beaucoup de partisans pai^mi 
le peuple , quoiqu'il fut ennemi de la cour. 
Une émeute dans Naples effraya la reine , et 
fot*ça Clément VII à quitter l'Italie pour s'en- 
fuir avec ses cardinaux à Avignon. En même 
temps la compagnie des Bretons, qui étoit à k 
solde de la reine et de Clémeitt, fut défaite à 
Marino, par Albéric, comte de Barbiano. Ce 

(1) Schmidt, Hi$i. des Allemands. L. YII, c. 9, p. 5gS. 
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gentilhomme roinagnol avoit formé , sousl'in* chap. t. 
vocation de saint George , une compagnie d'I- '^79* 
taliens^ avec laqueUe il s*étoit mis au service 
d'Urbain VI. La compagnie de Saint -George 
devoit bientôt servir d'école à tous les Italiens 
qui se destiaoient aux armes ^ former les grands 
généraux du siècle suivant , et relever l'hon- 
neur de la milice italienne. Ses premiers succès 
donnèrent de l'audace à Urbain VI, qu'elle ser- 
voit; il se flatta de pousser plus loin ses ven- 
geances , et de précipiter la reine elle-même de 
son trône. 

Jeanne de Naples n'avoit point d'enfans ; et le 
mari, qu'elle avoit épouse en quatrième noces 
ne portoit point le titre de roi. L'infant d'A- 
ragon y son troisième mari y ne l'avoit point 
porté non plus : elle avoit donné pour suc- 
cesseur à celui-ci, le 26 mars 1376, Othon , 
duc de Brunswick (1), qui, dès long-temps , ha- 
bitoit l'Italie, où il étoit tuteur des fils dû mar- 
quis de Montferrat. Le droit de succession au 
royaume de Naples appartenoit à Charles de 
Duraz, fils de Louis, et petit-iîls de cet autre 
Charles de Duraz que le roi de Hongrie avoit 
fait mourir en i348. Ce jeune duc étoit le der- 
nier des princes du sang : car toute la postérité , 
autrefois si nombreuse , de Charles d'Anjou , 

(1) Giornali Dfapoletani. T. XXI, p. io38. 
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ij6 histoire des rkpub. italiennes 
cafAp. ir. s'étôit éteinte- Charles de Duraz était également 
*^9* Tunique héritier de Louis , roi de Hongrie j et 
ce vieux monarque avoit appelé son successeur 
auprès de lui, pour le former à Fatt mîli^ 
taire (i). Dans cette cour guerrière, et au mi- 
lieu d'une nation chevaleresque, Charles s'étoit 
accoutumé à mépriser le luxe et la molle'sse dç 
Naples. Il avoit aussi adopté la haine'des Hou*- 
gruîs contre Jeanne, qui leur paroissoit to»-^ 
jours SrOuillée du sang d'André, son premier 
mari. Louis de Hongrie avoit pardonné la Ki»ort 
de son frère, mais il n'avoit point oublié le 
forfait dé la reine ; il avoit embrassé le parti 
d'Urbain, et il regardoit comme un nouveaa 
crîme l'appiri que Jeanne donnoit à Clément, 
et ses efforts pour étendre le schisme. Urbain VI 
chercha donc à déterminer le roi de Hongrie et 
Charles de Duraz à attaquer la reine, à la dé- 
pouiller du trône, et à s'emparer d'un héritage 
auquel ces princes a voient des droits. Cette né- 
gociation fut continuée avec activité pendant cpxe 
^ Charles de Duraz se trouvoit dans la Marche 
Trévisane ; il y commandoit les troupes que 1^ 
roi de Hongrie avoit envoyées contre Venise 
dans la guerre de Chiozza. 

Non-Seulement la république florentine fut 
iofitruite de ces négociations, elle apprit aussi 

(t) Giannone Storia cwile del régna di JVapoU. L. XXIII , 
c. 3. 
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qu'un grand nombre d'émigrés florentine âe réu^- chap. t. 
nissoient auprès de Charles de Duraz^ et Tin» 137g. 
TÎtoient à traverser la Texane pour se rendre 
dans le royaume de Naples, Us l'assuroient que 
son approche suffiroît pour produire une révo* 
lution dans leur patrie; et ils lui promettoienti 
de l'aider puissamment dès qu'eux-mêmes ils 
auroieut ^recouvré leur ancienne influence^. 
D'autres émigrés se rassembloient à Bologne^ 
auprès de Giannuzso de Salerue, un des ca- 
pitaines de Charles de Duraz; et ces derniers, 
donnoient plus d'inquiétude encore aux Flo^ 
rentins. La seigneurie envoya deux ambassa- 
deurs au prince pour se concilier sa bonne vo-. 
loaté, ou, tout au moins , pour l'éclairer sur. 
les intrigues dans lesquelles on l'engageoit 2. 
mais ces ambassadeurs^ Tommaso Strozzi et^ 
Donato Barbadori^ étant de partis différens^^ 
la contradiction entre leurs rapports aug-^ 
xnenta, à leur retour ^ l'inquiétude et la dé- 
fiance, ^i) 

Au mois de novembre^ cependant^ on de^ 
couvrit un complot formé par les Ciompi pour 
s'emparer de Figline, et d autres châteaux du 
territoire florentin. Beaucoup d'hommes de la 
basse populace furent punis à cette occasion; 

(I) Marchione de' Ste/ani. L. X, R. 827, T. XV, p. ioo. 
— Leonardo Aretino Storie Florent, L. IX. — Seipione Am- 
mirato, L. XIV, p. 743. 
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cjiAi>. I.,. mais les artisans demandoient avec instance 
1379. que les juges condamnassent aussi les aristocra- 
tes dépossèdes 9 les riches marchands dont on 
/ connoîssoit le mécontentement, et qu'on sup- 
posoit enveloppés dans les conjurations dévoi- 
lées, (i) 

Le 10 décembre, la seigneurie fut avertie 
qu'il existoit une nouvelle conspiration ; et 
Jean Hawkwood, qui n'étoit pas alors au ser- 
vice de la république, promit d'en révéler le 
secret, moyennant une récompense de vingt 
mille florins. Mais avant qu'on eût conclu ce 
marché avec lui, un comte Antonio Alberti 
dévoila cette même conspiration pour quelques 
centaines d'écus (2). Sur sa déposition. Ton 
arrêta Pierre Albîzzi, Filippo Strozzî, Jacopo 
Sacchetti, Donatb Barbadori, Cipriano Man- 
gioni , Giovanni Anselmi et quelques autres. 
Carlo Strozzi se déroba , par la fuite , aux ar- 
chers ; Pierre Albizzi auroit pu se défendre s'il 
avoit accepté les offres de ses amis rassemblés 
autour de lui. (3) 

(I) Marchione de' StefanL L. X, R. 824-826, p. gS.— Cet 
historien fatigant et insipide , comme à peu près tous ceux qui 
ont été publiés dans la volumineuse et pédantesque collection 
des Delizie degli Eruditi Toscani, devient d'un grand intérêt 
dans les mois de novembre et décembre iSyg, parce qu'à cette 
époque il étoit lui-même prieur. Stéfani étoit du parti des arts 
mineurs. 

(1) Marchione de' Stefani. R, 829, p. io5. 

(3) Leonardo Aretino, L. IX. 
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Les, prisonniers furent conduits devant les c«ap. l. 
recteurs (i) , qui , après les avoir examinés , 1379. 
déclarèrent chacun de leur côté ne trouver au- 
cune raison pour, les condamner au supplice. 
Cependant Igs consuls des arts et le peuple 
demandoient justice à grands cris. « Cette fois y 
n disoient-ils^ nous ne perniettrons point qu'on 
» fasse mourir des pauvres et des gens . sans 
» aveu j les grands seuls et les riches doivent 
» périr. » Bénédetto Alberti déclara que , si 
avant midi les recteurs ne £dsoient pas justice, 
le peuple y pourvoiroit lui-même (2). Ces pa- 
roles échauffèrent davantage encore la populace ^ 
qui nomma quatre citoyens pour assister les 
recteurs, et les forcer à faire justice. En même 
temps , on mit une garde devant leur palais et 
devant les prisons , pour les Cjmpêcher de s'en- 
fuir eux-mênles , ou de faire évader leurs pri- 
sonniers. Pendant la nuit y les juges conti- 
nuèrent l'interrogatoire des prévenus ; quelques- 
uns de ceux-ci sp compromirent assez eux- 
mêmes par leurs réponses pour motiver une 
condamnation. 1 

Le podestat fit exécuter , le matin , deux 
des accusés ; et le capitaine de justice con- 

(i) P^r ce nom y Ton désignoit tous les juges étrangers ; ou 
le podestat , le capitaine du peuple , et Tezécuteur , auxquels 
étoît confié le pouvoir du glaive. * 

(a) Marchione de^ StefanL R. 833, p. u4- 



Digitized by 



Google 



l6o HISTOIRE DËiS RÉPUB. ITALIENNES 

cHAP. L, damna également Filippo Stroszi et Oicyvaàni 
'^79 Anselmî. Mais comme on alloit leur couper la 
tête, les cris épouvantables d'une femme réni- 
pUrent de terreur les assistans. Les spectateurs^ 
les gardes, les archers eux-mêmesi^ s^enfuire»t\ 
ne doutant pas que les troupes de Charles de 
Duraz ne fussent entrées dans la ville , et ne 
vinssent délivrer les prisonniers* Ceux-ci, 
laissés seuls sur la place destinée aux exécu- 
tions y auroient pu s'enfuir eux-méméâ s'ils 
avoient suivi la foule* Mais'Strozzi, en reition-^ 
tant avec fierté l'escalier du palais de justice , 
répéta par deux fois à son juge : <c Dieu veuille , 
n capitaine y qu'aujourd^hui , tu aies fait ton 
>i devoir î n Cependant la terreur publique fut 
bientôt calmée ; les prisonniers furent ramenés 
sur là place, et ils eurent la tête tranchée, (i) 

Au moment de leur supplice , le peuple cria 
avec fureur, les autres 9 les autres* Le capi* 
taine, CantedesGabriellid'Agobbio, qui n'avoit 
point trouvé dans leur interrogatoire de quoi 
motiver leur supplice , se retourna vers ' les 
assesseurs que la populace lui avok donnés : 
« Allez , leur dit-il , vous autres , faites-les 
» mourir ; pour moi qui les crois innocens ,- 
w je n'ordonnerai jamais leur supplice. » Le 
peuple, qui étoit armé, répondit avec des cris 

. (I) Marchione de' Ste/ani. R. 854 , p- 1 16. 
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furietix : a S'il ne les £ait pas mourir , nous chap-l. 
j) taillerons to pièces et lui et eux, et leurs pa- ■579- 
» rens , hommes , femmes et eufans , et nous' 
» brûlerons leurs maisons. » (i) 

Pendant qiae le tumulte duroit encore , Pierre 
des Albizzi fît comprendre à ses compagnon^ 
d'infortune que la fureur du peuple , et l'habi- 
tude qu'il avoit prise , dans les detix dernières 
années y de faire répandre du sang , ne laissdit 
pour eux aucun ^poir de salut ; que s'ils échap- 
poient à une sentence judiciaire , ce sei^oit pour 
être déchirés par le peuple , et voir tous leurs 
parens enveloppés dans leur malheur (2). Les 
prisonniers firent donc demander au capitaine 
de prescrire lui-même ce qu'il vouloit qu'ils 
confessassent , déclarant qu'ils étoient prêts à 
s'accuser de' tout ce qu'il leur suggéreroit^ Le 
capitaine répondit avec fermeté qu'il n' avoit 
garde de les engager à confesser des crimes qu'ils 
n'eussent point commis ; que pour lui-^mênte 
il n' avoit aucune crainte, et qu'eux n'en dé- 
voient non plus avoir aucune ; mais qu'ils 
parlassent d'après leur conscience , puisque le 
nouvel interrogatoire qu'ils alloient subir déci«^ 
deroit dé leur vie oii de leur mort. Les prévenus 
s'accusèrent alors id.'avoir eu des . correspon- 

(i) Marchione de* Stèfani. R. 8^4, p. ùg.-^ Scipione 
Ammiralo. L. XIY, p. 746. 
(i) Marchionede' SiefanL R. 835, p. lao. 
TOME VII. II 
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cuiAP« h^ danees avpc les enneihis de l'état ; et ils tèw- 
<^79* nirent au ^ige des motifs suffisafis pcmf justifier 
levnr condamnation. 

Cependant \§ capitaine <aHniii»niqua encore 
ces areux aux prieors , avant de âiire exécuter 
sa sentence, et il leur demanda leur a^^is; mais 
ceux«ci répondirent qu'ils étoient étrangers à 
l'administration de la justice, et qu'ils ne von- 
loient point s'en mêler. Les assesseurs du capi-^ 
tame , profitant contre lui des «veux dès pHson-^ 
niers, et la seigneorie l'ajant làcheiiieKit aban-- 
donné, ce juge n'eut plus rien à répondre aux 
clameurs de la populace; et lei vendredi matin , 
quoique sa conscience en ftt déchirée, il envoya 
les prévenus au si^lice. Tous, à l'article de la 
mort , protestèrent qu'ils monroient tnnocens. 

' Donato Barbadori , celui qui avoit soutenu avec 

tant de courage les intérêts de sa patrie devant 
le conàstoire de Grégoire XI y n'étoit pas dans 
les prisons du <;apît^iie du peuple , nctôis dtesi 
celles de l'exécuteur. Il fut conda^mé p»r ce 
dernier , et mourut de la m|âxne masdière. (i) 

D'autres accusés , d'un nom uioins illustre, 
furent ensuite conduits à l'échafaud. Geux-^i , 
qui probablement étoient les seuls conspira- 
teurs, loin de nier ieur complot, se félicitèrent, 
en mourant, de ce que leur supplice n'empfê- 

(I) Marchione de' Séefmd. R. ^, -p, rr$. 
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ehepoit pas le suecès de leurs projets. Ils déchn cbap. l. 
cère^t cfaih éioient satisfaits de mourir pour ^^79- 
l'ancien panti guelfe ^ et qu'ils étoient disposes 
à faire de nouTeau ce qu'onrles acdusoit d'avoir 

feit. (.) 

Tandis que le gouyernement des arts mi<- 
neurs y en haine des nobles y des anciens ci-^ 
toyens du |i«rti gueUe y et de la plus basse po- 
pulace ^ reeouroit k ces moyens odieux pour 
se soutenir y et cpi'il se souilloit du sang le plus 
«fmr de la nation^ les dangers redoubloient pour • 
lui «i^ebors. Charles de Duraz , ,qui avoTl i38o. 
reeoeiUi les émigrés florentins auprès de lui , 
s'ét<Ht ei^tt déterminé à tenrier la conquête du 
roja«me de Narples. Urbain VI prononça ^ au 
commencement de l'année i38o, une sentence 
de déposition contre la reine Jeanne; il délia 
ses svyets de leur serment jlé fidélité, et fit prê- 
cher contre elle une croisade (2). Charles de 
Duraz eu* de son côté des motifs plus pressans 
eocofte que les exhortations du pape y pour se 
déterminer à la guerre. La retire Jeanne entre-* 
prit de l'exclure de sa succes^n ; elle crut ne 
pouvoir niieux faire , pour y réussir , que d'a- 
dopter comme fils un prince guerrier ,'^ à la 
place de ceux que lui avoit refusés la nature. 
Elle fit chojx de Loliis, comte d'Anjou, frère 

(1) Nfarchione de' Stefani. R. SSq , p. laS. 

(«) itaynald, Annal, eccles. i58o, §. i et 3, T. XVH , p. 70. 
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cHAP. L. de Charles V, roi de France^ et tuteur lie 
Charles Vï. Elle e^pérort que ce prmce , tige4e 
la seconde race deô rois angevins. de'Naples > lui 
assureroit la puissante protection de la France; 
et elle le présenta à ses sujets ^ par ses lettres- 
patentes du 29 juin 1 38a, comme son fils et 
son successeur, (i) 

y D'autre part , Giannuzzo de Salerne , que 
Charles dé Duraz avoit eatoyé devant lui à 
Bologne , avec trois cents lances et trois cente . 
Hongrois (2) y prit à sa solde la ccmipagnîe de 
Saint-George ou deâ Italiens , qui étoit aupa- 
ravant au service de l'ËgKse. Avec cette armée , 
il passa en Toscane. Tous les émigrés de cette 
province se rassiemMèrént sous ses drapeaux. 
Giannuzzo se flattoit d'opérer par le»ir moyen , 
à Florence et dans d'autres villes > des réi^lu- 
tipns qui rendroiént l'autoriité à ses amis y et qui 
lui ouvriroient ensuite les trésors des républi- 
ques (3). Les Florentins, pour sem^tre en 
défense , prirent à leur solde Jean Hawkwood > 
et rassemblèrent sous ses ordres une armée de 
quinze cents lances. (4) 

It) Rtvjrnaldi Annales eccles, §. ii> p. 73. 

(a) tironica di Bologna, T. XVIII, p. Sai. 

(?) MarchioFifS de' Stefani, L. X, R. 846-848, T. XV, 
p. 1^8-144. 

(4) Léon. Aretino, L. IX. — Murchtone de' StêfivU. L. XI , 
R. 852 , T. XVI, p. 9. — Scifiione Ammirato. L> XIV, p. y5or 
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G^àxmxasBi^ à&^'Bd&rae parcourut les états de otiA». l. 
^mne^ l^tmse^ Lwques et Pîse^ et il força i3So« 
^es républiques à se racheter par des contribua 
ihm y pour se soustraire au pillage de ses troupes* 
traTersa smssi dans {Plusieurs sens le terÂtoire 
dei'larM^ee^ mais Hai?rkwaod le suiyoît tou|ows 
de près, et empècboit ses soldats de s'écarter 
pcmrpiUer. * 

, Dans le même temps, Charles de Dnraas avait 
«va«^sé,la Téaéëe à la t^e de cinq mille Ht>n^ 
grok, et il étoit arrivé à Rimini (i). Il fit d^^ 
mander à la n^ubtique florentine de lui fournir 
de Vmcg&xt po^r attaquer la reine Jeanne. La 
sei^neurieTepcmdit qj^l^eUe étoit attachée , pat* d^ 
trailés et par une. ancienne amitié, à la makon 
régnante à Na^es$. qu'elle voyoit avec douleur 
eetle maison prête à se^divi^ter et ses membres 
divers se comlKittre; qu'elle ne vouloit pq^int dé- 
cider ^^otre des partis ^ des princes auxquels elle 
étmt égalconent attachée ; etqu'elle prîoit Charles 
de i^eœvcoit un, prés^M; de ^uinsie mille florins , 
noa fmnt .^commet un subside contre Jeanne, 
mais comme un témoignage impartial d'attache- 
ment (a). Charles de Diiraas refusa ce présent , et 
renvoya lès ambassadeurs florentins avec cour- 
roux. Il fut introduit par ses partisans, le i^ sep- ^ 

(I) Miarûhfone, de' St4^h L. JJ, R. $6p, p. i8. 
(3) Ibid, A. 867, p. 27. -^Leon. Arêimo* L. IX. 
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oiiAF.L. timbre y étiAs Araansû ; et il permit mes ^émigrës 
i38«. ^ qui le suiyoii»!^ de massacrer un d^Mité fioreti- 
tin qm se trouinoit dbss cette vitt& (i). Après 
quelques actes d' lH>stilite , Glmrles effirit luraoéme 
(|e se réeoncitier avec les Fioreàlins. La TOpù- 
hUff^ ayoit perdu sou anoeune vigueur^t sa (eih 
, QKE^y par la réirohitiou qui aToit chassé Fariito** 

• cratie^ Elle consentit, le 7 octobre, k avancer 

k Ç^i^ 4e Duras quarante mille- ilorins, 4|ui 
âifietit 4iéfaltipiiés sur la somme qn'èllè demt 
payer à rÉgKse. (2) 

Quurles de Diuraa, qù-oa . appdoit aÉMr 
Charles de la Paix 9 se rendit eostuite à^me, 
polir concerter avec le pape les mesuras qu'il * 
i38i« %voit à prendre. Urbain VI lui accorda rim^->- 
tU9H du royaume de Naples^ sons les raàiQGes* 
conditions, et avec les mêmes réserves, ^que- 
Gllâment IV arœt imposées à Gbarfcs fr"^ (5). 
Siedienient il demanda ,'p<mr François Prîgnano, 
sofi neveu 5 àé^ nommé prinee de Capone, des 
Q^ tf4i$-considQraMes,^ueie candidat au^'èae 

, siCGCMrda sans difficulté (4). AfMsès (pse ces ccm- 

(i) Cétoiti&iovafini deMppe, «d^4(B8 l»ui( .9e%9€|iirs ^^^t» 
guerre, qu'on avQÎt nommé ks Huit Sainte . MarcUpn^ de' fite- 
. fani. L. XI, R. 870, p. 29. 

(a) Marchione de Stefani, R. 873 , p. 33. — Léon. Aretino,' 
L. IX. •— Sozomeni Pistorietisis. Hist. p. 1 1 18. 

(3) Rayniddus Ânnties wcles. i5&t, $«!;?• 8o« 

(4) Raynaldus Annnleseccles, i38i, J. ao, p. '87. 

/ 
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vien|ip^s 'ei]|\eiM été viél«ps de pwt et d'aiita9> ««a»- «•• 
Clmiies fie Pur^^.f^t couroonéàRonae, par Ja »^•• 
l^yjiiç^^us If noni 4e Clb^lefi UL (i) 

Il.y /^Ypît d#jè. j>rès de deux aiis cyti» le 
préteadaDt au tràoe de Naples annfiQçoit son 
proîft d'U^v^ioii^ et promeocHt ses troupes au 
traTcrç de Fltalie. C'étoit par une marche bîe» 
piuaT^idej et ^veç ^ force» hîeo p}us redou^ 
tal^f^^ q^ Vançif^ Cl»arles d'Anjou ayoit^ «il 
1 2Ê&^ ciHsi^iMa le royauoie dont son arrièce-pe^ 
tite-fiUe aUx^ît être dépouillée ; mais Jeanne ^ 
d'^re pajfty n'avait ni lois ^ens ni le cowag^ 
dç M^nJgred. J^J^gèret^ d^ peuple napplltaM^ 
saJ^ûoe contre le prince français qiue la isé/m 
avoii, adopté 9 :et la, préféwvkqs aococdée. par tous , 
U^ l%9^w h Urbf^n Yl^ avoient aliéné de la 
reiqe les l^aroBS et les peuples, D ailiers ^ tou^ 
esprit niilit^re étoit éteipl^ 4m^ h i*pyamiie..de 
N<^es> et ^e -déswdr^ 496 fins^es.ne;peruet-^ 
toit point de suppléer^ par des troupes oiéraen 
miim» ^H éi^uA de soÛata m^nmx* . Musi , 
OtlMP de J^ruMwi^i^rle quatrième mari de la 
ré^e.y vne put^l ra^^mbler qu'une poignée dif 
soldkirts. Il plaça sa petite armée anr le chemin 
de Saint-Germain^ pour fermer l'approdie Û0 x 
N^plfs^ paaî^ lorsque Charles lui offrit la ba- 
taille, le 28 juin, il se yit qbligé de se replier 

(i) Giannone i$iona ci¥§lc dei JSifgnB4ii SfapoU* L. XXIII» 
cap. 5. 
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en AT. L. sur Gancello et Maddaloni; au bout de peu de 
i58i. jours ^ la supériorité de l'ennemi lui fît a^ban- 
donner encore cette position. 11 vint camper 
devant Naples^hors de la pocteCapuane^ tandis 
que Charles arrivoit par une autre route y au 
pont de la Madelaine^ entre la ville et le 
Vésuve, (i) 

Les IVapolitains envoyèrent des rafirakbisse* 
mens au npuyeau roi^ et Tinvitèrent à entrer 
dai^s sa capitale. Othon de Brunswidk voyoit 
d'heure en heure diminuer le nombre, de. ses 
soldats; il ne pouvoit ni combattre le conque^ 
rant^ ni défendre contre lui une ville déter- 
minée à lui ouvrir ses portes. Il tii^ quelque 
vengeance de la populace napolitaine , et s'ache- 
mina ensuite vers Averse^ tandis que Charles III 
prit possession de Naples^ le 1 6 juillet i38t au 
sôir^ sans avoir encore livré une seule bataille 
pour disputer le royaume qu'il venoit de con- 
quérir, (a) 

La reine Jeanne s'étoit enfermée dans le 
château neuf; mais elle n'avoit point eu la 
précaution de le pourvoir de vivres. Charles en 
entreprit aussitôt le siège ; et^ dès le 20 août ^ 
la reine se vit obligée à capituler. Elle prcmiit 
de remettre 9 au bout de quatre jours ^ toutes 
ses forteresses, et sa personne elle-même, entre 

(i) Giorndli Napoletanù T. XXI, p. io4i. 
(a) Ibid, p. 1043. . 
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les mains de Charles de Duras , si, ayàat ce ohap. &. 
tenne^ elle h'étoît pas secourue. Le duc Othon, *^*' 
son mari^ q^î^ jusqu'alors, avoit voulu ré- 
server le pen de compagnons fidèles qui lui ^ 
restoîenty pour 'des temps plus heureux, ré-' 
soktt, à cette nouvelle, de combattre, quoique 
sans espoir de vaincre. Le , quatrième jour , il 
vint attaquer Charles de Duraz; mais son armée 
l'ahanéonna entre les mains de ses ennemis, 
dès le commencement dû combat : le marquis 
de Montferrat, son pupille, fut tué comme il 
cofnbattoit à ses côtés; loi -même il fut fait 
pmonniér; et la reine Jeanne', privée de sa 
dernière espérance, se livra le même jour entre 
Jes mains de son cousin, le prince de Duraz. 
Malgré les liens de la parenté, malgré le respect 
que pouvaient inspirer et son rang et son âge, 
elle fut traitée sans pitié par le vainqueur. Après 
trente - quatre ans de règne, elle éprouva le 
châtiment du crime commis dans sa jeunesse. 
Ler m mai i582^ elle fut, à ce qu^on assure, 
étouffée sous un lit de plume, au château de 
Muro, dans la basilicate où elle étoit enferniée. 
On dit que le vieux roi de Hongrie con- 
seilla^ lui-même ce supplice, et tira ainsi une 
vengeance tardive de la mort de son frère 
André, (i) 

•(i) Giannone Istoria cWile, L. XXIII » c. 5, p. 34^. — 
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oiiÀP. B. La catastrophe 4e la mîsm Jèamie eaMa 
i38r. ^o^ pro£oade douleur à Ftoreaîce. Les eitofens 
V de cetl^ réppibliKfae avôjieât été vdéYi>iiés.àulft# 
maison d'Acijo»^ dès soa établissement .dans le 
royaume de Naples. Ikaimoîent la reine. JeàaM»^ 
coninne petite -fille du roi. Robert^ et .conMtoe 
dernier rejeton da «a £sMmlle f ils raimoîent <à 
cause du bien 4|u'ik Itii ayoie»t fait^ platôt <{we 
pour celui qu'ils pouvoieat attendre li^^«Ue« Us 
redo^toient l'câuploi qtxnn prmoe pkis eintrepre^ 
nant jet plus habile feroil des foBoes'iteria pisis 
belle piartie de Tltalie. Le nouveau roor n^^ssé^a 
\poiat^ il est. vrai ^ de s'empacer des ëonAw^éi^ 
F0iY:a}qu)éF et de Provienee^ ils passèrent .au» âk 
adoptîf dé Jeani^. Mais Charles ill était' i'Jbév»*- 
tier reccminu de Loii»s .de Hongrie. Avant .&s ^ 
conquêtes dps Tim^cs , l'Adriatique oinrreâ^;^ 
entre ces deux royaumes , une coi»m«mii»t1âoii 
prompte et facile ; et le 33io»arque , xf^ aurait 
dispose de la valeisr bongco^ et de Lai viidifssse 
de Naples.^ pouvait renverser à ^n g«é W hm* 
lanee de MtaUe. Ceux qui gouvemoîeBt^iyoragieô 
à cette, époque ^ sa voient que Charles de IHir«a 
ëtoit entouré d'émigrés ftoreatins, et qfoi'il ^s?étcKÊt 
pluusieuns fois associé aux complolis.des eUneBus 

Tristani Caraccio li Opusc . kistorica . T . XXII ,p.x^'"r M^f , 
sœur de Jeanne, fut aussi arrêtée et retenue en prison. Elle 
mourut bientôt après, non sans soupçon de poison. Theodo- 
ricifiNiem Wsioria schîsmat, L. i, c. a5, p. ao. 
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delairipoMîque. Gependaut ils lui envoyèrent ««▲». i. 
une «abaasade sc^imeUe pour se eoneSier sa ^^^* 
friraar ; atyCoxniflie Gharlesne soogeoii alors qvi'à 
^'affermir (kits sa nomrelle conquête ^ il parut 
diqiosé à s'alKer^av^ec la république. Les arts 
miaéurs^qoî gouveraoient Florence ^ n'auroient 
poînt «¥u leur pouvoir détruit par un monarque 
étroAgér, s'ils q'avoient pas prépavé leur chute 
eiKc-*- ^cnémes par le vice de leur adminis- 
ûrattOB^ 

Deux citoyens 9 d'andienae et puissante iàr- 
mâle^ avoient eu une pari principale à la .ré- 
vôlulioti. qui avoit mis la république sous la 
dépendance du bas peuple ; c'étoient Giorgio 
Scali et Tommaso Strozzi. Des motifs personnels 
debainâ ou de vengeance les avoient engagés 
datts ce parti; des motifs non moins personnels 
d'arabiti^i et de cofôdité co&tînuoient à diriger 
letiff conduite. Ils agissoient comme Vils étoient . 
defvwius les maîtres de la r^ublique^ et les 
vexations qu'ils exerçoient contre leurs ennemis 
répondiFent à l'arrogance de leul*s discours dans 
les ciWêeils , et à Finsolence de leur conduite • ( i ) 

Jfténédetto Alberti, qui avoit bien aussi efii* 
caeem^A contritmé à la révolutio^n^ et dont la. 
coodmte, dans plus d'une circonstance , avoit 

(i) Léon, Arciin, L. IX, — MacchiaveUi Istor. Fior, L. IJI", ^ 
p, 25o. 
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OHAP.K,. été fort répréhensîble , aavoît point cherché 
i38 1 . , cependant à acquérir, par ses immenses richesses, 
une plus haute influence sur Je gouvernement 
de son pays. Passionné pour la Hbertéiét la de- 
\ mocratie, il les avoît établies par des Voies con- 
damnables, et il les avoit maintenues d'une 
manièi;e plus condamnable encore, par des sup- 
plices. Cependant il étoit demeuré fidèle dans 
son cœur aux principes d'humanité et dé justice. 
Comme les âmes généreuses, on ne le voyoit 
changer de parti que pour passer du plus fort 
au plus foible; et^ depuis que ses amis étcneiit 
victorieux y il ne dissimuloit pas combien il 
étoit choqué de leur injustice et de leur or- 
gueil, (i) 

Une dernière violence.de Giorgio Sçali en- 
gagea Bénédetto Âlberti à se prononcer haute- 
ment contre lui; et, comme elle offensa en 
même temps les tribunaux et le peuple, elle 
occasionna là ruine de Scali et de son parti. 
Parmi les créatures de Scali et de Strozzi, il y 
avoit des hommes qui faisoient le métier de 
délateurs ; en réveliant des conjurations toujours 
nouvelles, ils augmento^nt la terreur du peu- 
ple, et le crédit de ses chefs. L'un deux ayant 
porté une accusation contre Giovanni . CamU , 
citoyen respecté , la calomnie fut prouvée avec 

(0 Maochiaveili Istor. Fior, L. III, p. a5b. 
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I éyidence; en sorte ^ue le capitaine du peuple gbap. l. 

I fit arrêter le délateur^ et voulut lui infliger la ■^^'• 
peine qu'il avoit cherché à faire tomber sur un 
innocent. Giorgio Scali employa les sollicitations 
les plus pressantes pour sauver sa créature; et^ 
comzne ses prière^ demeurèrent sans siiccès , il 
attaqua^ de concert avec Toihmaso Strozzi, le 
palais du capitaine du peuple y avec une troupe 
de gens armés; il s'en rendit maître le i3 jan<* 
vier i582, le livra au pillage ^ et délivra son ,3ga. 
prisonnier, (i) 

Une telle violation des lois et de Tordre public 
excita une indignation générale ; . le peuple se 
détacha entièrement de la cause des deux dé- 
magogues auxquels il avqit été jusqu'alors si 
dévoué* Le capitaine alla rendre aux prieurs 
la baguette du commandement ^ déclarant que 
spn honneur ne lui permettoit pas d'adminis- 
trer davantage la justice dans une ville où des 
violences aussi coupables en interrompoient le 
cours; et les prieurs^ qui languissoient eux- 
mêmes de retirer le gouvernement des mains 
de la populace^ jugèrent l'occasion convenable 
•pour le tenter. Ils répondirent au eapitaine du 
peuple : qn'il devoit reprendre l'autorité qu'il 

1% ) Soiomeni PkteHensis Wfiton p. 1 1 ai . — MarMone de' 
Siefani, L. XI, R. 901, p. 67. — Memorie storiche di S«r 
Ifaddo da MontecaiinL Deliùe ErudiL T. XVIII, p. $7. 



Digitized by 



Google 



174 HISTOIRE DJES ItiPDB. ll^ALIENNES 

CHAH, u ycmloit d^Qscr, et Yûrafi0yet à Tenger Kâf- 
' ^^^' fjpont qu'il avoit r^fca. Bénédetto Alberti coti^u** 
rut avec la seigireurie à l'aèaîsseneiit des ehe& 
audacieux qui outrageoient bi liberté. Tomttiaso 
Strozzi y prévem à teinps du danger €ptîi cmifoit, 
eut le loisir de s'enfinr; mâig OiorgioSc^ lut 
arrêté chez lui; et ^ vingt heiares après son ar- 
restation ^ il perdit ia tête sur nm âsbaâîud^ an 
iniliétt d'une mvdtitude qui applaudissoit à s(m 
supplice. 

Avant de mourir , Giorgio Scali se.pbîgtiit de 
ee qae s««i mauvais sort et la kaine de quelques- 
uns de ses concitoyens Favoiettt engagé k faire ia* 
cour à un peuple en qui ne se troovoit ni foi ni 
s 1 reconnoissance. Ayant distingué ensuiCe Béné^ 

detto Alberti parmi les ciloyeiis armés, il s'écria : 
« Et toi ^ Bénédetto^ tu c^miiens donc à ^e que 
' » j'éprouve ce que je ne t'aurois JMUais laissé 
» éprouver si j'étoîs où tu' es ! Mais je t'annonce 
/> que ce jour^qui est le dernier de mes cakttfkés, 
^» sera le premi^ des tienctes ». C'est' ainsi qu'il 
mourut am mîlien de ses ennemis armés^ qui se 
n^OQissoîeiitdesa mort, (i) 

La prédicti(Mi de Giorgio Scali fut accomplie; 
les anciennes fam^bs re^H*dk*ent sa mort 
comme le signal d'un nouveau combat : la ville 
retentit du crr de viue le parti gjuelfe ;Le% ee nom^' 

(i) MaèchiauelH iHor. ffor. L. Ift, p. 253. 
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qpM n'était ^tlacbé à .aueua principe politique, cbap l. 
mais seulement à de» afiections héréditaires , ■^^• 
désigaoit alors les aristocrates. En effet, le m 
janvier. , les i^adbles , les riches marchands , et 
tout lé parti des Albkasi , s'emparèrent de la place 
publique , et ils créèrent vme balie de cent ci- 
tot^eos pour refermer l'état (i) 

Tontes les lois révolutionnaires ,- portées pen- 
dant. le& troi» ^«ées précédentes, furent sup- ^ 
prhnees par cette balie ; tous ceux qui , depuis 
le 1 8 janvier 1578, avoient été exilés ou déclarés 
rdieUes ^ foreat rétablis dans tous leurs droits. 
D'autre part Gepéndant» toutes le» set^ences 
d'adntouîtion. furent abolies ; les prisons furent 
ouvertes à tous ks prisonniers d'état ;. les deux 
eoi^orations qui avoient été x^réées pour les 
arts inférieurs, furent dissoutes (1). L'ancien 
pai^ giftelfe .fut rétabli dans toutes ses préémi- 
MMes; et s^s bannières âirent .portées danjs 
toute la ville (3). Les arts mineurs forent exclus 
du gonfalou de justice ; et après plusieurs com- 
bats, qui se renoun'elèrent pendant tout le coursi 
de Tannée , entre les grands , les arts et le peuple, 

(i) Marchîone de' Stefani, R. 902 , p. 70. 

(Q) Lartéde' Tintoriâ aliri memhri; eVnrtedé' Farsetiai, 
Barbim^f etc. ' 

(3) ijean. A^eUim. L. ÏX. -^Stnomeni PiHeriensis Hist. 
p, i lan.^Ufarchiofm d^'-S^^md. *.. XT , R. §»4 , f» 77- 
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cHA^. L. 1^ P^^^ ^®s A^^ mineurs Ait enfin réduite au tiers 
138a. des honneurs publics, (i). 

Mais le nouveau gouvernement ne fut pas 
moins rigoureux dans ses commencemens , que ' 
l'avoît été celui des plébéiens^ Il exila les chefe 
dç plusieurs familles illustres qui avoient favo- 
risé la multitude; il exila de même un grand 
nombre d'hommes du peuple (2) ; il confinja à 
/ Cbiozza Michel de Lando y à qui sa patrie auroit 
dû plus de reconnoissance , pour l'avoir sauvée 
de la fiirçur des Ciompi (3) ; enfin , il persécuta 
Bénédetto Alberti^ qui, fidèle à ses' principes 
r plus qu'à son parti, se rangeoit toujours dans 
Fopposition contre toutes les tyrapnies* A plu- 
sieurs reprises , le gouvernement témoigaa la 
défiance ou la haine qu'il lui portoit. Maisi ce ne 
fut qu'en 1587 q^'^^^ nouvelle balie, chargée 
de réformer l'état et de resserrer l'aristocratie, 
osa enfin l'exiler (4)« Bénédetto Alberti, a;Kai;i;t 
de partir, appela tous ses parens autour de^luî; 
et voyant qu'ils versoient des larn;ie9, U Jewr 
dit : « Vous voyez , mes amis,, comme la fw-* 
» tuqe et me renverse et vous menape ; je ne 
»} m'en étonne point cependant, et vous-mêmes 
I) vous ne devez point vous en étonner ; car tel 

(1) Marchione de' StéfanL R. piS, p. loo. 

(2) Ibid.'Vi. gio , p. 85. 

(3) Le 14 mars i382. Marchione de' StefiuU. R. 918 , p. 108. 

(4) MemoriediSerNaddçduMoniecuimL T. XVIU, p. ^. 
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I) fat toujours le sort de ceux qui ^ parmi beau- <;Hàr. l. 
}} coup de.xnéchans y voulurent demeurer justes > 
»*et qui s'efforcèreut de soutenir ce que le grand 
n nombre cherchoit à renverser. L'amour de 
» ma patrie me rapprocha de Salvestro de Mé- 
n dici; le même amour m'élpigaa de Giorgio 
r> Scali; le même sentiment encore a excité ma 
» haine contre céUx qui noiis gouvernent au- 
» jourd'hui. Ceux-ci n'ayant personme qui les 
» châtie y ne veulent souffrir non plus personne 
n qui ose les blâmer. Je consens à les délivrer 
» par mon exil de la craiote que je leur inspire , 
» en commun aVeC tous ceux qui détestent leur 
» tyrannie et leur scélératesse : en me frappant, 
» cependant > ils ont menacé tous les' àiitres. .- 
» Je n'ai point de regrets pour «noi-même': 
1) car la patrie asservie ne peut m oterdes boa- 
D neurs que je tiens de la patrie encore libre ; 
»> et le souvenir de ma vie passée me causèia 
» plus de jouissance que l'exil que je vais ^ubir 
» ne peut m'apporter de peines. Ce quim'affii^q , 
» c'est le sort de ma patrie, tombée squs le joug 
» d'une aristocratie, et soumise a son orguerl et 
» à son atarîèd^'Ce qui m'afflige encore, c'est 
D vôtre sort ; car les maux qui finissent aujouv- 
» d'hui pour nioi, commencent pour vous, et 
» peut-être vou^ aceableront-ils plus qu'ils ne 
» m'ont accablé. Je vous exhorte , cependant , 
• TOME vu." ' ' 12 
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. » à fortifier vos âmes contre toutes les infor- 
» tunes ; et puisque plusieurs malheurs vous 
i) menacent, je vous exhorte à vous conduire 
» de manière que lorsque vous en serez atteints , 
» chacun reconnoisse que vous n'avez pas attiré 
» les calamités par votre faute , et que vous y 
» succombez en hommes vertueux (i). n Béné- 
4etto Alberti partit ensuite pour la Terre-Sainte ; 
il visita en pèlerin le sépulcre du Sauveur; et 
comme il se mettoit en route pour revenir en 
Europe, il fut atteint d'une maladie dont il 
mourut à Rhodes (2). Ses os furent rapportés 
dans sa patrie , et ensevelis avec honneur. 

Ainsi , pendiant trois ans , la fureur des partis 
avoit privé Florence de ce qu'elle avoit de plus 
illustre parmi ses hommes d'état. Le cours de 
la nature lui ayoît déjà enlevé auparavant quel- 
ques-uns de ses citoyens qui> pai: leur haute 
réputation littéraire, ne contribuoient guère 
moins à sa gloire. Pétrarque étoit mort d'apo?- 

.plexie,le 18 juillet 1^74 9 dans sa petite maison 
d' Arqua , près de Padoue , au pied des monts 
Euganéens. G'étoit une retraite que François de 
Carrare , alors seigneur de Padoue , lui avoit 

-accordée (3). Boccace mourut peu après, le 

(0 Macchiavelli , Istor. Fior. L. III, p. aSg. 

(2) Mem. storiche di Ser jyaddo dàMontecatini. T. XVIII, 

P- 99- 

(3) Mémoires pour la vie de Pétrarque. L. VI, T. lU, p. 798. 
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ai décembre iSyS; et toute la société des gens cnAP. i.. 
de lettres dans laquelle Pétrarque avoit vécu , 
cette société que Tabbé de Sade a fait connoitre 
par ses volumineux Mémoires, étoit presque 
absolument détruite. Mais la république floren- 
tine, au milieu de ses révolutions ^ n' avoit point 
perdu le germe qui fait naître et qui multiplie 
les grands hommes. Malgré le supplice des ci- 
toyens qui avoieht administré la république 
avec tant de gloire, de Tan j56o à l'an iSyS, 
de nouveaux hommes d'état s'avancèrent sur la 
scène, pour montrer dans la période suivante 
tout autant de talens et de vertus. A Pétrarque 
et à ses amis avoient succédé de nouveaux litté- 
rateurs. Coluccio Salutati de Stignano avoit été ^ 
nommé chancelier de la communauté, le 25 
avril iSyS ; et il exerça pendant trente ans cette 
charge avec beaucoup d'éloquence et de talent. 
Visconti assuroit qu'il redoutoit plus l'efiFet d'une 
lettre de Coluccio , que les armes de mille cava- 
liers florentins (i). Léonardo Bruno, dit l'Aré- 
tin , étoit né en 1369 ; en lui se formoit l'un des 
historiens les plus éloquens et les plus judicieux 
qu'ait produits l'Italie ; et la génération qui en- 



(i) Scipione Ammirato. L. XIII, p. 692. — Tiraboschi , 
Sioria délia Letteratura Ital. Lib. III, c. 3, §. 21 , T. V, 
' p. 571. 
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CHAP. L. troît sur la scène du monde comme l'autre se 
retiroit, devoit, non moins qu'elle, re'unir la 
gloire des lettres et des arts à celle des vertus 
politiques. 
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CHAPITRE LL 

Affaires de f Orient. — Guerre des Génois en 
Chjpre. "^Quatrième guerre de Venise et de 
Gènes; prise et reprise de Cfuozza. Paix de 
Turin. 

137a— i38i. 

La même année qui avoit été signalée par la cbap. u. 
naissance du grand schisme d'Occident ^ et par 
la sanglante révolution des Ciompi à Florence ^ 
vit éclater aussi la guerre meurtrière de Chiozza, 
la quatrième des guerres maritimes entre Venise ^ 
et Gènes ^ et celle qui exposa ces deux puissantes 
républiques aux plus extrêmes dangers. C'est 
loin de l'Italie et des intérêts dont nous venons 
de nous occuper ^ qu'il faut aller chercher la 
cause de cette guerre acharnée. 

Toute l'existence des républiques maritimes 
est peu liée à l'histoire du reste de l'Italie. Les 
seigneuries de Venise et de Gènes sembloient le 
plus souvent indifférentes aux révolutions des 
provinces limitrophes , tandis que toute Içur 
attention étoit fixée sur les régions du Levante 
Leur commerce et leurs colonies dans la Turquie 
et la Grèce étoient la source principale des 
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cHAp Li. richesses du peuple et de la puissance de l'état; 
et les passions publiques et privées ne parois-* 
soient excitées que par les intérêts et les révolu- 
tions de ces contrées lointaines. 

La situation des républiques maritimes les 
isoloit ^ et leur permettoit de > se considérer 
comme absolument détachées du contiuent ita- 
lien. Les montagnes qui entourent la Ligurîe, 
séparoient cette province de la Lombardie y 
comme les lagunes en séparent Venise. Dans 
un temps où la cavalerie pesante faisoit toute la 
force des armées, il étoit presque impossible 
de conquérir un pays où les chevaux ne pouvoient 
manœuvrer. L'attention que les deux républi- 
ques donnoient aux affaires du Levant , n'étoit 
donc point distraite par le soin de leur sûreté. 
La région d'où elles tiroient leur subsistance et 
leurs richesses y étoit toujours le siège du com- 
merce du monde. La barbarie des Turcs n'avoit 
point eu sur les provinces de leur domination une 
influence aussi funeste que l'a eue depuis leur 
nonchalance. Leurs états étoient encore enrichis 
par quelques manufactures, et parle commerce 
de rinde ; les Arabes et les Grecs , qui leur étoient 
soumis , n'avoient point encore renoncé ni au 
luxe y qui a besoin du commerce , ni à l'in- 
dustrie qui l'alimente. 

Les Turcs étoient désormais les vrais domi- 
nateurs de l'Orient ; et l'on appelôit déjà mers 
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de Turquie les parages nommés auparavant chap. li. 
mers de la- Grèce. La décadence de l'empire 
d'Orient avoit été singulièrement rapide. Dans 
ies premières années du quatorzième siècle, 
Andronic l'ancien avoit perdu toute l'Asie mi- 
neure ^ et toutes les possessions des Grecs au- 
delà de Bosphore et de THellespont. Au milieu 
du même siècle , Cantacuzène introduisit les 
Turcs en Europe y pour les employer comme 
auxiliaires dans ses guerres civiles ; et son suc- 
cesseur Paléologue, qui av<rït été son pupille 
et son rival, perdit, pendant la durée de son 
règne, de i555 à iSgi , toutes les provinces de 
l'Empire en Europe. Elles passèrent toutes au 
pouvoir d'Amurath V^. « Ferme les portes 
w de ta ville, pour régner dans l'enceinte de 
M ses murs , faisoit dire le successeur d'Amurath 
» au fils de Jean Paléoguc : car tout ce qui 
>} est en dehors de cette enceinte est à moi. » (i) 
G^nstantinople même i;i'étoit guère moins 
dépendante des Turcs que les campagnes que 
ceux-ci avoient soumises. Jean Paléologue , 
perdu dans la débauche, cherchoit, par de 
lâches plaisirs y à s'étourdir sur la ruine de son 
Empire (^). Tributaire et vassal du sultan, il 

(i) Historia Bysantina Nepotis Michaelis Ducee. T. XIX, 
Scr, Byz. c. i3, p. ao. 

(2) Historia Bysantina JPfepotis Michaelis Ducee. T. XIX , 
Scr, Byz. c. la, p. 17. 
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cRàP. u. s'éloit engagé à sierrir sou9 ses ordres > ou à 
se faire remplacer dans le camp des Turcs par 
un de se» S^s. Tandis que, de coucert avec 
' Amurath, il combattait contre les Hon^^is^ 
Androâi(i,. son Gh aînq, entra dans un com- 
plot avec un fils d'Amurath. Le projet de ces 
jeunes ambitieux paroît avoir été de détrôner 
en.même temps le sultan et l'empereur ^ mais 
leur3 menées fure^nt découvertes par Amuf^tb.t 
il punit d.e mort son fils; et il ordonna au nao- 
Barque grec de punir aussi le den« JeanPa-^ 
léologue n étoit pas convaincu du crime du 
prince; mais sa lâcheté lui fit faire ce que la 
colère ou la soif de vengeance uç lui suggérait 
point : il fit ôter la vue à son fils et à son petit- 
fils, dont le dernier étoit uu enfant en bas âge, 
. et il désigna, pour succéder à la couronne, 
Manuel, le second de ses en&ns. (i) 

Pendant que l'empire grec comprenoit en** 
core plusieurs milliers de. lieues carrées , nous 
avons pu nous étonner de l'audace et de la 
puissance de la colonie génoise établie à Galata; 
mais à présent qu'il étoit presque réduit à use 
seule ville , que son chef ne se refusoit à aucune 
bassesse , à aucun . acte dénaturé , lorsque le 
sultan commandoit, on ne doit plus s'étonner 

(i) Phranza Protovestiarius . L. I,c. i6,p. i8. Scr, Byz. 
T. XXIH. — Ducas Mickaelis JVepos. c. la > p. 17. — fyphain 
Caresino, Cancellarius F'enetus, Chron. Ren It» T. XII, p. 44^, 
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de voir Jes Génois de Galata balancer toutes les crap. li. 
forces de l'empereur, et leur affection ùjx leur 
haine occasionner de' fréquentes réyolutions à 
Coxistantinople. La part qu'ils prirent aux in- 
trigues de la cour grecque fut la cause première 
de la guerre de Ghio^za. 

Paléologue avoit enfermé son fils et son petit* 
fils dans la tour d'Anéma^ près de Galata. Les 
Génois eurent pitié de ces deux malheureux 
princeîf, et les firent évader, après deux ans 
de captivité. Le supplice des Paléologue n'ayoit 
été exécuté qu'à demi ; et les médecins italiens 
réussirent à faire recouvrer l'un de ses yeux 
à Andronic^ et à rendre à son fils Jean une vue 
louche et foible (i). Lorsque ces deux princes 
ne furent plus dans l'absolue dépendance où 
les mettoit leur cécité , les Génois les déclarèrent 
capables de régner, et leur offrirent de les placer 
sur le tr^ne, pourvu qu'en récompense An- 
dronic leur cédât l'ile de Ténédos : cette lie, 
située presqu'à l'embouchure de FHelIespont, 
commande cet important passage , et ouvre ou 
ferme l'entrée de là Prôpontide et de la mer 
Noire. Le traité fut signé au mois d'août iSyC. 
Les Génois attaquèrent alors Constantinople ; 
ils furent secondés par les ennemis de l'empe- 
reur régnant : avec leur aide, ils mirent l'aVjeugle 

(i) Ducaâ Michaeiis lyepos f c. la, p. iS. 
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CHAP. Li. Andronîc sur le trône , tandis que Jean et ses 
deux fils furent renfermés dans la même prison 
d'où Andronîc a voit été tiré, (i) 

Après cette révolution , les Génois envoyè- 
rent deux galères pour prendre possession de 
Ténédos. Ils étoient munis ^ à cet effet, des 
oi*dres qu'Andronic adressoit au gouverneur 
de nie. Mais celui-ci , attaché , ainsi que les 
habitans, à l'empereur détrôné, refusa de 
reconnoître les deux monarques aveugles : il 
ferma son port aux Génois, et, voyant bientôt 
qu'il ne pourroit se défendre contre eux par ses 
seules forces , il implora le secours de Donato 
Trono , ainiral de la flotte vénitienne', qui re- 
vehoit de la mer Noire , et il lui consigna Ténédos 
avec ses forteresses. Le sénat dç Venise, qui 
connoissoit toute l'importance de cette île , y 
envoya aussitôt deux provéditeurs, avec une 
' forte garnison, et les sommes nécessaires pour 
mettre les châteaux en état de défense. Les 
Génois, irrités, engagèrent Andronic à faire 
arrêter le bayle avec tous les Vénitiens établis 
à Constantinople ; et ils prêtèrent à l'empereur 
douze galères , pour entreprendre le siège de 
Ténédos. Cependant ils ne déclarèrent point 
eux-mêmes la guerre aux Vénitiens, et ils ne 

' ( i) Demiele Ckinazzo , Délia guerra di Chiozza. T. XV. Rer^ 

Ital. p. 711. — Raphain Caresino, Chronic. T. XII, p. 44^* 
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se mêlèrent au combat que comme auxiliaires chap. li. 
des Grecs, (i) 

Dans un autre royaume du Levant^ les 
Génois soutenoient une guerre à laquelle les 
Véiiitiens dévoient, à leur tour, prendre part. 
Pierre de Lusignan , roi de Chypre , avoit été 
tué en 157a, par ses propres frères, à Nicosie, 
sa capitale; son fils, encore enfant, nommé 
Pierre comme lui, avoit été désigné pour lui 
succéder. Lfes Vénitiens et les Génois, qui 
avoient en Chypre de pui^sans établissemens , 
prétendoient les uns et les autres occuper la 
placé d'honneur à la cérémonie du, couronne- 
ment.' Les oncles du jeune roi décidèrent la 
contestation de ces deux peuples en faveur des 
Vénitiens (2); mais les Génois ne voulurent 
point se soumettre à leur jugement, et ils se 
rendirent au palais avec des armes sous leurs 
manteaux, pour s'emparer de force du poste 
qu'ils croyoient leur être dû. Les oncles du roi 
en furent instruits, et les firent arrêter : les 
armes qu'on trouva sur eux furent données en 
preuve d'un complot contre le roi lui-même , 
dont on les accusa ; et sans instruire autrement 
leur procès , on les précipita tous du haut d'une 
tour. La fureur des Cypriotes ne se borna pas 

(i) Daniele Chinazzo, Guerradi Chiozza , 711. — Marin 
Sanuto , yite de' Duchi di yenezia^ p. 680. 
(a) Marin Sanuto ^ Vite de Duchi di Fenezia, p. 679. 
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CRAP. Li. à faire mourir les Génois qui s'ëtcnent readus 
au palais^ elle s'étendit à tous leurs compa- 
triotes dans toutes les parties de File : tous 
furent massacrés^ et les* biens de tous, forent 
livrés au pillage; et le seul Génois qui échappa, 
pour porter dans sa patrie la nouvelle de cet 
horrible massacre , avoit été grièvement blessé 
au visage^ et laissé pour mort sur le car- 
reau, (i) 

Les Génois, impatiens de tirer veogeance 
d'un tel outrage, tandis qu'ils armoient une 
. flotte formidable, envoyèrent immédiatement 
Damiano Catani dans les mers de Chypre, 
avec sept galères , pour faire . ressentir aux 
Cypriotes les premiers effets de leur courroux. 
Catani remporta des avantages forts supérieurs 
à ce qu'on devoit attendre d'une aussi foible 
escadre. Par des attaques rapides et imprévues, 
il s'empara de Nicosie le i6 juin i375, et de 
Paphos le 2 5 du même mois (a). Soixante et dix 
jeunes femmes de cette ile, autrefois consacrée 
à Vénus, tombèrent en son pouvoir dans m^e 
surprise; mais, malgré les murmures de ses 
matelots, il renvoya ces beautés grecques à 
leurs pères ou à leurs maris, sans permettre 
qu'il leur fut fait aucun outrage. « Ce n'est pas 

(i) Uberii Folietœ IRst, Genuensis. L. YIEE, p. iSg. 
(a) Georgius Stella, Annales Genuenses, p. xio4* 
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I » pour enlever de tels captifs que notrd patrie ciup. li. 

» nous a envoyés ici » , répondit-il à ceux 
qtrilui reprochoient de ne pas savoir user de la 
victoire. 

Tandis que', par cette conduite, Domiano 
Gatani inspiroit aux Cypriotes la plus haute 
idée de sa modération et de sa vertu, il excî- 
toit , par ses victoires et ses négociations , une 
défiance réciproque entre les membres du con- 
seil de régence. On soupçonnait qu'ii avoit des 
intelligences parmi les grands , et on n'osoit 
prendre contre lui aucune mesure vigoureuse. 
Sur ces entrefaites, Kerre de Campo Frégoso, 
frère du doge de Gènes, arriva devant Fama- 
gosta, le 5 octobre iSyS, avec trente-six galè- 
res ^t quatorze mîHcâ hommes de débarquement. 
Dès le 10 du même mois, Famagosta fut prise; 
le jeune roi, avec ses oncles et son conseil, 
tombèrent au pouvoir des vainqueurs , et l'Ile 
entière fut soun^isé. Cependant les Génois pu- 
nirent avec modération TofFense qui leur àvoît 
fait prendre les armes; ils ne livrèrent au der- 
nier supplice que trois des gentîlshottimes qui 
avoient dirigé le massacre de leurs compa- 
triotes : ils envoyèrent à Gènes un des oncles 
du roi, et les fils de Tautre, qui portpient le 
titre de princes d' Antioche , avec soixante otages 
de la-prenûère noblesse; ils laissèrent enfin une 
garnison 4i Famagosta, pour tenir par elle le 
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cBAP. Li. reste de Tile dans la soumission : mais ik ren- 
dirent à Pierre de Lusignan son royaume, sous 
l'obligation de payer à la république un tribut 
annuel de quarante mille florins, (i) 

Le roi de Chypre et son peuple, réduits à 
la discrétion du conquérant , auroient pu s'at- 
tendre, après une aussi mortelle offense, à un 
traitement bien plus rigoureux* Mais Pierre de 
Lusignan ne pouvoit pardonner aux Génois ni 
le danger qu'il avoit couru, ni la dépendance 
où il étoit resté. Dès qu'il apprit que la dispute 
pour la possession de Ténédos pouvoit allumer 
la guerre entre les Vénitiens et les Génois , il 
sollicita l'alliance des premiers ; et il chercha , 
de concert avec eux, les moyens de chasser 
les troupes étrangères qui occupoient Fama* 
gosta. (2) 

En même temps, le roi de Chypre épousa 
Violante , fille de Bernabos Visconti , seigneur 
de Milan; et il profita de cette alliance pour 
susciter aux Génois de nouveaux ennemis. U 
demanda que les cent mille florins que Bernabos 
donnoit pour dot à sa fille, fussent employés 
par ce seigneur à faire la guerre en Ligurie (3). 
En effet, à la sollicitation de Visconti, les 

(i) Georgius Stella, Annales Genuenses. T. XVII, p. 1 io5. 
(a) Ubertus FoUeta, Hîstor. ùenuensis. L. -Vin, p. 462. — 
Marin Sanuto , Storia de* Duo^i di Fenetia , p. 681. 
(3) Bernard, Corio , Storie MilanesL P. III , p. aSo. 
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marquis de Carréto se révoltèrent, et enlevé- chap. m. 
rent à la républicpie Castel-Franeo, Noli et Al- 
benga. (i) 

Les Génois attribiioient à la haine et à la ja- 
lousie des Vénitiens toutes les guerres où ils se 
trouvoient engagés ^en Grèce, en Chypre et dans 
les montagnes de la Ligurie. De leur côté , ils 
cherchèrent à réveiller le courage ou à aiguiser 
la haine des ennemis de Venise, pour- opposer 
à la ligue formée contre eux une ligue de forces 
égales. 

Us s'adressèrent d^abord k . François dé Car- 
rare, seigneur de Padoue, dont l'inimitié contre 
les Vénitiens avoit commencé eh i356, avec la 
guerre des Hongrois. Ce prince avoit fourni des 
vivres au roi Louis, lorsqu'il attaqiUHt la répu- 
blique; et celle-ci n'avoit jamais pardonné ce 
mauvais office à François de Carrare. Le sei- 
gneur de Padoue, sans cesse en butte au ressen- 
timent des Vénitiens, essaya d'acquérir, par un 
attentat audacieux, une influence sur les conseils 
de la république, qui modérât leur haine. Ses 
espions Tinstruisoient chaque matin de ce qui 
s'étoit fait la veille au sénat; Padoue est à peine 
à vingt milles de Venise, et le territoire du sei- 
gneur de Carrare s'étendoit jusqu'au bofd. des 
lagunes. Une nuit, ce seigneur fit enlever par 

( I ) Georgii S telles, Atm . G enuenses , p . i .1 oS . 
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ses gondoliers, dans leurs maisons, tous les sé- 
nateurs vénitiens qui avoîent parlé contre lui 
avec le plus de véhémence. Il les fît conduire à 
Padoue, dans son palais; et leur rappelant les 
discours offensans qu'ils avoient tenus contre 
lui , il les menaça de lès faire tous mourir. Ce- 
pendant il s'adoucit ensuite; et il leuiy accorda 
la vie et la liberté, pourvu qu'ils fissent serment 
de couvrir cette aventure d'un profond silence, 
et d'apporter à l'avenir plus de bienveillance 
pour lui dans leurs délibérations. Carrare les 
avertit, en les congédiant, qu'il lui serôit plus 
facile de les faire punir d'un parjure par un 
coup' de poignard, qu'il ne l'avoit été de les 
enlever du sein de leur famille et de leur patrie. 
Il les fit ensuite reporter de nuit sur le rivage 
de Venise. . 

La religion du Serment, ou la crainte, enga- 
gèrent lés sénateurs vénitiens à garder le secret 
qu'ils avoieot promis d'observer : ce ne fut qu'a- 
près plusieurs années que cet attentat fut révélé 
par les bandits eux-mêmes qui avoient été em- 
ployés par le seigneur de Padoue. Les Vénitiens 
pourvurent, par une garde plus vigilante, à la 
^-siketé de leur ville ; et ils résolurent de se venger 
tîe l'effroi que François de Carrare ayoit inspiré 
à plijsieurs d'entre eux. (r) 

t 
(i) Danîele Chinazzo y Storîa di Chiozm , p. 702. 
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Us attaquèrent l'état de Padpue au mois d'oc- chai», m. 
tobre.i 372. Le roi de Hongrie, qui n'avoit point 
oublié les bons offices de François de Carcare, 
envoya Etienne Laczk, vayvode de Transylva- 
nie, au secours de ce seigneur. Mais le vayvode 
fut fait prisonnier dans iine bataille qu'il livra 
aux Vénitiens, le i*' juillet iSyS; et ses soldats 
refusèrent de combattre, jusqu'à ce que leur gé- 
néral eût été faclieté.. Frand)is de Carrare fut 
ainsi forcé, par ses alliés mêjiies, à signer, le 
25 septembre iSyS, une paix, humiliante. Son 
fils vint à Venise demander, à genoux, pardon 
au doge de l'avoir attaqué injustement; et il 
promit de payer en dix ans, à la seigneurie, 
trois cent cinquante mille florins pour les frais 
de la guerre, (i) . "^ > , 

Cette dernière humiliation avoit redoublé la 
haine du seigneur de Carrare : Talliance que lui 
offiroient les Génois lui parut une occasion de se 
venger; il l'accepta avec empressement. Avant 
d'annoncer ses intentions, il fît à Venise même 
d'immenses approvisionnemens de sel et d'épi- 
ceries, afin que ses sujets pussent se passer , 
pendant cinq ans, de tout commerce maritime* 
En même temps il entra en négociation avec tous 
les princes jaloux des richesses de Venise, ou of- 
fensés de son orgueil. Ce peuple, leur dîsoit-îl, 

(i) Ùaniele Chinazzo^ Guerra di Chiozza, p. 707. 
TOME VII. l3 
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HAP. w. joint à une politique éclairée et persévéraiite , 
tarit de courage et tant de richesses, qujc, s'il 
gagne une fois un établissement en terre-ferme , 
il ne tardera pas à dominer Sur ritalîe avec au- 
tant d'brgueîl qu'il domine déjà sur les mers. Le 
roi de Hongrie , Iç patriarche d' Aquilée , seigneur 
de Friuli/Ies frères de la Scàla , seigneurs de 
Vérone, la communauté d' AhcÔne , le duc d'Au- 
triche et la reine de NajJtBs, déterminés par les 
sollicitations de François de Carrare, acceptèrent 
Falliance des Génois, et se disposèrent à com- 
battre les Vénitiens, (i) 

,3^8. La guerre préparée par foutes ces négociations 
éclata en effet en 1378, d'une extrémité à l'autre 
de la Lombardîe. Bérnabos Visconti, qui avoit 
à sa solde les principaux capitaines avetituriers, 
envoya la compagnie française de l'étoile dans 
la Ligurie. Cette armée traversa la rivière de 
Ponent, dévasta la Pôlsévéra, et pénétra jus- 
qu'à Saint-Pierre d'Aréna. Elle se retira ensuite, 
moyennant une grosse somme d'argent que le 
doge de Gènes envoya à ses chefs (a). Jean 
Hawkwood et le comte Lucio Lando avoient en 
nàiênae temps conduit une autre armée de Bér- 
nabos dans l'état de Vérone (3) ; tandis <Jue Jean 

( I ) Daniele Chinazzo, Guerra di Chiozza , p • 7 1 2 .-^Raphain 
Caresino j Chron. Fenetum, p. 444- 
(1) Ubertus Folieta, Genuens, ffist. L. YIII, p. 465. 
(3) Daniele Chinazzo , Guerra di Chiozza, p. 712. 
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Obkszi^ général de François de Carrare, faisoit chap. li. 
des incursions dans l'état vénitien , et que le vay- ' '^7^- 
vode de Transylvanie dévastoit le territoire de 
Trévise (i). De toutes parts on combattoit, de 
vtootes parts les campagnes étoient abandonnées 
an pillage; et cependant il ne se portoit sur le 
continent aucun coup décisif. 

Les armées de terre n'étoient composées que 
de mercenaires indifferens à la querelle qu'ils 
sontenoient; maïs sur les ftottes des deux répu- 
bliques les citoyens de Gènes et de Venise corn- 
battoient en personne , et la haine qu'ils se por- 
toient redoûbloit leur acharnement. Néanmoins, 
dans la première année, les matelots, dispersés 
paâ* le commerce sur toutes les mers, n'avoient 
pu être rappelés au service de leur patrie ; on 
armoit moîiîs de galères, et elles étoient dis- 
séminées à de plus grandes distances. Aaron 
Sthoppa commandoit dix vaisseaux génois dans 
les mers de Constantinople ;' il attaqua Lemnos 
ou Staly^mène qui appartenoit aux Vénitiens , et 
s'cin empara : il forma aussi le siège de Ténédos ; 
inaais la garxHson vénitienne rendit toutes ses ten- 
tatives infructueuses, (a) 

Une «itre #otte de dix galères de voit, sous 
le eQuamiajideBient de Louis de Fiesque , protéger 

(r) 'BtBfd^le ChinaszOf p. 717. 

(2) Ubertus Folieta, Genuens. Hist. L. VIIl, p. 46^. 
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niAP. Lï. la navigation des Génois sur ia mer de Toscane- 
1378. Lçg Vénitiens envoyèrent dans la même mer 
Vettor Pisani, le plus illustre et le plus habile de 
leurs amiraux, ayec quatorze galères. Les deux es- 
cadres se rencontrèrent au mois de juillet , proche 
du rivage d'Antium ou ôapo d'Anzo. Une tem- 
pête soûle voit des vagues énormes, et les brisoit 
contre le promontoire de Nep'tune. Les galères, 
penchées sur le côté , et sans cesse en danger d'é- 
chouer sur le rivage, ralentissoient leur manœuvre 
pour se combattre avec acharnement; la fureur 
des hommes surpassoit celle des élémens : mais 
les Génois, moins nombreux , succombèrent en- 
fin; une de leurs galères vint se briser contre la 
côte, cinq furent prises par Pisani ," et quatre 
réussirent a s'échapper, (i) 

La jeune épouse du roi de Chypre, fille de 
Bernabos Visconti , fut conduite dans son île par 
six galères vénitiennes; celles-ci, à leur arrivée, 
se réunirent à cinq galères catalanes que Pierre 
de Lusignan avoit prises à sa solde : ensemble 
elles formèrent le siège de Fàmagosta, tandis que 
le roi de Chypre les secondoit avec une armée 
de dix mille hommes. Après un combat acharné, 
les Vénitiens pénétrèrent dans le port, et y brû- 
lèrent quelques vaisseaux génois : mais, lorsqu'ils 

(i) Daniele ChinazzOj Guerra di Chiozza,^. 714. — Laugier^ 
Hisi, de renise, L. XV, T. IV, p. ^70. 
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voulurent ensuite donner l'assaut aux murs de la ^^^^^ ^^^ 
ville, ils en furent repousses- avec tant de perte, ,3^8. 
qu'ils abandonnèrent et le port dont ils s'étoient 
rendus maîtres , et même les mers de Chypre. (1 ) 

Les deux peuples se portoient mutuellemeait ^ 
des coups plus dangereux encore dans le golfe 
de Venise. Lucien Doria, grand-amiral des Gé- 
nois , y avoit conduit vingt-deux galères ; et il 
avoit trouvé à Zara des secours de tout genre 
que le roi de Jlongrie avoit fait préparer pour 
ses alliés. D'autre part, Vettor Pisani, rappelé 
par le sénat vénitien , avoit ramené dans le golfe 
uue flotte de vingt-cinq galères, pour protéger 
le commerce de sa patrie et les convois de vivres 
qu'elle^ tiroit de la Fouille. Pisani reprit au roi 
de Hongrie les villes de Cattaro, de Sébénigo et ^ 
d'Àrbo , qu'on lui avoit cédées à la fin de la guerre 
précédente (a). Dans le même temps, Lucien 
Doria prenoit Rovigno, dans l'Istrie, pilloit et 
brûloit Grado et Gaorlo , et répandoit l'alarme 
jusque dans le port de Venise. (5) 

Vettor Pisani , qui tenoit la mer depuis fort 
long-temps, fît, au mois de janvier 1S79, de- 1379. 
'mander à la seigneurie 1^ permission de ramener 
sa flotte à Venise, pour reposer sa chiourme.' 

(I) Ubertus Folieta, Genuens, Histor, L. VIII, p- 4(>4- — 
Daniele Chinazzo , délia Guerra di Ckiozza, p. 71 5. 
(q) Daniele Chinazzay p. 718. 
(3) Ihid, p. 720. 
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GHAF. Li. Le sénat craignit que Doria^ maître, en quei^ 
i579- que sorte, du golfe, ne bloquât la flotte véni- 
tienne dans le part« Il refusa de recevoir sôû 
amiral ; et Pisani fut obligé de passer Ffairer à 
mnaoeuvrer sur la côte d'Istrie. La maladie se 
manifesta dans ses équipages ; et des milliers de 
matelots , qui , toujours en face de Pola , soupi- 
roient après le repos sur ce rirage hospitalier , 
moururent dans leu^rs prisons flottantes, et trou- 
yèrent leur sépulture dans les fldts (i). Pisani 
étoit enfin entré dans le port de cette ville, après^ 
avoir fait un nouveau voyage dans la Pouitle ^ 
lorsque Lucien Doria parut avec sa flotte de 
vingt*<ieux galères, le :a9 mai 1 579, à trois milles 
de distance. Les marins vénitiens , impatiens de 
terminer leur longue captivité, forcèrent leur 
amiral à sortir du port avec ses vingt-quatre 
galères, pour demander le combat (2). On rem- 
plaça comme on put les matelots que la maladie 
avoit enlevés, en faisant monter des faabitans de 
Pola sur la flotte avec quelques troupes de dé- 
barquement (3). Pisani tenta vainement de sup- 
pléer, par sa valeur, à la foiblesse de ses équi- 

(i; Daniele Chinazzo , Guerra di Chiona, p. 7 19*-^ Jfann 
- Sanuto , f^ite de' Duchi , p. 683. — Laugier, Hist. de Fenise, 
L. XV, T. IV, p. 29a. 

(2) Marin Sanuto^ Fite de' Duchi di Fenezia,^. 684.--^ 
JYaugerio , Storia Feneziana, p. io5S. 

' (3) Ubertus^olieta, Histor. Genuens. L. VIÎI, p., 466- 
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pages* U attaquia avec fureur les Génois^ dont chap. lt. 
l'amiral Inucieu Doria fpt. tué au commencement '^79. 
du combat; mais Aml^roise Doria, sonfrèr^., 
prijt aussitôt le CQmmaodemeut de la flqjtte : les 
ÇréApis , animés par le désir de venger leur amir 
rai, jçedoablèrent leurs efforts; en une heur^ 
çt demie U bat^Ue fut décide; qqinze galèrqs 
yénitienQes furent prisses : dix-neuf centà pri- 
sonniera^ parmi lesquels on comptait vingts 
<]natre membres du grand conseil, demeurèrent 
au pouvoir des vainqueurs ; et Vettor Pisani, qui 
s'étoit rçfugie à Venise avec sept vaisseaux seules 
inent, fut j^té eE( prison à son arrivée, comme si 
ça m^amraise fortupe avoit été la conséquence de 
ces fentes, (i) 

Ld {lotte victorieuse des Génois fut bientôt 
augnientée jusqu'au nombre de qqarante - sept 
galères, par Pierre Doria , que la seigneurie en- 
voya dans le golfe pour succéder à Lucien. Le- 
nouvel amiral s'avança jusqu'à l^int- Nicolas in 
lido, une des ouverture^ de la lagune, pour cpncerr 
ter ses mesures avec le seigneur de Padoue; ensuite . 
il p^rut, le 6 août, devant le port de Gbiozza , 
^yec la flotte qu'il commandoit. (2) 

(i) Demiele Chinazzo,p. 7^0. — Marin Sanuto , Storia de' 
Duchïdi Fenezia, p. 6S5.~^Raphain Caresino , Chron. Vene- 
tum, p. 446. ' 

(2) Georgio Steila, Annales Genuenses, p. î 1 1 1 . — Daniele 
ÇhinazzOf p. 723. 



Digitized by 



Google 



, apO HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENKES 

CHAP. Li. La lagune qui sépare Venise du continent^ et 
'^79- qui, à la chute de l'empire romain, sauva les 
îles qu'elle renferme de l'invasion des Barbares, 
est aussi pourvue, du côté de la mer, d'une 
fortification naturelle. Un cordon d'îles longues 
et étroites forme comme un boulevard contre la 
haute mer. Nulle part il n'a plus de mille pas de 
largeur, tandis que sa longueur est de trente-cinq 
milles. On le nomme V^ggere; et sur lui re- 
posent les murailles fameuses noTavaéesMuracci. 
Six ouvertures, qui de la haute mer commu- 
niquent à la lagune , ont coupé YJlggere en au- 
tant d'îles allongées ; chacune de ces ouvertures 
est considérée comme un port (i). Quelques 
canaux plus étroits coupent aussi les grandes 
îles; et, plus au midi, les ouvertures de Brondolo 
et de Fossone , qui servent d'embouchure à la 
Brenta et à F Adige, communiquent de même avec 
t la lagune. 

Le sénat de Venise , après la défaite de Cola , 
s'étoit hâté de fermer toutes le^ ouvertures de 
la lagune. Une triple chaîne fut tendue au tra- 
vers de chaque port : de place en place elle étoit 
défendue par des sandoniy grands vaisseaux 
immobiles chargés de machines de guerre et de. 
soldats. Dans quelques endroits, les Vénitiens 

( i) Les six ouvertures , du levant au couchant, sont noromées 
Treporti, Lida grande, Sant'-Erasmo , due Casteili ou San- 
JYîçcolà , Malamocco , et Chiozza, 
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ajoutèrent à ces'chaînesùae espèce de fortification cuap. li. 
flottante, composée de poutres énormes artiste- "^^ 
ment liées ensemble, et qui sembloient rendre 
toute approche impossible, (i) ^ 

Pierre Doria,5près avoir parcouru toute la 
longueur de VAggere^ résolut d'attaquer de pré- 
férence l'ouverture de Chiozza, à vingt -cinq 
milles au midi de Venise. François de Carrare, 
instruit de son dessein, avoit préparé a Padoue 
cent bai^ques armées : il les fit desfcendre vers 
Chiozza par les canaux de la Brenta; et cette 
flottille attaqua par-derrière la chaîne qui fer- 
moit le port et ses fortifications mouvantes , . . 
tandis que Pierre Doria Tattaquoit. de face. Le 
sandone, ou vaisseau immobile, qui étoit placé 
entre ces deux ennemis, ne put pas faire une. 
longue résistance : les soldats qui le gardoient 
s'enfuirent le 12 août i379,aprèsy avoir mis 
le feu. (2) 

Ayant ainsi conquis l'entrée de la lagune, 
les Génois mirent le siège devant la ville de 
Chiozza, pour s'assurer la possession de son 
port. François de Carrare fit passer une moitié 
de son armée dans l'île de Brondolo , sur le côté 
intérieur de laquelle Chiozza est bâtie : les 
Génois débarquèrent une partie de leurs troupes 

(0 Ubertus FoUeta , Uist, Genuens. L*. VIII, p. i'jo. 
(a) Daniele Chinazzo, p, y^S.-^Marin Sanuto , Vite de*^ 
Duchi di Fenezia , p. 689. 
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criAi». Lf. pour le seconder; çt L'armée des assiégeait ,. ea 
'^79- ' comptant ks forces de terre etd^ ivier^ se.trouv;! 
forte de viogt-quatre mille hommes. Les Yém^ 
^ tiens avoient fait entrer trois raille soldats dans 
la ville 9 dont tous les habitans ^^isoteat aussi 
le service militaire. Un £a.u];>0tirg ^ nommé 
Chipzza^Piccolaj fat bientôt emporté par le3 
qssié^a^ns. Il cpmmuniq^oit à la ville par tm pont 
d'un quart de mille df; longueur ^^ui traversoit 
des bas-fonds et de& lagunes. Le^ Vénitiens occu- 
poient encore ce pont le i6août^ lorsqu'ua maria 
génois parvint à conduire dessous i^n bateau in~ 
cendiaire. h^ flapuaa^ et )a fumée qu'op yit 
s'élever tout-à-çoitp> firent croire au3^ Véni- 
tiens que le pont qui les portoit étoit en feu. 
Us s'enfuireift , saisis d'une terreur paniq^e ; 
et ils furent poursuivis si rapidement^ qu'ils 
n'eurent pas le temps de lever après eux les 
. ponts -îevis. Les Génois et les Padouans en- 
trèrent avec eux dans Chiozza j, et se rendirent 
maîtres de la ville. Huit cent soixante Vénitien^ 
avoient péri en la défendant. Trois mille huit 
cents prisonniers demeurèreat ei^tre les m^ins 
des vainqueurs, (i) 

Les Génois prirent possession de Chiozza au 
nom de François de Carrure , et déclarèrent qi^ç 
cette ville demeureroit soumise au seigneur de 

(i) Daniele Chinazzo, Guerra di ChÎQZza, p. 726. 
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Padoue.C'etoit une des cooditions du traité qu'ils <>"^>** ^^* 
avoieni fait avec lui. Cepeudaut leur conquête ^^^' 
assuroit désormais leur commiiiiicatioii avec les 
ennemisrdes Vénitiens sur le côntiii^nt : elle leur 
ouvroit nou'-seuleaient la lagune , maïs la ville 
même de Venise (i)^ dont ChiozzaétcHtenquek}ue 
sorte un bastion avancé. Aussi la consternation 
que cette nouvelle répandit parmi les Vénitiens 
fut-elle extrême. Le peuj^ se rassembloit autour 
du palais de Saint-Marc ^ en poussant des gémris- 
semens; il supplioit la seigneurie de négocier là 
paix 9 de la faire à tout prix, et de sauvar ainsi 
la république de sa ruine dernière (2). Lés ver- 
tus républicaines et la constance dans le danger 
sembloient y h Venise , appartenir exclusivement 
à la noblesse, qui seule gouvernoit l'état. Le 
doge André Contarini opposoit son courage et 
sa fermeté à l'abattement de cette multitude 
désolée; mais, lui-même il connoissoit tout le 
danger que couroit sa patrie , et il envoya trois 
ambassadeurs à Chiozza , pour demander la paix 
aux Génois. 

Le conseil de guerre où ces députés furent ^ 
introduits, étoit présidé par Pieire Doda et 
François de Carrare. Les Vénitiens reconnurent 
leur défaite, et ils invitèrent leurs rivaux à ne 

(i) Raphain Caresino, Chron. Venet, p. 447- 

(2) Andréa JYaagerio , Storia Feneziana, p. 1060. 
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pas abuser de la victoire. c< Le doge nous a remis 
' ^^' » cette feuille l)lanche y dirent-ils en présentant 
» un papier à François de Carrare, pour que 
» vous y fassiez écrire vous-même les condi- 
» tions qu'il vous plaira de dicter; il les accepte 
» toutes d'avance , et il ne s'est réservé qu'\ine 
» chose, c'est que la liberté vénitienne demeure 
» intacte »• Le seigneur de Padoue parut em- 
pressé de conclure une paix dont les conditions 
dévoient être si avantageuses : majs Pierre Doria 
vouloit détruire sans retour une puissance ri- 
vale de sa patrie; il détermina ses alliés à refuser 
de traiter, et, se chargeant de répondre lui- 
même aux ambassadeurs, il leur dit : « De par 
» Dieu, seigneurs vénitiens, vous n'aurez ja- 
» mais la paix avec le seigneur de Padoue, ou 
» notre république, qu'auparavant nous n'ayons 
» nous-mêmes mis une bride aux chevaux de 
')} bronze qui sont sur votre place de Saint- 
» Marc. Quand nous les aurons bridés de 
» notre main, nous les ferons bien tenir tran- 
» quilles. » (i) 

Lorsqu'on rapporta à Venise cette réponse 
insultantie , le peuple entier ne songea plus qu'à 
se défendre contre des ennemis qui ne laissoient 
attendre aucun quartier. Cependant on recevoit 
successivement la nouvelle que Torre-Nova, 

« (i) Daniele Chinazzo, Guerra di Chiozzaf p. 737. 



Digitized by 



Google 



r 

■ du'moten AGE. ao5 

■ Cavarzéré et Mont-AIbano^ forteresses situées chap. w. 
f aux bouches- de TAdige, ou aux confins du Pa- '^79- 

f douan^ s'étoient rendues sans combat^ dans 

l'effroi qu ayoit causé la déroute de Chiozza ; 
que Lorédo et Torre délie Bébé avoient été 
prises peu dç jours après ; enfin ^ que le château 
des Salines étoit bloqué : ce dernier cependant 
fut défendu nvec courage jusqu'à la fin de la 
guerre, (i) 

Le 24 août, on vit paroître vingt-deux galères 
génoises et quarante barques armées du coté de 
Lido; la ville même de Venise étoit menacée 
d'un débarquement : mais , au moment où les 
Génois voulurent prendre terre, ils furent re- 
. poussés avec une vigueur inattendue; et^ après 
leur retraite, les Vénitiens songèrent à fortifier 
les canaux par lesquels leurs ennemis étoient ar- 
rivés jusqu'à la vue de la capitale, (a) 

Un homme seul possédoit toute la confiance 
des matelots et du peuple de Venise. Issu d'une 
famille où les trophées maritimes sembloient 
héré4itaires , Vettor Pisani étoit réputé le digne 
successeur de Nicolo Pisani , qui, dans la pré- 
cédente guerre, avoit combattu les Génois au 
Bosphore ) et les avoit vaincus en Sardaigne. 
Mais cet amiral , rendu responsable par le sénat / 

(i) Marin Sanuio, Flte de' Duchi^ p* 691. - 

(q) Dan^ele Chinazzo j Guerra di Chiozza, p. 7aS. 
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cHAv, I.I. de rinsidievâinatioii de ses équipages et des 
'579- capnees de la fortune, avoit été jeté en prison, 
après sa défaite à Pola. il étoit enfermé sous 
les voûtes qui supportent le parlfiis de Sàint- 
' Marc du côté du port. Tout -à -coup il eûtend 
le peuplé ameuté, qui invoque la seigneurie et 
^itoure le |ialais en s'écriant : u Si vous voulez 
«que nous comiMittions , rendez -nous Vettor 
» Pisani, notre amiral; vive Vettor Pisani ! » 
Le marin, chargé de fers, se traîné alors vers 
«ne des grilles de sa prison : « Arrêtez , s'écrie- 
Mt-ril, Vénitiens, vous ne devez jamais crier 
» que vive Saint-Marc! (i) » Cependant la sei- 
gneurie fit s6rtir Pisani de sa prison , et le 
nomma capitaine de la mer. Plusieurs citoyens 
s'ofirirent aus^tàt à armer des galères à leurs 
frais, pour servir sous lui ; et tout le peuple se 
mit en devoir -d'équiper la nouvelle flotte. En 
attendant qu'elle pût combattre , Pisani fit for- 
tifier tous les cauauic qui mènent à Venise , 
aussi - bien que VAggere de Malamocco ; il fit 
fermer de pieux et d'antennes flottantes le 
grand canal et celui de la Giudecca ; il établit 
, des barx|u^ de garde tout autour de Venise, 
et il mit en station , au débouché des princi- 
paox canaux, des cocques, ou grands vaisseaux 
ronds chargés d'artillerie. Lesartnes à feu étoient 

(i) Marin Sanuio , Vite de' Duchi, p. 691 . — lYaugerio , 
Storia Fèneziana,p. 1061. * 
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enfin dêvéhues d'un usdge commun ; et, pour chap. ti* 
la première -fois 9 dans les gperres d'ItaKe , on *^^ 
les vit employées daû« tous les combats, (i) 

Le roi de *Hongrie , in^Hiit des Succès de ses 
allies , avoît envoyé Charies' de DUra^: , avec dix 
mille hommes y pour attaquer ie terrîtoife de 
Trévise : Mais Durais ^ invité par Urbain VI à 
Conquérir Je royaume de Napies^ desiroit ter- ' 
ikiiùer la guerre de Venise. 'Il entra donc en 
négociation avec le doge^ et lai permit d'appro- 
visionner Trévise; en sorte qvte^ pendant toute 
cette année 9 il ne se porta point de coups im-' 
portans sur le continent. (2) 

Au milieu de leurs désastres^ les Vénitiens 
reçurent quelque coïisolÂtion par les nouvelles 
qai ' leur arrivèrent du Levant. A la fin de la 
précédente anaée^ ils avoient envoyé en course 
Carlo Zéno> un de leur» plus- halûles officiers, 
qui, (auparavant, avoît commandé avec dis- 
tinction les troupes de' terre dans le district de 
Trévise (5). Zéno, sorti de Venise avec huit 
galères, avoit passé au milieu de la flotte gé- 
noise sans être arrêté. 11 avoit enlevé aux Gé-* 
nois plusieurs bâtimens mardhaiids dans les 
mers de Sicile, et négocié avec succès auprès de 

{i)' Daniele Chinazzo, p. 729. 

(2) Daniele Chinazzo , p. 730. ^ 

(3) nià Càrali TSêni a JOùobo Zeno éjus nepote. T. Xf X , 
p. 219. 
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Jeanne de Naples , dont il vooloit assurer Fal- 
^ ^^* , liance à sa patrie. 11 avoit ensuite fait voile vers 
la Ligurie^ afin que les Génois tremblassent 
pour eux-mêmes , au moment où la victoire 
' de Polaleur inspiroit plus d'arrogance : il chassa 
quelques galères ennemies du golfe de la Spc- 
zîa ; et il brûla ou livra au pillage Porto Vénéré, 

, Panigalia^ et une foule de riches villages situés* 
le long de la rivière du Levant (i). Après avoir 
inspiré une profonde terreur à tous les habi- 
tans de ces campagnes, Zéno avoit fait voile vers 
la Grèce. La république lui avoit déjà envoyé 
une galère qui Favoit joint à Livourne; il en 
trouva six autres a Modon; celles-ci avoient 
aidé Jean Paléologue à remonter sur le trône 
impérial ; elles avouent chassé de Constanti- 

• nople son fils et son petit-fils; et ces deux' 
princes aveugles régnoient à présent à Sélym- 
brie (2). Enfin, quatre autres galères vénitiennes 
étoient en station à Ténédos ; et elles se ran- 
gèrent aussi sous les ordres de Carlô Zéno. Cet 
amiral^ avec une flotte devenue formidable, 
alla chercher à Béryte des marchandises que 
les Vénitiens avoient accumulées dans ce port 
de Syrie, pour la valeur de cinq cent mille 

(i) Fita CaroUZeni, T. XIX, p. aaS. — Daniele Chinazza ,' 
Guerra di Chiozza, p. 747* 
/ (2) f^ita Caroli Zeni , p, 226. — Daniele ChinazzOf p. jig. 

— Ducas Michael Nepos , c. la, p. 18. 
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florins^ et qu'ils a'osoient point £aire venir en ohaf. m. 
Europe. Comme il étoit dans les mers de Chy- ^579. 
pve, il reçut la nouvelle de la prise de Chiozza^ 
et l'ordre de ramener sa flotte dans le golfe ^ 
pour défendre sa patrie, (i) 

Les Vénitiens mettoient tout leur espoir dans 
la flotte que Zéno avoit rassemblée. Déjà ils 
commençoient a manquer de vivres : les Génois 
fermoient la route de la mer, François de Carrare 
celle de la terre ; et ce n'étoit qu'à travers mille 
dangers qu'on faisoit encore venir quelques 
munitions djB Trévise (2). Le peuple, déses- 
péré, demanda qu'on le menât au combat , 
plutôt que de l'exposer à mourir de faim. Quel- 
ques galères désarmées se trouvoient encore 
dans le port de l'arsenal; d'autres, en construc- 
tion sur les chantiers, étoient presque termi- 
nées : mais le trésor étoit vide , et pour armer 
une flotte nouvelle, il fallut 4*ecourir au pa- 
triotisme du peuple. La seigneurie promit 
d'inscrire dans le rôle de la noblesse les trente 
plébéiens qui auroient montré le plus de zèle , 
et d'accorder à ceux qui viendroient ensuite 
des exemptions et des privilèges qu'ils trans- 
mettroient à leurs héritiers. Le doge André 
Contarini, qui étoit âgé de soixante et douze 

(1) f^ta Caroli Zeni a Jacobo Zeno scripta, p. 227.— 
Laugier, Histoire de Venise. L. XV, p. 3o5. 
(1) Daniele Ckinasizo , Guerra di Clwn^a , p. 73a. 
TOME VII. 14 
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CHAP. LK ans, descendit sur la place de Saint-Marc, por- ^ 
1579. tant entre ses mains le gonfalon ducal ; il dé- 
clara qu'il monteroît lui-même sur les galères 
qu'il faisoit armer : il invita le peuple à dé- 
fendre avec lui la juste cause de la patrie et la 
liberté publique (i); et malgré la ruine du 
xîommerce et la pauvreté t|iniverselle , on vit 
arriver en foule au palais des porte-faix chargés 
d'argent , qu'ils déposèrent aux pieds de la sei- 
gneurie. A l'aide de ces contributions volon- 
taires , une flotte dé trente-quatre galères fut 
complètement armée avant la fin d'octobre. (2) 
Mais Vettor Pisani n'avoit garde de conduire 
immédiatement contre les Génois les vaisseaux 
• qu'on venoit de mettre en mer. Leur chiourme 
étoit composée d'artisans qui , quoique nés au 
milieu des eaux, connoissoient à peine la na- 
vigation. L'amiral les exerça donc dans les ca- 
naux de la Giudecca et de Saint-Nicolas du 
Lido , en attendant l'arrivée de Charles Zéno , 
sur lequel reposoit toute la fortune de l'état. (3) 
Les Génois ne laissèrent pas de ressentir 

(0 Marin Sanuto, Vite de' Duchi^ p. 694. 

(2) Daniele Chinazzo, p. 739. -r-Raphain Caresino , Chron, 
Venetum, p. 449» — Marin Sanuto , p. 701 . — JYaugerio , Stp- 
ria Veneziana, p. 1062. — Ubertus Folieta , Uist, Genuensis. 
L. VIII, p. 477' — Laugier, Hist. de Venise. L. XV, p. 34o, 
T. IV. 

(3) Daniele China^o, p. jôg.'^ Marin Sanuto/^, 696. 
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quelque inquiétude lorsqu'ils virent une flotte chai, li, 
nouvelle manœuvrer dans les lagunes. Ils coû- '379- 
centrèrent leurs forces pour n'être pas ou sur- 
pris ou coupés; ils retirèrent de Malamocco et 
de Povéglia les troupes qu'ils y avoîent placées; 
ils diminuèrent le circuit de Cbiozza^ en même 
temps qu'ils ajoutèrent aux fortifications de 
cette ville ; enfin ils désarmèrent vingt galères ^ 
pour procurer, pendant l'hiver , quelque repos 
aux équipages. Ils placèrent ensuite trois vais- 
seaux à la garde du port, et ils en envoyèrent 
vingt-quatre en Friuli , pour y chercher un ap- 
provisionnement de vivres; car on manquoit 
de blé à Chiozza aussi-bien . qu'à Venise : ces 
deux villes, siti^ées au milieu de la même la- 
gune, s'affamoient mutuellement ^ et les convois 
leur arrivoient avec une égale difficulté. 

Le doge Contarini, après deux mois de ma- 
nœuvres , crut enfin pouvoir mener au combat 
ses nouveaux matelots : il s'avança vers Chiozza , 
dans la nuit du aS décembre iSyg, avec trente- 
quatre galères, deux grandes cocques, soixante 
barques armées, et plus de quatre cents ba- 
teaux (i). La flotte génoise, envoyée sur les 
côtes de Friuli pour chercher des yîvres , étoit 
déjà rentrée dans le port de Chiozza ; on dé- 
chargeoit à terre les munitions qu'elle a voit 

il) Daniele Chinazzo, p. 740. 
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rapportées : les quarante*sept galères que Doria 
«379. commandoît étoient toutes renfermées dans un 
même bassin ; et les Génois , sans défiance y ne 
pouvoient croire que des ennemis auxquels ils 
avoient refpsé une paix honteuse formassent le 
projet de les attaquer, (i) 

Le doge àvoit débarqué huit cents soldats 
étrangers et quatre mille Vénitiens (devant 
Chioaza-Piccola ; mais ces troupes furent re-^ 
poussées avec perte. Eii même temps il a voit 
poussé une de ses cocques dans le canal qui 
forme la communication entre la haute mer et 
la lagune> et qu'on nomme le port de Chiozza; 
il avoit dessein de la fixer sur place et de la forti- 
fier pour fermer Tentrée du port. Cette cocque 
fut attaquée avec vigueur ^r les Génois; sept 
galères Tentourèrent pour la coml)attre , et la 
prirent enfin après une très-longue résistance. 
Mais les Génois y dans la fureur du conibat , 
eurent l'imprudence d'y mettre le feu : la coc- 
que brûla jusqu'à fleur d'eau ^ et coula ensuite 
à fond , à l'entrée même du canal. Les Vénitiens 
firent aussitôt arriver des bateaux chargés de 
pierres qu'ils coulèrent à fond sur la même 
place; et, profitant d'un accident qui les avoit 
mieux .servis que leurs propres efibrts, ils ache- 
vèrent en peu d'heures de fermer le canal ou 

(1) Rapkain Caresino , Chron, Fen^t. p. 45 1. 
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port de Chiozza ; c'étoit celui qui devoit natu- ^hap. li. 
rellement donner issue a la flotte de leurs en-^ *^79- 
nemis. Ils descendirent ensuite sur la pointe 
de terre nopimée là Los^a^ à laquelle les Gé- 
nois ne pouvoient plus aborder, et ils y élevè- 
rent une redoute pour défendre les travaux qu'ils 
avoient faits à la bouche dU port. (') 

La ville de Chioisza, bâtie comme' celle de 
Venise au milieu des eaux, est séparée de la 
haute mer par l'Ile longue, ou VAggere de Bron- 
dolo. Le canal qui termine cette ile au nord est 
celui qu'on nomme port de Chiozza ; un autre 
canal termine la même tle au midi , et se nomme 
port de Brondolo. La lagune, moins large au^ 
près de Chiozza qu'auprès de Venise, est aussi 
coupée par moins de canaux. Lep Génois, en ^ 
suivant le canal de Lémbardie, pouvoient se 
présenter devant Véntise , ou sortir par quel- 
qu'une des ouvertures septentrionales de la lar 
gnne; ils pouvoient aussi sortir au midi par le 
port de Brondolo , et risgagner ainsi la haute 
mer : toute autre issue leur étoit fermée. Vettor 
Pisani , qui s'étoit avancé lui-même par le canal 
de Lombardie, et qui Toccupoit avec sa flotte, 
eut soin d'y couler à fond plusieurs barques 
pour le fermer aux ennemis. ïl sortit ensuite 

(i) Dardele Chinazw , p. j^i. -*^ Marin Sanutç, FUe dpi' 
Duchi di P^enezia, p, 700.— Gaorgii Stellœ Annale^ Ge- 
nuens, p. 11 14. 
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cHAp. LT. de la lagune 9 et vîat se placer à l'entrée du 
ï379- canal de Brotidolo , pour ôter aux Génois cette 
dernière issue. 

Le sort de la guerre étoit attaché à l'entre- 
prise de Vettor Pisanî : avec des matelots sans 
expérience et découragés par les revers de leurs 
compatriotes , il entreprenoit de bloquer une 
flotte victorieuse et supérieure en nombre. Il 
profîtoit , il est vrai , de ce que les Génois ne 
pouvoient manœuvrer dans le canal ^ ou se 
présenter en ligne de bataille ; mais d^autre part, 
il étoit forcé de demeurer à l'embouchure du 
part y sous le feu de l'artillerie que les Génois 
avoient placée au couvent de Brondolo. Si un 
coup de vent^ un orage, ou le feu ennemi 
l'écartoîent quelques heures de cette position , 
la flotte génoise sortoit en -pleine mer, et sa 
grande supériorité lui assûroit la victoire la 
plus complète. Le doge André Gontarini, pour 
inspirer son courage aux soldats, jura en leur 
présence qu'il ne rentreroit point à Venise avant 
d'avoir pris Chiozza; et Pisani plaça deux de 
ses galères dans le canal même de Brondolo : 
en même temps il essaya d'élever une redoute 
de l'autre côté de ce canal, sur la pointe de 
Fossone , en face du couvent qu'occupoient les 
Génois. Maïs ses travailleurs à Fossone étoient 
a dèmi-portée des bombardes de Brondolo, et 
perdoiènt beaucoup de monde; les vivres man- 
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quoient à son armée; ses soldats ëtoient sans chap. li. 
cesse sous les armés : les deux galères, qui se ^^79- 
' relevoîent pour garder l'entrée du cajial, étoient 
à chaque instant exposées à couler à fond sous 
le feu ennemi; les autres, qui manœuvroient 
à peu de distance du rivage, couroient risque 
d'échouer au premier coup de vent. Les soldats 
et les matelots, également découragés , deman- 
doient avec instance qu'on les ramenât à Venise; 
long-temps on les avoit flattés de la prochaine 
arrivée de Carlo Zéno , avec la flotte qui avoit 
remporté tant d'avantagés dans le Levant : mais 
ils ne vouloîent, ils ne pouvoient plus l'at- 
tendre dans une situation si dangereuse; et le 
doge se vit obligé de leur promettre que si , 
le i" janvier i38o, ce secours, long- temps at- 
tendu, ïi'arrivoit pas, il leveroit le siège de 
Chiozza. Venise alors auroit été assiégée à son 
tour par les Génois; et déjà l'on mettoit en dé- 
libération si l'on n'abandonneroit point la capi- 
tale , et si l'on ne transporteroit point en Crète 
le siège de la république, (i) 

Le jour même fixé pour prendre cette fu- 
neste détermination fut celui qui apporta le 
salut à la république. Le matin du i*' janvier i38a. 
i38o, on vit parpltre devant le port de Venise, 
Carlo Zéno, avec quatorze galères chargées de 

il) Mijffin Sanutà yp. 700. — IVaugerio , Storia Feneziantty. 
p. io65. 
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«àp. Li provisions de guerre et de bouche ^ et de ri- 
i3Bo. cbesses de tout genre (i). Dans les jours qui 
suivirent 9 quatre galères d*Arbo et de Candie 
vinrent encore se joidre à la flotte vénitienne , 
et la portèrent au nonabre de cinquante-deux 
voiles. i 

ï)ans un même jour Tabondance fut rétablie 
sur les marchés de Venise^ le trésor de l'état 
fut rempli, le courage (ut rendu aux matelots 
\ et aux soldats^ et la supériorité de forces as- 
surée sur mer aux Vénitiens; de sorte que les 
Génois ^ s'ils avoient pu sortir de Chiozza^ au 
lieu de triompher aisément de leurs ennemis y 
n'auroient probablement point échappé à une 
défaite* Vettor Pisani cependant reprit avec 
ardeur le projet d'enfermer les Génois dans 
Chiozza : il les battit sur terre le 6 janvier ^ à 
la pointe de la Lova (a) ; et , peu de jours après , 
il acheva la redoute qu'il construisoit à l'extré- 
mité de Fossone. Là^ il plaça d^ux pièces de 
grosse artillerie, dont l'une lançoit des pierres 
du poids de cent quatre-vingt-quinze livres , et 
l'autre de cent quarante. On chargeoit pendant 
la nuit ces instrumens meurtriers^ qu'on dé- 
signoit alors par le nom de bombardes^ et on 
les tiroit le matin. II ne paroit pas qu'on fit 

(i) Daniele Chinazzo , p. 744- — Marin Sanuto j p. 701. — 
Raphain Ctaresino, p. ^^.-^CaroliZeni Fita, L. III, p. 23o. 
(2) Daniele Chinaxzo, p. 744* 
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plus d'une décharge en vingt-quatre heures ; et chap. li. 
les pierres, lancées probablement vers le ciel ^5®°- 
comme nos bombes , décrivoient une parabole : 
aussi manquoient-elles très souvent le but ; mais 
lorsqu'elles l'àtteignoîent elles causoient un ra- 
vage prodigieux. Les forteresses n'avoient ni 
bastions ni terre-plains qui pussent amortir les 
coups; jusqu'alors des murs de couvent ou ' 
d'église^ des tours ou des clochers aboient sou- 
tenu de longs sièges i mais tout-à-coup on vit 
des pans entiers de muraille renversés par un 
seul coup de bombarde > et leurs défenseurs 
écrasés sous les ruines. Pierre IX)ria^ l'amiral 
géi^ois / étoit venu à Brondolo pour assurer la 
défense de oe poste important. Un coup de bom- 
barde renversa sur lui^ le 22 janvier^ un pan 
du mur du .couvent , et le tua avec son neveu ; 
le lendemain, un autre pan de muraille du 
même couvant écrasa vingt-deux soldats (i). 
Napoléon Grimaldi succéda à Doria dans *le com- 
mandement des Génois enfermés à Chiozza. Les 
Vénitiens, protégés par l'artillerie deFossone, 
àvoient coulé à fond deux galères dans le canal 
de Brondolo ; et les liant ensemble par de grosses 
chaînes, ils avoient fermé entièrement cette 
issue aux assiégés. Grimaldi entreprit de s'ou- 
vrir une communication nouvelle avec la haute 

(f) DanieU ChinaztOy p. 753. — *fari/i Sanuto , p. 704. 
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mer j, il creusa derrière le couvent deBrondolo 
^^°' un canal qui devoit couper VAggere , et tenir 
lieu des deux ports que les Vénitiens avoient 
fermés. 

Le doge, pour empêcher l'accomplissement 
de ,ce travail, résolut de teater une descente 
dans l'île de Brondolo : il avoit pris dernière- 
ment à sa solde deux compagnies de merce- 
naires, formant en tout cinq mille hommes; et 
il comptoit en donner le commandement à Jean 
Hawkvood , qui avoit été appelé à la solde de 
la république. Mais, cet aventurier fameux 
n'arrivant point, Charles Zéno fut mis à la tête 
des troupes de terre, tandis que Vettor Pisani 
se chargea d'attaquer , avec trente-six galères, le 
couvent de Brondolo. 

Zéno débarqua, le 19 février, six mille 
hommes à Chiozza-Piccola> et attaqua aussitôt 
la tête du pont qui i;nit ce faubourg à la ville. 
Les Génois s'avancèrent au nombre de huit 
mille environ sur ce pont, pour défendre leur 
rtdoute , tandis qu'ils avoient fait sortir quinze 
cents hommes de la garnison de Brondolo, pour 
prendre les Vénitiens par derrière. Zéno se 
jeta avec tant de rapidité sur ce dernier corps, 
que non-seulement il le mit en déroute, mais 
qu'il lui coupa la retraite sur Brondolo. Les 
fuyards se précipitèrent alors sur le pont ,d® 
Chiozza, oit ils rencontrèrent la colonne génoise^ 



Digitized by 



Google 



DU MOYEN AGE. 21 9 

qai marchait en avant ; ils lui communiquèrent cdap. li. 
leur effroi; la tête recula, tandis que les der^ ■^^®' 
niers rangs avançoient toujours; et ces deux 
mouvemens opposés accumulèrent tellement la - 
foule au milieu du pont, qu'il ne put plus 
soutenir un si grand poids, et se rompit. Beau- 
coup de Génois se noyèrent dans le canal; beau- 
coup d'autres , restés entre la brèche et l'ennemi, 
furent tués ou faits prisonniers. Bientôt leur 
perte fut suivie de celle du couvent de Brondolo, 
demeuré presque sans défenseurs, et de celle 
de dix galères que Pisani enleva aux Génois de- 
vant les moulins de Chiozza. (i) 

Dès-lors, les Génois se trouvèrent assiégés, 
non plus dans l'ile de Brondolo, mais dans la 
ville même de Chiozza; les vivres commen- 
çoient à leur manquer, et dès le lendemain, ils 
distribuèrent les rations avec plus d'économie : 
ils firent aussi sortir de Chiozza les femmes et 
les enfans, qui furent reçus par les Vénitiens 
avec humanité. 

La seigneurie de Gènes, informée du danger 
que couroient à Chiozza sa flotte et son armée, 
envoya par terre Gaspard Spinola , pour |)rendre 
le commandement de la ville (a), tandis que 

(i) Dàniele Chinoizo, p. 757. — Marin Sanuto, p. 704. — 
Georgii Steîlœ Annales Genuenses, p. iii5, — Raphain Ca- 
resino , p. 453. — iVaugerio , Stor, Venez. , p. io64' — Caroli 
Zeni Fila, L. III , p. aSg. 

(2) Georgii SteUœ Annales Genuens, p. 11 15. 
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ciiAP. Li. Mattéo Maruffo partit le i8 janvier avec treize 
i38o. galères pour le , golfe Adriatique (i). Maruffo 
prit en chemin sept galères vénitiennes, qu'il 
trouva chargées de vivres à Manfrédonia. Dans le 
même temps , François de Carrare fit entrer dans 
Chiozza quarante barques chargées de même ; 
une crue subite d'eau lui avoit ouvert des pas- 
sages qui jusqu'alors avoient été feri^és.(2). 
Autour de Chiozza , on combattoit sans cesse, et 

^ la bravoure des Génois ne se déméntoit point 

dans les revers ; mais les communications deve- 
noient chaque jour plus difficiles , les vivres s'é- 
puisoient , et les Vénitiens , se croyant sûrs 
de la victoire , refusèrent la reddition de Chiozza , 
au prix de laquelle Spinola vouloît sauver sa 
flotte. (5) 

Autant les Vénitiens attendoient avec impa- 
tience, cinq mois auparavant, la flotte de Carlo 
Zeno, autant les Génois assiégés à Chiozza sou* 
piroient après l'arrivée de Mattéo MaruflFo. 
Celui-ci avoit appelé sous son pavillon les 
vaisseaux génois épars dans la Méditerranée; 
et après s'être ravitaillé à Zara, il parut le 
6 juin devant le port de Chiozza. Mais les Vé- 
nitiens étoient résolus à ne point exposer aux 
chances d'une bataille un avantage déjà assuré. 

(i) Ubertus Folieta , Hi&tor. GenuensU. L. VUI , p. 4^i. 

(2) Daniele Chinazzo, p. 760. 

(3) Daniele Chinazzo, p. 'j6^' 
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Us ne conservèrent que vingt-cinq galères ar- o«ap. h. 
mées, et ils les retinrent dans l'enceinte des '^®' 
lagunes^ dont ils fortifièrent toutes les ouver- 
tures : le reste de leurs matelots et cîé leurs 
soldats de marine fut distribué sur des barques 
aux confins de l'état de Padoue. Toute com- 
munication étoit ainsi interdite aux Génois de 
Chiozza , soit avec la terre , soit avec la mer ; 
et, tandis que Marufib cherchoit, par des in- 
sultes de tout genre , à éveiller le ressentiment 
des Vénitiens , pour les engager au combat , 
ceux-ci ne lui opposèrent que le silence et le 
repos, (i) r 

Mattéo MarufTo conduisit alors sa flotte à 
Fossone, et il s'empara du passage par lequel 
les Vénitiens tiroient de Ferrare leurs convois de 
vivres. Vettor Pisani sortit aussitôt du port de 
Venise, pour ouvrir de nouveau celte communi- 
cation importante fil oJBfrit, à son tour, le combat 
à Maruffo, et l'attira dans la haute mer. Mais, 
lorsqu'en l'éloignant de Fossone, il eut donné 
moyen à un convoi de barques qu'il attendoit , 
de passer de Ferrare à Venise , il manœuvra si 
adroitement, qu*il évita le combat, et qu'il rentra 
dans la lagune, sans que son ennemi eût pu 
l'atteindre. (2) 

(i) Uhertus Folieta, Genuens. Sistor.L, VIII , p. 481. — 
Baphain Caresino , Chron, f^enet, p. 456. 

(a) Daniele Chinazio, p. 764.— ^an/i Saauto, p. 709. 
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GUAP. Li. Durant les six mois qu'avoit duré le siège y 
i38o. les Génois avoient perdu successivement toutes» 
leurs barques; mais ces marins industrieux en 
firent de nouvelles avec les planches et les 
meubles divers qu'ils trouvèrent dans la ville. Ils 
s'eflForcèrent,le i5 juin, de franchir dans ces bar- 
ques les palissades des Vénitiens, pour gagner les 
vaisseaux de leurs compatriotes, auxquels ils 
avoient donné rendez-vous à peu de distance de 
YAggere. Mais ils étoient surveillés par les 
assiégeans ; ils furent attaqués dians le moment 
le plus critique, comme ils traversoient les 
pilotis; et, malgré leur résistance, les bateaux 
qu'ils avoient construits avec un art infini, en 
employant des bois si peu propres à cet usage , 
ces bateaux sur lesquels reposoit toute ^eur espé- 
rance, furent tous brûlés comme ils sortoient 
du port, (i) ^ 

Après cette tentative malheureuse, les as- 
siégés, pressés par la famine, demandèrent de 
nouveau à capituler. Toutes leurs propositions 
ayant été rejetées , ils se virent enfin contraints , 
le 2 1 juin , de se rendre à discrétion. De quarante- 
huit galères qui s'étoient enfermées dans Chiozza , 
il n'en restoitplus que dix -neuf en bon état; la 
garnison, qui avoit monté à plus de quatorze mille 
hommes, n'étoit pas moins réd.uite ; et, comme les 

(]) Marin Sanuto, p. 710. 
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Vénitiens renvoyèrent sans rançon tous les soldats chap. tu 
d'aventure qui étoient à la solde des Génois, ils i38o. 
ne conduisirent à Venise que quatre mille pri- 
sonniers, et ils abandonnèrent aux soldats 
vainqueurs tout le butin qu'ils trouvèrent dans 
la ville, (i) 

La soumission de Chiozza sauvoit l'existence 
de la république ; mais elle ne mettoit point 
fin à la guerre : Maruffo avoit reçu de toutes 
parts des renforts , et il commandoit dans le 
golfe Adriatique une flotte génoise de trente- 
neuf galères, avec laquelle il menaçoit toutes 
les villes maritimes des Vénitiens. Le trésor 
de Saint-Marc étoit épuisé , ses revenus étoient 
presque tous saisis par les ennemis; les par- 
ticuliers avoient fait , pour la défense de la 
patrie, des efforts prodigieux qu'ils ne pou- 
voîent pas soutenir long-temps : on avoit dé- 
garni toutes les villes de province pour fortifier 
la capitale ; et François de Carsare en avoit 
profité pour presser avec les Hongrois le siège 
de Trévise , et réduire cette ville à de grandes 
extrémités* Mattéo Maruffo conquit succes- 
sivement Trieste le 26 juin, Capo d'Istrie le 
1" juillet, et Arbo le 8 août. Enfin les Véni- 

(i) Damele Chinazzo, p. 767. — Marin Sanuto, p. 712. — 
Georgii Stellœ Ann, Gen. p. 1 1 17 — Raphain Caresino , Chr, 
yenet, p. 469. — Fita CaroliZenL L. lY, p. 255. — Laugier, 
Hist. de FenUe, L. XVI, p, 422. 
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oiiAP. u. tiens perdirent, dans le même temps ^ ua 
ï38o. homme qu'ils estimoieot plus que leurs plus 
fortes villes, L*amiral Vettor Pisani mourut 
le i5 août, à Manfrédonia, où il étoit allé 
chercher des vivres. Pisani, l'idole des marins 
et le héros du peuple, n'avbit jamais paru plus 
grand que dans le malheur, plus modeste et plus 
humain qu'après la victoire. Jamais la mort 
d'un homme n'avoit causé à Venise une plus 
profonde douleur : il restoit cependant à la ré- 
publique un autre soutien, un grand homme 
non moins cher au peuple j c'étoit Charles Zéno, 
qui fut nonqtmé , en effet , pour isuecéder à 

I Pisani. (i) 

Pendant l'hiver, les alliés ligués contre Ve- 
nise prêtèrent l'oreille à des propositions de 
paix ; un congrès s'ouvrit à Cittadella ; le roi * 
de Hongrie, les Génois-, François de Carrare, 
et le patriarche d' Aquilée , exposèrent leurs 
demandes; la république de. Venise paroissoit 
disposée à faire les plus grands sacrifices , elle 
accepta presque toutes les propositions de ses 
ennemis ; mais, au lieu de leur inspirer , par sa 
modération, des dispositions plus pacifiques, elle 
s'aperçut que chacune de ses concessions faisoit 
naître une nouvelle demande. La seigneurie 

(i) Daniele Chinazzo , p. 77a. — Marin Sanuto, p. 714. — 
JYaugiero, Stor. Venez, p. io66. — £«{^<er, Hist. de Fenise. 
L. XVI, p. 435. * . 



i38i. 



Digitized by 



Google 



DU uoTEN AGE. ^ aa5 

donna donc^ le 20 avril 1 38 1 ^ ordre à ses cuap. u. 
ambassadeurs de se retirer, et les hostilités »38'-. 
recommencèrent* (i) " - 

Les Vénitiens, désespérant de sauver la ville 
de Trévise, que François de Carrare assiégeoit 
-avec les Hongrois dès le. commencement de la 
guerre, la cédèrent gratuitement , le 2 mai, a 
/Léopold, duc d'Autriche, qui, jusqu'alors, 
avoit paru faire cause commune ;^vec leurs en- 
nemis, mais qui, à cette occasion, se brouilla • 
avec François, de Carrare, auquel il enlevoit 
•iine conquête que le seigneur de Padoue ani- » 

bitionnoit depuis long-temps (2). Les Vénitiens , • 

abandonnant, ainsi leur dernière possession sur ^ 
le continent, se délivrèrent de toute inquiétude 
pour les affaires de terre -ferme», et purent 
diriger uniquement leurs efforts vers la guerre 
maritime^ Charles Zéno avoit été expédié de > 
Venise avec treize galères; et il en avoit trouvé 
seisse autres, dans les mers de Grèce, qui se^ ' 
^ rangèrent sous son pavillon : d'autre part , 
Gaspard Spinola commandoit une flotte de 
trente-une galères génoises* Les deux aitijraux, 
divisant et réunissant de nouveau leurs forces, 
6e poursuivirent à plusieurs reprises sans s'at- 
teindre ; le Génois menaça les côtes de la mer 

(i) Daniéle ChkuaaOy p. 778. 
^) Danimle Chinaa^y p. 793* 
TOME VII. l5 
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Adriatique, le Vëriîtîen cdles de la Ligurie , ef la 
plas.gfâtide partie de Fêté se pa^asàn» qu'il y eût 
aucun fait d'armes important, (i) 

Ainsi la guerre était presque l'éduite k des 
expéditions de corsaireâty et unx dommages 
^ti'éprouvoîént chaque jour les Taisseaux mar- 
cihands. La haine itfipëtuetise, qui avoît armé 
l'^dn contre l'autife les deux peuples maritimes , 
paroissoit épuisée : <^hàcun soupiroit pour la 
paix; et le comte Amédée de Savoie, s'étant 
otktt pour en être le médiateur, trouva toutes 
le9 puissances belligérantes également disposées 
à négocier. Des ambassadeurs lui fbrent en- 
voyés à Turin ; et le traité de pacification fut 
enfin conclu le 6 août î58t (3). Les Vénitiens 
évacuèrent Tétiédos, 6t en fàsèti^t les foJrtfiica- 
cations; François de Carrare fiit relevé de 
toutes les obligations qui lui avoient été im- 
posées par le traité de 1371, et rétabli dans ses 
auciëunes limites; le roi dé Hongrie fut main- 
teiiu en possession de toute la Dalitiatie ; seule- 
ment iis^engagea à n'y point soufirir de corsaires; 
eûfin, les prisonniers furent, de parte! d'autre, 
libérés Sans fançon: Ainsi finit cette guerre 
acharnée, après avoir enlevé aux Vénitiens toutes 
leurs possessions continentales , et une grande 

(i) Daniele Chinazzo, p. 790. 

(3) ilforiVi Sanuio , p. 720. -r- Ré^lurin Cmtusino , p. 4^. 
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partie de leurs richesses , et après avoir fait perdre «uap. li. 
aux Génois lenr plus belle flotte ^ et la fleur de *^^'- 
leurs matelots . ( i ) 

(i) Daniel^ Chinazzo, p. 'jgj.-^Ubertus Folieta. L. VIO, 
p. iB^,—Marin Sanuto , p. 721. — u^ndrea JYaugerio ^f, 1067. 
^- Géorgio Stella, Ann, Gèn. p. 1 1 19. — Laugier, Hîst. de Ve- 
nise. L. XVn , T. V, p. 3i .-^FUm Caroli Zeni. L. VI , p. 297. 
— Joh, Lucii defiegno Dalnuftief €t Croaiiœ* L. V, c. i , T. III. 
Rer. Hangar, p. 398. 
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CHAPITRE LU. 

Révolutions de Gènes ^ de Naples^ du rojaume 

de Hongrie. -. — Conquêtes des F'e'nîtiens en 

Orient. — Puissance de Jean Galéaz Vis- 

^ conti. — Bxdne des maisons de la Scala et de 

Carrare. 

i38a— 1388. 

CTI4P. LU. Les Génois n'ayoient jamais ixiieux déployé 
toute- leur puissance et toutes les ressources de 
leur république que dans la guerre de Ghiozza* 
Us avoient répandu la terreur de leurs armes 
dans l'empire grec et le royaume de Chypre ; 
» Ils avoient gouverné les conseils du roi de Hon- 

grie, du patriarche d'Aquilée et du seigneur de v 
Padoue, de manière à ce que toutes les ppéra- 
tions des alliés se rapportassent constamment au 
bien commun de la ligue. Us avoient fait trem-* 
, bler pour son existence la république de Venise 
leur rivale ; ils avoient franchi le^s boulevards 
que lui a donnés la nature , et partagé avec elle 
la domination des lagunes; et^ lorsque leur té- 
mérité leur eut fait perdre la plus belle flotte 
et la plus belle armée qu'ils eussent jamais en- 
voyées contre leurs ennemis , ilss'étoient encore ' 
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trouvés en état de se faire redouter des Vénitiens, <:iia.p. lu. 
dans le golfe même auquel ceux-ci donnent leur 
nom , et de leur dicter les conditions d'une paix: 
glorieuse pour Gènes et avantageuse à tous ses 
alliés. Après tant de succès, on auroit pu s'atten- 
dre à voir cette république acquérir sur l'Italie 
entière une influence à laquelle elle n'avoit point 
encore prétendu, et s'assurer pendant la paix 
la prééminence que ses armes lui avoient pro- 
curée sur sa rivale. L'événement fut 16in de véri- 
fier ces pronostics. Venise recouvi'a en peu d'an- 
nées, par sa prudence, son courage et son ao- 
tivîté, toutes les provinces qu'elle avoit perdues , 
et un crédit supérieur encore à sa puissance : 
ses défaites à Chiozza semblèrent avoir été pour 
elle le signal d'une nouvelle carrière de succès. 
Gènes, au contraire, ne s'est' jamais relevée de 
l'épuisement où ses victoires mêmes avoient jeté • 

ses finances et sa population. Une période de 
désastres et de ruines commence pour les Génois 
à la guerre de Chiozza, et ne se termine qu'après 
de longues années de servitude sous des maîtres- 
étrangers. Tant il est vrai qu'ail importe moins 
à un peuple de vaincre que de ne pas abuser de 
ses forces ; et tant on peut marcher à la ruine et 
à l'esclavage par une route couverte d'arcs de 
triomphe. 

Les guerres civiles achevèrent d^épuiser un 
peuple qu^ languissoit déjà accablé de ses propres 
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efforts. Au reste^il est naturel que des hommes ^ 
dont tous les talens et toute 'l'énergie se sont 
développés dans les camps ou sur les vaisseaux 
d'une république, ne sachent point rentrer dans 
le repos et la nullité ^ et ne se plient point à 
l'obéissance civile y après avoir commandé eipc- 
mêmes. Souvent on peut prédire à un peuple qui 
répand l^effroi chez tous ses voisins ^ que ses pro^ 
près généraux le feront un jour trembler a son 
tour^ et le punij^ont de ses victoires. 

Vers le milieu du sièdë ^ Simone Boccanégra^ 
le premier doge de Gènes^ avoit écarté du gou- 
vernement les anciennes familles nobles: dès- 
lors, des citoyens qui se faisoient nommeir 
hommes du peuple avoient succédé aux gentik- 
hommes, non-seulement dims les emplois, maû 
aussi dans la considé^attmi publique. De rares 
talens , une grande richesse ou un grand courage 
en avoient signalé quelques-uns; et la multitude 
obéissoit avec confiance à une nouvelle aristo» 
cratie qui s'élevoit déjà sur les ruines de l'an-* 
cienne. 

Parmi ces idoles du peuple oa distinguoit 
Léonard de Montalto, jurisconsulte €C ami de 
Simone Boccanégra. Lorsque ce doge mourut 
en iS63, Léonard de Montait^ hérita de l'in- 
fluence qu'il àvoit e;xercée, et demeura le chef 
des GibelÎBS. (i). A beaucoup de modération il 

(i) Georgio Stella, Annal, Genuens, p. iog5. 
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ÎQPgo^t un graml courag^^ çt^ quoiqu'il la tètiç cbaf. lu. 
d'une fticjtipn, il n'^ypit pour J»t quç lem^iu* ' 

tien 4ik Tordre et de la liberté. Mjal$, dsins 3^ 
lutte COQtre des adverwres moins scrupuleux, 
Il dut bientôt succomber. iGv9d)riel Adoroo^ riche 
niarç2uiud> d'une famille pQuvelle, ^Ypif; été 
UQWmé do^ eu i365> p^r la faveur du parti ' 
guelfe; et, deux a^s après « Moutaltp jivoit été 
forcé de se réfugier à Pise , avec les priuQpaui: 
GibeUw. (1) \ , 

Domioique de Caïupo Fr^goso» autre mar^ 
dbaud du psirti gibeliu, rassembla autour df^ 
lui les restes dépars de c«tte foctjioii» Ainsi çom- 
mfuça laHvalité de$ Adomi et d^s Frégo^, fa- 
milles égakm^ut incounue^ auparavant, et qui 
devoieiat. trouver leur illustration (Jans leur 
haine lUKtu^e , et dans le sung qu'elles £erpieut 
verser k leur patrie, G^Ih*»^! Adomo ait doge de 
i3$$ à 4 370; ^t Dominique de Campo Frégpso 
occupa la n»éme place de i^Syp à 1378 (2). Tous 
les deux gouvernèrent l'état avec des taleus ^jt 
uo^ fermeté dignes dé leur ambition ; tous les 
deux furent chassés du trône ducal par un? 
émeute populaire . 

Nicolas de Guarco fut, en 1378^ donné pour 
sucicessear à Frégo^e; c'^t lui qmi soulinf si 

(I) Ceorgii$,tçUœAttniiié^,^,lQ^. 
lietof Historia Genuens. L. YIII , p. 464- 
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caAP^ur. glorieusement la guerre de Ghiozza contre les 
Vénitiens (i). Pour augmenter les forces de sa 
patrie, il rappela aux places de confiance les 
nobles qu'on avoit écartés pendant les admi- 
nistrations précédentes. Des.Doria, des Spinola, 
des Fieschr et des Grimaldi commandèrent les 
armées et les flottes dei la république ; ils justi- 
fièrent par de brillans succès les choix du doge et 
.la confiance du peuple^ 

Lorsque \» paix fut afiermie au dehors y et 
que la démolition du^ fort de Ténédos eut calmé 
les inquiétudes qu'on avoit conservées sur la 
fidèle exécution du traité de Turin, la jalousie 
des plébéiens contre les nobles se /éveilla; et^ 
le 19 mars i385, les bouchers excitèrent une 
sédition dans Gènes. Quoiqu'on fût ^lors dans 
un des jours de la semaine-sainte , où l'Église 
interdit l'usage des clochea, les révoltés son- 
nèrent le tocsin, pour appeler à eu^ tes habi- 
tans de la Polsévéra et de Voltaggio (2). Le 
peuple, irrité de l'augmentation des impôts, 
résultat de la dernière guerre , se rassem- 
bla en maudissant les gabelles, et menaçant le 
gouvernement qu'il accusoit de les avoir in- 
ventées. 
i383, Léonard de Montalto, qui étoit de retour à 

(1) Georgii Stellœ Annal, Genùens. p. 1 109. 
(a) Ihid. p. ii^o.-^ VbeHi Folietœ HIst. Genuens. L. IX» 
* p. 486. ^ . , 
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Gènes, et Antoniolto Adomo, qui avoît suc- oakr.uu 
cédé dans le parti guelfe au crédit de Gabriel, *^^^* 
son père, savoîent bien que les plaintes de la 
populace sur les impôts étoient peu fondées ; 
mais ils espéroient profiter de son méconten- ' 
tement pour restreindre Tautorité du doge , 
pour écarter les nobles de l'administration , et 
peut-être pour s'élever cux-même aux pre- i 

miers emplois. Ils se présentèrent comme mé- 
diateurs entre le "^ peuple et le gouvernement; 
et ils obtinrent du doge une loi qui excluoit 
tous les gentilshommes des conseils de la ré-^ 
publique, qui lîcencîoit une garde^ établie au 
palais ducat , qui abolissoit quelques imposi- 
tions nouvelles, qui supprimoit un tribunal 
accusé d'être arbitraire, et qui rappeloit les 
^ exilés, (i) 

Les concessions de Nicolas de Guarco cal- 
mèrent pour un peu de temps la fureur de la 
populace : mais le retour d'Antoniotto Adorno 
et de Pierre de Campo Frégoso, qui étoient 
exilés, opposoitau doge des ennemis plus ar- 
dens que ceux qu'il avoit déjà combattus. Ces 
deux chefs de parti , oubliant leurs anciennes 
divisions, se réunirent à Montalto, pour atta- 
quer le doge dans son palais. Tous trois s'é- 



(i) Georgii SteUœ Ann, Genuens. p. iiiïi,*-^Uberti Fa- 
Uetm UUtor. Genuens, L. IX, p. 487. 
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cDâP.Mr. toi^ot apengus avec défiance que- Nicolas 4? 
f 38S. Gisiarco s'entoiiroît de gens armés , et méditent de 
recouvrer â force ouverte Tautorité que la vio*- 
leace Im avoit arrachée. Les sddats, assembles 
au pal»s public 9 esckereot le courrouce du 
peuple sans être assez £brts pour le l>rav<er^ Os 
^reut attaqués, le 5 ^vril^ par tous les partis; 
eiy le 6, Nicolas de Gruarco, perdant ï'espé^ 
raoce de résisrtï^ plus long-temps y s'euftiit , aviec 
'sa femille^ soûs un déguisement, (i) 

La populace vouloît élever Adorao au trône 
ducal; les Ixms dtojens préféroi^it Mootalto; 
et peu s'en £aihit que la querelle «iitre les deux 
alliés deveims rivaux fie f&t décidée par les 
armes. Montalto, cependant , r<amiport^; mais, 
comme au bout d'une année il màorut de mar 
ladie , Antoniotto Adorno fut élevé à sa place , 
par les sisffi^ges unanimes de ses condftoyens. (2) 

Les républiques a'^étoient pas seules en proie 
• aux dissensions ântestiaes et aux guerres civiles : 
la même .époc[ue ne fiit paâ moins funeste au 
repos des mottarchies; et Yaa vit, daps le midi 
de l'Italie, les peuples combattre pour le choix 
de leurs makres, comme ife combattoient {dus 
au nord pour étendre leurs dr<»ts et leurs pr>r 

(1) Georgii Stella Annal. Genuens, p. t io5* -^ Ubertus 
Folieta, Genuens. Mist. L. IX , p. 489. 

(a) Georgii Stellœ Annal, Genuens. p. 1194-^^^^'''^^ ' 
FoUeta, Genuens, Hisior.L. IX., p. 490* 
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I . viyges. Mai$ Gèoes^ Venise et Florence s'ëpui^ ghaf,i.u. 

I soieat par l'abus de leurs forces : le royaume '^^^' 
de Naples y au contraire , perdoit obscarëmeiit 
ses ressources dans la mollesse et le vice y sans^ 
qu'on put comprendre l'emploi qu'il faisoit de 
ses richesses et de sa population. Chàf^es ni 
avoit conquis ce royajume sur Jeanne de Na« 
pies, sans livrer de bataille; et déjà il chan-^ 
celoit s}ir un trône toujours plus fecile à con«* 
quérir qu'à défendre. Jeanne avoit adopte y par 
lettres-patentes du 219 juin i58o (i), Louis ^ 
duc d'Anjou, fils de Jean, roi de France, frère 
de Charles Y, qui mourut cette même année , 
et négent de France au oommencement du règne 
de Qiarles VI. Louis d'Anjou, qui n'avoit pu 
sauver Jeanne, se préparoit à la venger, q« 
plutôt à conquérir son royaume et à recueillir 
son héritage. U descendit en Italie, en iSB^, 
avec une armée- que les calculs les plus modérés 
portent à quinze mille chevaux (2). Le comte 
de Genève, frère du psqpe Clément , le comte 
de Savoie et plusieurs sei^peurs français de la 
première disttnctio» , l'accompagnoient ; «t , Icm^ 
qu'il entra dans les Abruzses , le 1 7 juiHet 1 38^ , iZSié 
son armée fut encore grossie paie un grand 

(i) Raynaldi Annal, eccles. i3So, g. if, T. XVII, p. jS, 
— Giannone, Istoria civile delReg. di Ifap, L. XXm, c. 5, 

T. ni, p, 534. 

(a) Chronicon Estense, T. XV; p. 5o8. 
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cHAJMiïi. nombre de seigneurs napolitains, qui desi-* 
i382. roiént venger la mort de Jeanne et secouer le 
joug de Charjes IIL Les comtés de Proyence et 
de Fôrcalquier avoient déjà reconnu Louis pour 
légitime successeur de la reine; et une flotte 
provençale se montra sur les côtes de Naples, 
pour offrir des secours à ceux qui embrasse- 
roient le parti d'Anjbu, La noblesse, qui seule 
dans le royaume ëtoit consultée par Je mo- 
narque, n'étoit jamais satisfaite de ses libéra- 
lités : toujours quelque jalousie de famille , 
quelque fief retenu ou accordé injustement, 
digrissoit le ressentiment de ces barons or- 
gueilleux. Les San-Sévcrini, les comtes de Tri- 
carico , de Matera , de Conversano et de Caserte, 
avec plusieurs autres, levèrent les étendards 
pour Louis (i). Ainsi commença la factioti des. 
Angevins, qui devoit, par sa rivalité avec la 
faction de Duraz, coûter tant de sang au 
royaume de Naples. 

- La guerre ne s'ouvrit point cependant par 
des actions éclatantes; Charles III, se voyant 
abandonné par une partie de ses barons , n'esn 
aaya pas de tenir la campagne : il renferma ses 
troupes dans les places»fortes; et il attendit que 
les Français , rebutés par le défaut de subsis- 
tances , la chaleur du climat et les maladies , 

(i) Giannone, Istoria civile. L. XXIV, c. i, T. III, p. 35a. 
'-^Giornali Napoletani, T. XXI, p. io46. 
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eussent perdu leur première ardeur. Pendant onAP.Lit. 
qu'il teipporisoit^ les Angevins soumirent près- ^^^' 
que toutes les provinces qui sont le long de la , 

mer Adriatique; mais leurs forces se consur 
mèrent dans une suite de petits combats et de 
sièges. Sur ces entrefaites , le duc d'Anjou 
mourut de maladie à Biséglio, dans la terre 
de Bari, le lo octobre i384î et l'armée quîil 
commandoit se dissipa d'elle-même, (i) 

Cependant la mort de Louis ne rendit point 1334; 
la tranquillité au royaume^ ou la paix à Charles 
de Duraz. Les barons mécontens^ et tout le 
parti angevin , persistoient dans leur disposi- 
tion à la révolte ; et Urbain VI , qui avoit 
donné la couronne a Charles^ menaçoit sans 
cesse de la lui ravir de nouveau. Ce pontife . 
orgueilleux et emporté avoit quitté Rome pour , 
venir à Naples, gouverner le royaume et ré- 
genter le roi. U -demandoit , pour son peveu 
Butillo , l'investiture des pripcîpautés et des 
^ fiefs de Capoue, d'Amalfi, de Nocéra et de 
Scafa (a) ; et il autorisoit ce neveu dans la con- 
duite la plus scandaleuse (5). Tant que Louis 

(i) Giomali lYapoletani, T. XXI 9 p. io5i. 

(a) Theodoricus a JTiem , Hist. Schismatis, L. I, c. q8-32, 
p. 24. — Raynald, , Annales ecclesiasL i583 , $. 3 , T. XYII f 
p. 112. 

(3) Butillo , qui étoit alors âgé de plus de quarante ans , entra 
de force dans un couvent , et viola une religieuse que sa nais- 
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CHÂ». LU. d'Anjou yécnt ^ Charles garda les plus grands 
i3S4. mënagemens envers Urbain. Il lui donna ce- 
pendant une garde d'honneur qui le sut^vèiUoit 
dans les châteaux d'Averse ou de Naples. Mais 
le roi ayant conduit son armëe dans la Pouille 
contre son concurrent^ Urbain en profita pour 
s'établir avec ses cardinaux et toute sa cour 
dans le château de Nocéra y qui avoit été cëdé 
à son neveu. Alors il s'attribua une autorité 
supérieure à celle du monarque; il cot^rôla 
tous les actes de^son admimstration, et il ma- 
nifesta à son égard ce même caractère insolent y 
emporté et inconséquent, qui l'avoit déjà 
brouillé avec tous ses cardinaux, et qui avoit 
été la calise première du scliisme. 

Charles > délivré de l'inquiétude que lui don- 
noit Louis, revint à Nàples le lo novembre, et 
fit inviter le pontife à se rendre auprès de lui. 
« Ce n'est point l'usage des papes, répondît 
» Urbain, de fréquenter les cours des rois; 
^ ' w mais bien celui des rois , de se ranger à genoux' 
n anx pieds des papes. Que Charles supprime 
M toutes les nouvelles gabelles qu'il a établies, 
M et alors je pourrai encore l'accueillir auprès 
» de moi avec bonté. » Le monarque, irrité, 

sance et sa vertu distiuguoient entre toutes les autres autant que 
sa beauté. Quand on en porta des plaintes au pape , il répondit : 
Bon i ce n'est qu'un/èu de jeunesse. — Costanzo^ Istor. di 2Va - 
polL L. YOl.-^Giannone, Istor. civile. L; XXIV, c. i, p. 353. 
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jura qu'il gûuTeraepoijt par ses propres comeils cHAP.i.ir« 
ma royaaine qu'il avait coaquis par sa seule '^^4* 
épée (i); et bientôt il domia ordre au grand 
connétable de former le siège de Nocéra« Trois 
machines pour lancer des pien^es farent pla- 
cées aux tvois angles du château; et l'attaque 
fut commencée sous les ordres d' Albéric de Bar-- , 
biano^ valeureux capitaine d'aventuriers, que 
Charles avoit nommé grand connétable du 
royaume^ De son côté, le pape se présentoit 
trois ou quatre fois par jour aux fenêtres du 
château de Nocéra , avec un cierge et une clo- 
chette ^ la main , pour maudire et excommunier 
l'armée du roi. (a) 

On n'empl<^oit point encore l'artillerie dans 
le royaume de Napks j et le château de Nocéra 
ne pouvoit être pris par les moyens alors en 
usage. Pendant les l^it mois que dura le si^e , 
Urbain chercha des alliés au dehors qui vinssent 
le délivrer* Antoniotto Adorno, doge de Gènes, 
saisit avec empressement une occasion d'étendre 
sa protection sur le chef de la chrétienté. La gé- 
nérosité chevaleresque de son caractère étoit, 
dans cette occasion , secondée par son orgueil. 
Il arma dix galères sous les ordres de Qément 

(i) GiomaUNapoletanL T. XXI, p« io5q. — Gazata, Chron. 
Regiense. T. XVIII, p. 91. — Atmales MintaienseÊ Bomneon- 
<m. t. XXI, p. 46. . 

(!2) Giomali Ifapoletani. T.JI^XI, p. io5a. 
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cRAP.Ltr. Fazio^ quil eavoya sar les côtes. de iNaplesr^^ 
i384. pour recueillir le pontife au moment où il par- 
viendroit à s échapper (i). De leur côte , Bamoa-' 
dello Orsiai et Thomas de San-Sévériao, deux 
barons du parti d'Anjou ^ qjii avoient adopté 
dans le schisme la cause de Clément Ylly^of-' 
frirent leur secours à Urbain ; et celui-ci ne dé- 
daigna point d'être sauvé par lesschismatiques : 
*^^* ils firent lever le siège de Nocéra , par une attaque 
subite^ avec trois mille chevaux.; et ils conduis 
sirent le pape à l'embouchure du Séle, au sud* 
estdeSalerne^oùla flotte génoise l'attendoit. (2) 
Urbain VI tralnoit avec lui , sur les galères 
de Gènes ^ ces mêmes cardinaux, qu'il avoit dé- 
corés de la pourpre romaine ^ après que tout 
le sacré collège l'avoit abandonné pour élire 
un antipape. Mais ces prélats ne pouvoient pas 
s'accoutumer mieux que «leurs prédécesseurs 
aux extravagances du pontife. Ils avoient erré 
avec lui de château en château; engagés dans 
des guerres sans sujet, ilss'étoient vus exposés 
à tous les dangers d'un siège. Pendant qu'ils 
étoient enfermés à Nocéra, ils avoient consulté 
entre eux sur les moyens de contenir un chef 
de l'Église qui jfaisoit le déshonneur de la clirér- 
tiçnté , et qui , après avoir déjà causé un schisme , 

(i) Uherius Folieta f Genuens. Histor, L. IX, p. 491*' 
<a) Sozomeni Pistoriensis Hist, T. XVI, p. ,1 laS.-— Gmw- 
, none. L. XXIV, c. i, T. III, p. 357- 
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sembloit vouloir ea préparer un second parmi chap. lu. 
ceux qui lui étoient restés fidèles. L'écrit d'un ï585. 
jurisconsulte de Plaisance, qui proposoit de 
donner un curateur au pape , paroissoit surtout 
faire sur eux une grande impression (i). Mais 
Urbain prévînt leur résolution ^ pendant qu'il 
étoit encore à Nocéra : il fît saisir six cardi- 
naux, le 12 janvier i585; il les accusa d'avoir 
voulu l'assassiner; il les fit mettre à la torture, 
et il arracha la confession de ce crime à quel- 
ques-uns d'entre eux, par d'affreux tourmens 
auxquels il assistoit en récitant son bréviaire (â). 
Urbain retint ensuite ces cardinaux en prison 
dans une citerne; et quand il fut arrivé à Gènes 
avec ces malheureux, il en fit périr cinq, qui 
furent étranglés en prison, ou jetés dans la mer, 
enfermés dans des sacs. Le cardinal d'Angle- 
terre étoit le sixième; il obtint grâce de la vie, 
par les sollicitations de son souverain, le roi 
Richard IL Deux autres cardinaux, effrayés 
de tant de cruautés, abandonnèrent la cour 
d'Urbain, pour se réfugier à celle d'Avignon, 
et embrasser le parti de l'antipape. Clément VU 

(i) Theodoricus a JViem. Hisior. Schismatis» L. I, c. 4^, 
p. Z^.'—Raj'naUuSy Annal' ecclesiast, i385, §. i, T. XVII, 
p. lao. 

(q) Theodoricus a Niem. Hist, Schism. L I , c. 45 , p. 38 j 
et c. 5iy p. 4^* Cet historien fut chargé lui-même par le pape 
àe recevoir les dépositions du cardinal de Sangro et de quelques 
autres , pendant qu'ils étoient sur le chevalet k la torture. 
TOME vir. l6 
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^"- les accueillit avec joie, et les confirma dans la 
jouissance des dignités qu'ils ayoient reçues de 
sou rival, (i) 

La mort de Louis d'Anjou et la fuite d'Ur- 
bain , avoient délivré Charles de Dafaz de ses 
plus dangereux adversaires; mais à peine com- 
mençoit-il à s'afïermir sur son trône, qu'un 
nouvel objet d'ambition l'entraîna dans de nou- 
veaux dangers , et ralluma la guerre civile dans 
le midi de l'Italie. Le rdi F^ouis de Hongrie, le 
protecteur et le père adoptif de Charles dé Duraz, 
étoit mort le 1 1 septembre 1 582 , après un règne 
glorieux de plus de quarante ans (2). Malgré les 
coutumes de Hongrie , qui excluent les femmes 
de la succession au trône , la noblesse avoit con- 
senti à ce que Marie, fille aîiiée de Louis, portât 
la couronne à Sigifmiond, marquis de Brande- 
bourg, second fils de l'empereur Charles IV, à 
qui elle avoit été fiancée en bas'âge. La gloire 
et les vertus de Louis, qui mouroit sans des- 
cendance masculine^ avoient mérité qu'on ac- 
cordât cette faveur à sa fille. Marie fut cou- 
ronnée avec le titre de Roi (5). En attendant 

(i) Annales Miniatenses Bonincontrii , p. 48 — Raynaldi 
Annal, ecclesiast. i386, §. 10, p. 126. 

(a) Joh* de Tkwrocz seu Joh, a Kikullew. Chrome, Hun- 
garor. P. III, c. 55, T. I , Rer. Hung. p. 198. 

(3) Jo. Lucii de Regno Dalmatiœ et Croatias, L. V, c. 2. — 
Rer, Hung, T. ÏII, p. 4o4» 
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qiftë son mariage fàt accompli ^ sa mère Elisabeth chap.lu. 
prit le gouvernement du royaume; et elle le *^^^* 
partagea avec Nicolas Clarsl y palatin de Hongrie y 
son favori, que Louis avoit comblé de richesses 
et d'honneurs (i). Mais le gouvernement des 
deux femmes 9 et celui de leur favori, devinrent 
bientôt également odieux à la nattion. Les nobles 
mécontens résolurent d'appeler à la couronne 
Charles de Duras , le denier héritier mâle des 
rois de Hongrie, du sang français. Charles avoit 
été élevé à la cour de Louis ; il avoit adopté les 
mceurs du peuple guerrier auquel il devoit sa 
grandeur ; il avoit commandé les armées hon- 
groises dans plusieurs occasions , et surtout au 
siège de Ti*évise; il paroissoit enfin plus digne 
qu'une femme de gouverner dés chevaliers. 
Paul, évéque de Sagabrie, le plus zélé de ses 
partisans, fut envoyé a Naples, auprès de lui, 
pour lui offrir une couronne ; et Charles, malgré 
les sollicitations de Marguerite, sa femme , qu'il 
laissa régente du royaume de Naples , s'embar- 
qua le 4 septembre 1 585 , pour Signa en Ësclà- 
vonie, d'où il se rendit à Sagabrie. (2) 

Charles ne s'annonça point aux deux reines 

(i) Joh. de Thwrocz ad Steph. de Haserhag. Hisi. Caroli 
Pajvi, Scr. Rer. Hong. T. I, c. i, p. aoo. 

(1) Joh. de Thwroczy Hist. Caroli Parvi. c. 3 et 4 ,^p. 204. 
-^GiornalilVapoletani, p. io55. — Andréa Gataro , Storia 
Padovana, T. XVII , p. 52i . 
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CHAP. tu. comme venant leur disputer la couronne les 
i385. armes à la main; il déclara^ au contraire, qu'il 
yenoit pour être le pacificateur du royaume, 
et il laissa le soin à la noblesse de demander 
pour lui la dignité royale. Les deux reines, 
après l'avoir admis volontairement à Bude, 
furent en effet contraintes d'offrir leur abdica- 
tio'n (i); et, dans une diète à Albe-Royale, 
Charles fut proclamé roi par la noblesse, d'une 
voix unanime (a). Mais les deux reines avoient 
opposé à la dissimulation de Charles une égale 
fausseté. Nicolas Gara rassembloit pour, elles 
ses satellites, sous prétexte de célébrer les, noces 
d'une de ses filles; et un jour de fête solennelle, 
au mois de février i386, les reines firent in- 
viter le roi dans leur appartement; le palatin 
s'y trou voit aussi avec des assassins qu'il avoit 
apostés, il donna le signal du meurtre : Charles 
fut renversé d'un coup de sabre sur la tête, 
et tous ses partisans furent massacrés. Le roi 
ne mourut cependant point de ses. blessures; 
mais, enfermé à Visgrade, le poison acheva, 
le 5 juin i586, ce que le fer avoit corn* 
mencé. (3) 

L'assassinat de Charles livra ses deux royaumes 

(i) Joh. de Thwrocz, c. 6, p. ao8. 
(Q) Hfid, c. 7, p. 209. 

(3) Ibid, c. 8, p. 210-212. — Andréa Gataro, Storia Pado- 
vana, p. 523. 
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de Naples et de Hongrie à Tanarchie la plus cnAv.Ln. 
ruineuse. Marguerite, sa femme, demeura '586. 
régente du premier pendant la minorité de La- 
dislas, son fils, âgé seulenfient de dix ans. Mais 
la noblesse' de Naples avoît créé une magistra- 
ture indépendante de la couronne, sous le nom 
des Huit du bon gouvernement, magistrature 
qui bientôt disputa à la reine son autorité. 
Le parti d'Anjou , rassemblé par Thomas de 
San-Sévérino et Othon de Brunswicl , mari de 
la dernière reine , ^ avoit proclamé pour roi 
Louis II d'Anjou , sous la tutelle de sa mère 
Marie. San-Sévérino, qui prenoit le titre de 
vice-roi, força Marguerite'et le parti de Duraz 
à évacuer Naples pour s'enfermer à Gaëte. 
L'ingratitude des Provençaux leur fît perdre 
les fruits de leur victoire; ils mécontentèrent 
San-Sévérino et le duc de Brunswick, et ils 
forcèrent le dernier h abandonner leur cause 
pour se jeter daiis le parti de Duraz (i). Cepen- 
dant la confusion étoit universelle; deux rois 
encore' enfans, sous la tutelle de deux femmes 
plus intrigantes qu'habiles, luttoient en même.* 
temps l'un contre l'autre, et ensemble contre 
leurs sujets. Deux papes qui s'excommunioient 
mutuellement, cherchoient également à oppri- 
mer le prince leur adversaire, et à dépouiller le 

(i) Giannone , Istoria civile del Reg. di JYap, L. XXIV, c. 3^ 
T. m, p. '5j6,'-Giornali JYapoletani. T. XXI, p. loSj. 
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cHAP.Lii. roi, leur pupille, de son autorité légitime, pour 
i386. . y substituer celle du Saint*Siége. Tous les ba- 
rons étoient en armes; et, sous prétexte de la 
guerre civile, ils rançonnoient les bourgeois et 
les paysans de leur parti, et ils livroîent au 
pillage et à Tincendie les propriétés de leurs 
ennemis. Et, au milieu de ce désordre effrayant, 
aucun grand caractère ne se développoit, aucun 
homme d'un talent distingué ne fixoit les yeux 
de la nation, et ne lui donnoit Fespérance d^un 
^avenir plus heureux. 

Dans le royaume de Hongrie, le sort des 
deux reines avoit excité la pitié lorsqu'elles 
étoient dépouillées de leurs droits : mais une 
indignation générale ayoit succédé à ce senr 
timent, lorsqu'on leur avoit vu recouvrer la 
royauté par une atroce perfidie. Jean de Hor- 
vvath, ban de Croatie, les ayant surprises et 
ayant massacré leurs gardes, fit trancher la 
tête, en leur présence, à Nicolas Gara, et 
jeter dans la rivière la reine mère Élizabeth : 
toutes les demoiselles de la jeune reine Marie 
furent abandonnées aux insultes des Croates, 
tandis que cette princesse, qui seul^, dit-on , 
ne fut pas violée , fut enfermée au château de 
Brupa. (i) 

Sigismond, marquis de Brandebourg, arri- 
voit en Hongrie à cette époque même, pour y 

(i) Joh, de Thwrocz , Chron Hung. P. IV, c. i, p. 214. 
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célébrer son mariage avec sa jeune épouse, chap/lh. 
Une partie de la noblesse hongroise se joignit à i3S6 
lui; mais le parti qui avoit appelé et ensuite* 
vengé Charles III, se prépara à se défendre. 
Jean de Horwath fit passer la reine Marie, sa 
prisonnière , au château de Novigrad : il avoit 
dessein de l'envoyer dans le royaume de Naples, 
à la veuve de Charles III; mais les Vénitiens 
y mirent obstacle. Consultant plutôt leur in- 
térêt actuel que leur ressentiment pour les in- 
jures qu'ils avoient reçues du roi Louis, ils 
tirent alliance avec Sigismond et Marie; ils en- 
voyèrent au premier, comme ambassadeurs, 
leurs négociateurs les plus habiles , afin de réta- , 
blir la paix en Hongrie , et d'y faire reconnoître 
le nouveau roi; ils chargèrent Jean Barbadigo, 
un de leurs amiraux , de veiller sur les côtes de 
Croatie, pour que la reine ne fut point trans- 
férée à Naples malgré elle , et ils contraignirent 
enfin, par leurs armes, Jean de Horwath et le 
prieur d'Aurania, son frère, à rendre à Marie 
sa liberté : elle fut relâchée le 4 juin 1387 , et un ^^o 
mois après, elle fut mariée à Sigismond. (i) 
Ainsi la république de Venise , si long-temps 

(i) Joh. Lucii de Reg. Dalmatiœ et Croatice. L. V, c. 11, 
T. III, Rer. Hung. p. 409. — Raphain Caresino, Chron. yenet. 
T. Xll , p. 476. — Jean de Thwrocz fait quelque erreur sur les 
dates, et ne parle pas de rassistancc des Vénitiens. Chron. 
Hung. P, IV, c. 2 et 3, p. 2i5. 
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cnkv. LU. alarmée par la puissance et l'ambition da roi 
1387. de Hongrie, vit un allié, qu'elle avoit comblé 
de bienfaits, succéder à' son ancien rival. Lors 
même que Sigismond auroit pu oublier la re« 
connoissance qu'il devoit aux Vénitiens, il ne 
disposoit plus des forces auxquelles Louis ayoit 
commandé : sa vengeance implacable , en pour^ 
suivant les ennemis de Marie, excitoit dans 
ses états des rebellions toujours nouvelles ; pres- 
que tous les vieux conseillers et les généraux de 
Louis périrent par le glaive ou sur l'échafaud (i). 
^ Des provinces autrefois dépendantes de la cou- 
ronne de Hongrie s'en séparèrent ; et Sigismond 
fut obligé de reconnoître parmi ses sujets un 
nouveau roi de Rascie et de Bosnie, auquel 
Zara , Traù , Lébénigo , Spalatro , et toutes les 
villes enlevées aux Vénitiens, le long de la côte 
de Dalmatie, demeurèrent soumises (2). Ainsi 
la république n'eut plus lieu de craindre qu'une 
marine formée sous la protection du roi de 
Hongrie, lui disputât un jour l'empire de l'A- 
driatique. 

Il se passa vingt ans encore avant que les 

(1) Jok. de Tk\^rocz. P. IV, c. 4 et 7, p. ai6, 219. — 
Thomœ Ebendorfferi de Haselbach, Chronic, Austriacwn , 
p. 8a I. In Pez, Scrip. Rer. Austriacar. T. IL 

(2) Twartkus , ban de Bosnie , ayant conquis la Rascie ou 
Servie orientale , prit le titre de roi en i386 ; et de 1387 ** '^90 , 
il conquit les villes maritimes que les Vénitiens a voient possé- 
dées. Jo . TmcU de Regno Dalmatiœ et Croaliœ, L. V, c. 3, p. 4 » ^ • 



Digitized by 



Google 



DU MOYEN AGE. 2^Q 

Vénitiens tentassent de recouvrer les posses- chap. lu. 
sîons qu'ils avoient perdues sur la côte de '^^7- 
rËsclavonie. Mais les révolutions de Naples et 
de Hongrie leur donnèrent Heu de faire une 
acquisition importante à l'entrée même du golfe 
Adriatique. L'Ile de Corfou ou Corcyrese donna 
volontairement à eux. Cette île, demeurée aux 
empereurs latins de Constantinople , après la 
perte de leur capitale, avoit été réunie à la cou- 
ronne de Naples. Pendant les guerres civiles <ie 
la Fouille, les Cofiotes secouèrent le joug des 
Napolitains ; et , après s'être gouvernés quelque 
temps en république, ils implorèrent la pro- 
tection des Vénitiens, et se soumirent à eux, 
le 9 juin i386, moyennant l'assurance que tous 
leurs privilèges leur seroîent ^ conservés (i). 
Durazzo, ville importante sur les côtes d'Al- 
l>anie, que Charles d'Anjou l'ancien avoit con- 
quise sur les Grecs , et qui avoit passé , avec le 
titre de duché, dans une branche de sa famille 
jusqu'à Charles III, roi de Naples et de Hongrie, 
fut vers le même temps conquise par les Véni- 
tiens ; et, l'année d'après, les deux villes d' Argos 
et de Napoli de Romanie furent réunies au 

(i) Cette négociation, avec toutes les pièces officielles, se 
trouve dans Vistoria di CorfU di Andréa Marmara , Nobile 
Corcyrese, L. V, p. 228. i vol. in-4**. Venezia, 167a. — Voyez 
aussi Marin Sanuto , Vite de' Duchi , p. 76 1 . — Raphain Care- 
sinOf Chron. yenetum. T. XII, p. l\']i. 
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CHAP. LU domaine de la république par la cession des 
1587. feudataires qui lés gouvemoient ( i )• Si les 
Vénitiens ne poussèrent pas plus loin leurs 
conquêtes sur les Hongrois, les Grecs ou les 
Napolitains, au moment où aucun de ces peuples 
n'éfoit plus en état de leur résister, c'est que 
le désir de se venger de Françojis de Carrare 
dirjgeoit vers le même temps tputei$ leurs forces 
et toute leur ambition vers le continent de 
Lombardie. * 

François de Carrare , seigneur de Padoue , 
avoit racheté , de Tarchiduc Léopold d'Autri- 
che , la ville de Trévise et son territoire (a) , 
que les Vépitiens avoient vendus au dernier. 
Les états de Carrare bordoient ainsi la lagune 
dans toute sa longueur, et coupoient aux Véni- 
tiens toute communication avec le continent. 
Un voisin si proche, de tout temps allié de tous 
les ennemis de la république, et qui joignoit 
l'habileté et le pouvoir au désir de nuire , in- 
spiroit une défiance extrême au sénat. Les Vé- 
nitiens ^ encore affoiblis par la dernière guerre, 
vouloient susciter des ennemis à Carrare , plutôt 
que de l'attaquer eux-mêmes. Ils excitèrent secrè- 
tement le ressentiment d'Antonio de la Scala , 
seigneur de Vérone ; ils l'engagèrent ainsi à se 

(i) FettorScutdiy S toria civile Feneziana, L. V, P. II , c la, 
p. igo. — Marin Sanuto , yite de Duchi tii f^eneûa, p. 760. 

{1) Chrnnicon Estense , T. XV, p. 5o8, 
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charger de leiir querelle , et à combattre leur chap. lu. 
ennemi. 

Antonio de la Scala ëtoit fils naturel de Can 
signore de la Seala , auquel il avoit succédé en 
1574, conjointement avec son frère Barthé- 
lèmi (i). Pour régner seul, il avoitfait assassiner ce 
frère en 1 58 1 ; et il avoit friit mourir la maîtresse 
de Barthélemi et toute sa famille dans d'horribles 
tourmeHs y les accusant du crime que lui-même 
venoit de commettre. Fxançois de Carrare té- 
moigna publiquement l'horreur que lui inspi- 
roît tant de perfidie et de cruauté (a); et le bâ- 
tard de la Scala crut, en déclarant la. guerre au 
seigneur de Padoue, démentir une accusation 
dont il rougissoit^ et effacer les traces de son 
forfait. Il conclut, en i585, un traité de subsi- 
des avec les Vénitiens. Il s'engagea, moyennant 
vingt-cinq mille florins, qui dévoient lui être 
payés chaque mois,. tant que dureroit la guerre, 
à dépouiller la maison de Carrare de tous ses 
états, et à cédw Trévise et son territoire à la 
république. (5) 

En vain François de Carrare s'efforça de faire 

a o 

comprendre à son voisin irrité que leurs états 
n'avoient jusqu'alors conservé leur indépen- 
dance que par l'ancienne alliance de leurs deux 

(I) Chronicon f^eronense , in fine. T. VIII, p. ÔSg. 
(a) Andréa Gataro , SloriaPadQvana, p. 44^- 
<3) Ibid. p. 5o8. 
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CHAP. LU. familles , et que celui qui aîderoit à dépouiller 
i386. l'autre serait bientôt de'pouillé à son tour par 
ceux mêmes qui auroient combattu avec lui. 
Antonio de la Scala, sourd à ces représentations , 
rassembloit des gens de guerre ; etle 5 avril 1 386, 
il les envoya sur le territoire de Padoue, sous la 
conduite de Cortésia de Sarégo. Les deux seigneurs 
se tenoient également loin des périls delà guerre ; 
et Carrare prit à sa solde Giovanni d'Azzo des 
Ubaldini, qu'il chargea de repousser ses ennemis. ^ 
TJne bataille fut livrée, le 25 juin i586, au lieu 
nommé les Brentelles; Sarégo fut fait prisonnier 
avec huit mille soldats ou miliciens de Vérone ; 
huit cents hommes ^.avoient été tués dans le 
Combat, (f) 

Mais l'usage s'étoit introduit de renvoyer l^s 
prisonniers sans rançon, après les avoir dépouil- 
lés de leurs chevaux et de leurs armes , en sorte 
que la perte d'une bataille n'étoît qu'une perte 
d'argent. La seigneurie de Venise fit un présent 
de soixante mille florins à Antonio de la Scala , 
pour le dédommager de l'échec qu'il venoit 
d'éprouver : un astrologue le flattoit qu'il seroit 
bientôt maître de Padoue , et il rejeta toutes 
les offres de conciliation que Carrare s'étoit 
empressé de lui faire, (a) 

(i) Andréa Gataro, Storia Padovana, p. 528. 
(2) Gataro , Storia Padovana, p. 5a6-538. — Redusius de 
Quero , Chrome. Tari^isinum. T. XIX, p. 788. 
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Au commeneement de la campagne suivante, ^H^p. l„. 
les armées forent portées, de part et d'autre , 1387. 
jusquà six ou huit mille hommes de cavalerie, 
et jusquà quinze mille fantassins. Francesco 
Novello de Carrare*, fils du seigneur de Padoue, 
combattoit dans celle de son père, sous les ordres 
de Giovanni d' Azzo et de Jean Hawkwood . Après 
avoir ravagé le territoire de Vérone, l'armée 
padouane fot obligée de se retirer devant les forces 
supérieures que commandoient les deux généraux 
d'Antonio de la Scàla; savoir : Jean des Ordélaffi 
et Ostasio de Polenta, seigneur de Ravenne. Mais 
arrivée à Castagnaro, près de Castelbaldo , elle 
se fortifia derrière un canal, et attendit l'attaque 
des ennemis. Une, grande bataille fut livrée le 
1 1 mars iSSy, et l'armée de Vérone fut de nou- 
veau mise en déroute : ses deux généraux furent 
faits prisonniers avec quatre mille six cent vingt 
hommes d'armes; et Haw^kwood put porter sans 
obstacle la désolation jusqu'aux portes de Vérone 
et de Vicence. (i) 

Cependant François de Carrare écrivit encore 
une fois au seigneur de la Scala pour lui de- 
mander la paix; mais , dans le même temps, la 
seigneurie de Venise lui faisoit passer ceht mille 
florins pour lever une nouvelle armée , et Jean 
Galéaz Visconti de Milan, voisin plus dangereux 

(i) Andréa Gataro , Storia Padovana, p. 568. — Chronic^ 
Estense, p. 5 14. 
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ciiAP. LU. encore, obser voit rafFoiblisseinenti? des deux sei- 
1387. gneurs de la Marche Trévisane, pour en tirer 
avantage : il offroit à tous deux des secours, et il 
attendoit le momeat favorable paur dépouiller 
l'un et l'autre. Antonio de la Scala, jMrêtant l'o-? 
reille à ses perfides suggestions, renvoya, sans y 
répondre, la lettre de Carrare, (i) 

Jean Galéaz, qui prenoitle titre de comte de 
Vertus, avoit succédé , en 1378, à son père Ga- 
léaz (â), dans le gouvernement de la moitié de la 
Lombardie. Il résidoit à Pavie, tandis que son 
oncle Bernabos demeuroit à Milan. Ce dernier 
avoit partagé entre ses nombreux en£ms les villes 
qui dépendoient de lui (3) ; il auroit désiré ac- 
croître leur portion en y joignant l'héritage de 
son neveu , et il avoit donné les mains à plut- 
sieurs complots contre la personne ou les pro- 
vinces de Jean Galéaz. Le comte de Vertus 
s'étoit dérobé à ces intrigues, sans laisser con- 
noitre qu'il les eût découvertes. Tout-à-coup il 
s'étoit jeté dans la dévotion; on ne le voyoit plus 
^ entouré que de religieux et de prêtres ; un rosaire 

(1) Andréa Gataro, Storia Padovana, p. 585, 

(q) Galéaz mourut, le 4 août 1378 , à l'âge de cinquante-neuf 
ans. Tl laissa à son fils les villes de Pavie, Asti, Verceil, No- 
vare , Plaisance , Alexandrie , Bobbio , Alba , Como , Casai 
Saint-Evasio , Valence et Vigevano. 

(5) Savoir : Lodi , Crémone , Parme , Borgo San-Donnino , 
Crème, Bergame et Brescia. 
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à la main^ il visitoit les églises^ et il y demeuroit ghap. lu. 
en prières devant les images des saints. Berna- >587. 
bos attribuoit ce changement à la pusillanimité 
de son neveu , et il étoit coafirraé dans son ju- 
gement par les précautions qu'il voyoit prendre , 
à Jeau Galéaz pour sa sûreté : car ce prince 
avoit doublé ses gardes; il en étoit sans cesse 
entouré , et il témoignoit son effroi au moindre 
mouvement imprévu. Enfin , au commencement 
de mai i385, le comte de Vertus annonça qu'il 
vouloit aller en pèlerinage au temple de la 
sainte Vierge, au-dessus de Varèse, près du lac 
Majeur ; et il se mit en route avec une garde 
nombreuse qui ne s'écartoit pas de lui. Comme il 
approchoit de Milan , le 6 mai au matin, Bernabos 
vint à sa rencontre avec ses deux fils aines. Jean 
Galéaz, après avoir embrassé son oncle avec 
tendresse, se retourna vers deux capitaines qui 
devinrent fameux à son service, Jacques del 
Verme et Antonio Porro , et il leur donna en 
langue allemande, qui étoit alors la langue mili- 
tairede toutel'Europe^l'ordre d'arrêter Bernabos. 
Aussitôt les soldats arrachèrent à ce seigneur la 
bride de sa mule ; ils coupèrent le ceinturon de 
son épée, et l'entraînèrent loin des siens, tandis 
que Bernabos appeloit vainement son neveu à 
son aide , et le supplioit de n'être pas traître à 
son propre sang. La ville deMilcii ouvrit auséitôt 
ses portes à Jean Galéaz ; et ce Tut dans un de 
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CHAP. L1I. ses châteaux que son seigneur déposé fut re- 
1587. tenu prisonnier avec ses deux fils. A trois re- 
prises il fut empoisonne pendant les sept mois 
que dura sa détention. 11 mourut enfin le 18 dé- 
cembre i385 (i). Ses cruautés et ses exactions 
la voient rendu si odieux aux peuples, qu aucun 
de ses sujets n'essaya de le défendre. Ses alliés 
l'abandonnèrent avec la 'même indifférence , et 
Jean Galéaz, seul maître de la Lombardie, déposa 
le masque religieux qu'il avoît porté long- 
temps, et tourna contre ses voisins les forces qu'il 
a volt enlevées à son oncle. 

Jean Galéaz avoit offert a plusieurs reprises 
son alliance , soit à la Scala , soit à Carrare : 
mais tous deux avoient long - temps refusé de 
s'associer à un prince dont ils connoissoient la 
mauvaise -foi. Cependant Antonio de la Scala , 
après sa défaite à Castagnaro , prêta enfin l'oreille 
aux propositions de Jean Galéaz; et un traité 
alloit être conclu entre eux par l'entremise des 
Vénitiens, lorsque François de Carrare se ré- 
solut à les prévenir, et accepta l'alliance qu'il 
avoit toujours rejetée (2). Elle fut signée le 19 

(i) Andréa Gataro , Storia Padovana, T. XVII, p. 498* — 
Corio, Istorie MilanesL P. III , p. 258. "^Annales Mediola- 
nenses. T. XVI, c. 147, p. 784» — Poggii BraccioUni Historia 
Florent. L. III , p. 245. — Andréas Redusius de Quero , Chron. 
Tarvisin, T. XIX, p. 785. 

(2) Andréa Gataro y Storia Padovana y p. 585.— -^^/wirt/es 
Mediolanenses* T. XVI, p- 779. 
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avril iSSy. La conquête de Vérone fut assurée orap. lu. 
à Visconti, celle de Vîceuce à Carrare, et le >587. 
dernier céda au premier deux de ses meilleurs 
cajntaines, Gioyaani d'Azzo, et Ugolotto Bîan- 
cardo, que l'épuisement de ses finances ne lui 
permettoit plus de garder à sa solde, (i) 

Les princes alliés envahirent, en effet, l'un 
le territoire de Vérone, et l'autre celui de Vi- 
cence. Les citoyens de cette dernière ville repré- 
sentèrent alors à François de Carrare qu'il ne 
devoit pas chercher à ruiner un pays sur lequel 
il comptoit régner; que Vicence, fidèle à la mai- 
son de la Scala, étoit prête cependant à faire 
dépendre, son sort de celui de Vérone, et qu'ils 
ouvriroient leurs portes à Carrare dès qu'ils 
apprendroient que celles de Vérone étoient ou- 
vertes à Jean Galéaz. Dans le même temps les 
habitans d'Udine , à la sollicitation des Véni- 
tiens, attaquèrent Carrare du côté de Trévise , 
et le forcèrent à accepter la proposition des Vi- 
centins. (2) 

Celte diversion ne sufBsoit point pour sauver 
la Scala : sa capitale étoit entourée par les ar- 
mées de Visconti ; les Vénitiens lui avoient 
fourni des subsides, et non des soldats , et l'em- 
pereur W^encelas, auquel il avoît eu recours, 

(i) Andréa Gataro , ^, 5g^. — Chron. Tarvisinum Redusil 
de Quero, p. 788. 
(2) Andréa Gataro, Storia Padovana , p. 608. 
TOME VU. ^7 . 
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cHàp. LU. lui avoit envoyé un ambassadeur pour fiaire 
1387, tnontre de sou autorité en Italie^ plutôt que 
pour l'assister. Ugolotto Biaucardo^ qui corn- 
ms^ndoît l'armée milanaise, joignit la séduction 
à la force : des traîtres lui ouvrirent la porte de 
Saint- Maxime 9 pendant la nuit du 18 octobre; 
et Antonio de la Scala , après avoir consigné sa 
forteresse à l'ambassadeur impérial , s'enfuit par 
l'Adige à Venise avec tous ses trésors, (i) 

L'ambassadeur de Wenceslas, demeuré maitre 
dç la forteresse de Vérone , et des signaux de 
commandement convenus avec les gouverneurs 
de Vicence et des châteaux-forts (2)^ les vendit 
au meilleur prix possible à Jean Galéaz , et se 
retira en Bohème avec l'argent qu'il avoit 
amassé d'une manière peu honorable. Toutes 
les forteresses furent alors ouvertes a Giovanni 
d'Az^o, et à. Ugolotto Biancardo : le dernier prit 
aussi possession de Vicence pour le comte de 
Vertus; et la maison de la Scala, qui avoit régné 
cent vingt-huit ans à Vérone , et qui deux fois 
avoit aspiré à la couronne d'Italie , fut dépouillée 
de. toutes ses possessions. 

(i) jindrea Gataro.p, ôiS.-r-AaphiUn Caresino ,^Chronic. 
Venetum^ p. 474 « 

(3) En coDsignant une forteresse à un commandant, on con- 
venoit avec lui qu'il ne la rendroit qu'à celui qui lui présente- 
roit un gage symbolique, que le prince gardoit entre ses maing. 
Ce gage éloit nommé contra segno. 
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D'aprèis le traite conclu entre Carrare et chap. lu. 
Jean Galeaiz , Vicence auroit du être immc- ^^^7- 
dîatement remise au premier; mais le seigneur 
de Padoue connoissoit son allié , et ne comptoit 
pas sur sa bonne-foi. Il garda le silence lorsqu'il 
sut que Jean Galëaz ëlevoit des prétentions 
sur Vicence j comme formant l'héritage de sa 
femme (i); et il songea seulement à se dé- 
fendre Gondre les faabitans d'Udine^ auxquels 
iès Vénitiens dohnoient ouvertement des se- 
cours. Udine, capitale du Patriarcat d'Aq^iilée , 
n*avoit pas voulu recounoître Philippe d' A- 
lençoQ , patriarche consacré par Urbain VI y 
tandis que Carrare avoit pris ce prélat sous sa 
protection (2). Mais lorsque le seigneur de Pa- 
doue vit l'orage conjuré contre lui par la ré- 
publique vénitienne , îl sollicita vainement 
celle-ci de lui accorder la paix , et il demanda 
avec instance la médiation du marquis d'Esté^ 
qui fut rejetée (5). A cette époque méme^ Jean 
Galéaz envoyoit à Venise deux ambassadeurs 
pour négocier avec la république une alliance 

(1) Jean Graléaz avoit épousé , en secondes noces , Catherine , 
fiUe de son oncle Bernabos^ qu'il avoit fait mourir, et de Béatrix 
de la Scala. S*il tenoit de celle-ci quelque droit a rhéritage de 
la Scala , ce n'^toit qu'après tous les mâles de cette maison , et 
tous les enfans de Bernal>os. 

(2) Fitœ Patriarcarum Aquileiensium , T. XVÏ , p. 60. 

(3) Andréa Gataro , Storia Padovana ^ p. 6*28. 
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<:£iAP.Liï. contre le seigneur de Padoue. François de Car- 
i388. rare, à cette nouvelle, ne pat plus contenir 
son indignation; il écrivit à Tempereur, au 
pape, et a tous les souverains de la chrétienté, 
des lettres circulaires , pour dénoncer la per- 
fidie du comte de Vertus, et demander justice 
de ses trahisons. Il s'adressa aux Vénitiens 
eux-mêmes , espérant que leur prudence ac- 
coutumée l'emporteroit sur leur animosité : la 
trahison dont lui-même étoit victime pouvoit 
servir de leçon au sénat de Venise; car si la 
conquête de Vérone avoit ouvert à Jean Ga- 
léaz le chemin de Padoue, la conquête de Pa- 
doue pouvoit tout aussi - bien lui ouvrir ..le 
chemin de Venise. Mais le sénat, écoutant seu- 
lement sa haine implacable et son ambition , 
signa, le 29 mars i588, un traité de partage 
avec Jean Galéaz. Il fut convenu que Trévise , 
Cénéda, et les forteresses de Coran et de Saint- 
Életto appartiendroient à la république , et que 
Padoue, avec son territoire, passeroit au sei- 
gneur* de Milan (i). Sur la demande des. Venir 
tiens , Albert , marquis d'Esté , François de 
Gonzague, seigneur de Mantoue, et la com- 
munauté d'Udine, furent admis dans cette al- 
liance. (2) 

(i) Andréa Gataro , Isioria Padoyana, p. 65o. — Marin 
Sanuto, F'Ue de* Duchi, p. ^5%. 

(1) Eaphain Caresîno, Chron. P^enetum,^, ^jS, 
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François de Carrare, seul et sans alliés , au ghap. lu 
milieu d'ennemis^ dont le moindre, pris'sépa- i^^^* 
rément ^ lui étoit égal en forces, se trouvoit 
encjore avoir à craindre son propre peuple 
autant que ses voisins. Depuis vingt -quatre 
ans,- la principauté de Padoue étoit engagée 
dans des guerres continuelles; et l'épuisement 
des finances avoit forcé d'augmenter, chaque ' 

année , les impôts. Les places publiques reten- 
tissoiéht de clameurs et de menaces. Dans les 
conseils, le découragement et l'impatience se 
manifestoient ouvertement. Tous ceux que 
Carrare appeloit à délibérer avec lui, étoient 
ses ènnenns secrets (i); les uns étojent ven- 
dus à Jean Galéaz, d'autres à la seigneurie 
de Venise ; d'autres encore , sans avoir un 
but déterminé, desiroient seulement une ré- 
volution. 

^ Le seigneur de Padoue implora l'assistance 
du duc de Bavière , avec lequel il avoit quelque 
parenté , et du duc d'Autriche , dont l'amitié 
lui étoit assurée par d'anciens traités; tous 
deux répondirent qu'ils marcheroîent à sa dé- 
livrance, pourvu que Carrare leur fournit 
d'avance tout l'argent nécessaire à leur arme- 
ment : mais dans l'état d'épuisement auquel 
ce prince étoit réduit , ne lui accorder des se- 

(i) Andréa Gataro , p. 63a. 



Digitized by 



Google 



202 HISTOIRE BES R^PUB. ITALIENNES 

cuAi». m. cours qu'à cette condition , c'ctoît lés refnser. 
i588. Quelques conseillers dé François de Carriare. 
loi proposèrent d^abdiquer la seigneurie en 
faveur de son fils, ils lui dirent que Venise lui 
faisoit la guerre d'après une haine personnelle 
qui ne s'étendroit point à ce jeune homme; 
que ce dernier étoit chéri du peuple , et qu'il 
trouveroit dans son dévouement des ressources 
inattendues. Lorsqu'ils virent qu'ils tte pou- 
voient le persuader, ils conseillèrent à Fran- 
cesco Novello de saisir son père par surprise , 
et de le jeter en prison, pour traiter ensuite 
avec les ennemis. Les mœurs des tyraiK d'Italie 
étoient telles, que le jeune prince parut mâriter 
de grands éloges pour avoir repoussé une aussi 
odieuse insinuation, (i) 

Après de longues deUb^ations , ^i redo«b- 
bloient chaque jour l'anxiété des seigneurs de 
Canrare , et qui leur faisoient sentir toujours 
plus l'impossibilité de se défendre, le père ré- 
solut enfin de suivre \e conseil qu'il avûit d'a- 
bord rejeté , de transmettre la seigneurieà son 
fils, et de se retirer à Trevise. Il fit assembler 
dans le palais publie le conseil du peuple, 
comme au temps de la république de Padone; 
il fit nommer quatre Anaiani, un gonfalonier 
et un syndic de la communauté; et il résigna, 

(i) Andréa Gataro, Storia Padov. p. 658-64o. 
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sans conditions , entre leurs maius , la sei- csAr. ur. 
giiei%rie qu'il avoit héritée de ses stpcètres. Mais '^^^* 
le peuple de Padoue ^ avili par soixante et dix 
ans de servitude , n'avoit conservé aucun sen- ^ 
timent généreux : incapable de vivre libre ^ il 
ne se sentoit nt le courage ni le désir d'exercer 
le pouvoir qu'on lui rendoit* Il assista à l'ab*- 
dication du vieux François dfi Carrare comme 
à une vaine cérémonie : un docteur de droit ^ 
syndic de la <:ommuiiaaté ^ répondit^ par une 
harangue ampoulée ^ à la lecture faite , par le 
procureur du seigneur y. de son acte de renon* 
ciatio^. Le gonfalooier et les Anziani, sans 
délibératicm comme sans conditions^ investi^ 
rent ensuite Francesco Noydlo de Carrare ^ de 
la seigneurie que son père venoit de déposer* 
Ainsi Padoue changea de maître le 29 juin i588 ; 
et 9 le lendemain , le vieux Carrare partit pour 
Trévise^ dont il s'étoit réservé la souverai- 
neté, (i) 

Ce jour-là même, Jean Galéaz Visconti fit 
porter à Francesco Novello an défi et une dé- 
claration de guerre ; il ne rougit point y dans . 
ce manifeste y d'en appeler à la justice de sa 
cause , et à la protection divine ; il accusa son 

{i)Galeà%zo Gataro, StoriaPï»doi^ana,'p, 643. Cef bistorien, 
lui-même éloit un des Ansiani du peuple. S(m fils André , que 
nous citons plus souvent, a donné une nouvelte forme à sa 
chronique, -^ Reeiusii de Quero Chron. Tarv. p. 789. 
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oBAP.i.ti/ adversaire d'avoir été Fagresséur, et de l'avoir 

^ i388. provoqué par ses trahisons (i). Jean Galéaz 

multiplioit avec ostentation les pièces officielles ; 

et il paroit s'être flatté de voiler ses iniquités 

aux yeux de la postérité y sous le langage de 

la vertu ^ tandis qu'au contraire l'opposition 

entre ses discours et sa conduite n'a ^eryi qu'à 

nous révéler toute sa duplicité. Cependant les 

troupes qu'il avoit rassemblées à Vérone et à 

Vicence^ entrèrent dans l'état de Padoue : les 

Vénitiens y pénétrèrent ei}, même temps par 

la Brenta et l'Àdige ; et comme les uns et les 

autres traitèrent les campagnes avec un extrême 

ménagement^ ils engagèrent les paysans a se 

révolter contre Carrare , et à prendre parti avec 

eux. (2) 

I Un frère naturel du seigneur de Padoue , 

le comte de Carrare y commandoit ses troupes y 

et ^ profitant avec habileté des canaux qui 

coupent toute la Marche Trévisane y il arrêtoit 

les progrès de Jacques del Verme, général 

de Jean Galéaz. Mais le découragement et la 

trahison étoient répandus dans la ville ^ dans 

les camps et dans les forteresses du seigneur 

de Padoue ; les soldats étoient souvent frappés 

(i) Gataro y Storia Pados^sma, p. 6^%. — Chron, Placenti- 
numJoh, de Mussis, p. 55o. — Annales Mediolanenses , c. i5o; 
p. 804. 

(a) Andréa Gataro, p. 65o. 
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de terreur^ paniques; les comiuandans aban- chap. lu. 
donnoient souvent sans combat les places et 
les châteaux qui leur étoient confiés, et le 
peuple menaçoit d'ouvrir les portes de Padoue y 
si on ne lui donnoit pas la paix (i). Les conseil- 
lers qu assembloit Francesco Novello déclaroient 
à. leur prince qu'ils ne youloient pas voir leurs 
possessions dévastées plus long -temps pour ' 

des querelles qui leur étoient étrangères; 
qu'ils ne youloient pas exposer plus long- 
temps leur ville à être prise et traitée avec 
la dernière rigueur par une soldatesque effré- 
née; en même temps ils lui rappeloient tout 
ce qu'il, avoit à craindre de la vengeance des 
Vénitiens, et ils Texhortoient à implorer plu- 
tôt la générosité de Jean Galéaz en se soumet* 
tant |L lui. (a) 

Francesco Novello n'ayant plus aucun moyen 
de se défendre , et ne trouvant plus parmi ses 
parens ou ses amis personne à qui il pût se 
confier, céida enfin aux sollicitations de tout 
son peuple, et a la force des circonstances. Il 
fit demander un sauf-conduit à Jacques dél 
Verme, pour se rendre à Pavie, auprès du 
comte de Vertus; et, le 23 novembre ,i 388, 
il ouvrit à ce général sa capitale et toutes ses 
forteresses. Auparavant, il avoit chargé sur 

(i) Andréa Gataro , p. 658. 

(a) Andréa Gataro, Storia Padovana, p. 662. 
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cfiAP.i.ir àes barques ses effets les pfùs précieux; et il 
i388. les avoît fait partir pour Ferrare, avec sa 
femme et ses enfans : lui-même il prit la route 
de Vérone; et comme il abandonnait la ville où 
ses ancêtres avoient dominé pendant soixante 
et dix ans , et qu'il traversoit son propre ter- 
ritoire, il eut la douleur d'être témoin des fêtes 
et des réjouissances par lesquelles ses sujets, 
celébroâent l'inauguration de leur nouveau son* 
verain. (i) 

Des négociateurs, qui prétendoient être en- 
voyés par Francesco Novello, se rendirent îm- 
niédiatement auprès de son père, à Trévîse, 
pour l'inviter à se confier aussi à la générosité 
de Jean Galéaz. Ils lui offrirent un sauf-conduit 
de Jacques del Verme, pour aller à Pavie; et 
ils le pressèrent d^ouvrir sa forteresse à ce 
général. Le vieux Carrare étoit dans une si- 
tuation encore plus dangereuse que celle de son 
fils. Il étoit pressé en même temps par les armes 
des Vénitiens, des Visconti , et des Trévisans 
révoltés contre lui. Il s' étoit retiré dans la for- 
teresse; et il n^avoit plus à attendre qu'une 
mort cruelle, s'il tomboit entre les mains de ses 
ennemis. Il appela donc Jacques del Verme; il 
introduisit ses soldats dans la citadelle de Tré- 

(i) Andréa Gaiaro^ p. 676. — Raphain Caresino , Chron. 
f^enetum, p. 481. — Chron, Placentinum Joh, de Mussis , 
p. 55i. 
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vise, et il s'achemina vers Pavie, pour implorer chap.lh. 
la générosité da vainqueur. i588. 

Mais les sauf - conduits qui avoient été ac- 
cordés aux deux seigneurs de Carrare ne furent 
point respectés. Jean Galéaz craignoît de les . 
voir, et de leur annoncer lui-même qu'il vou- 
loit fajjLSser ses promesses. Il fit arrêter le fik à 
Milan ^et le père à Vérone, sans leur permettre 
d'avancer davantage. Cependant la couleuvre 
des Yisconti fut arborée sur les bords de la mer 
Adriatique; et les étendards de ce prince re- 
doutable flottèrent en face des docbers de Ve- 
nise. Déjà Jean Geléaz projetoit de faire sentir 
sa puissance à cette superbe république ; et 
lorsque les députés de Padoue furent admis en 
sa présence pour lai rendre hommage , il leur 
dit que, si Dieu lui accordoit seulement cinq 
ans de vie, il rendroit les Vénitiens leurs 
égaux, et mettroit un terme à la jalousie qu'une 
ville à demi submergée avoit long-temps causée 
à Padoue. (r) 

(i) Andréa G€Uaro, Storia Padûvanay p. 701. 
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CHAPITRE LUI. 

jRewlutions dans les republiques toscanes; in^ 
trigues de Jean Galéaz. — François de 
Carrare lui échappe y ets^enfuità Florence; 
il ^détermine , cette republique à faire la 
guerre à Visconti. Il conduit en Italie une 
armée allemande y et recous>re la seigneurie 
de Padoue. 

.1 388-— 1 390. 

CHAP. LUI. La conduite de Venise , en favorisant les con- 
quêtes de Jean Galéaz Visconti, n'avoit point 
répondu à la haute prudence qui si long- 
temps avoit distingué les conseils de cette ré- 
publique. Les deux maisons de la Scala et de 
Carrare, assez fortes pour se défendre, assez 
foibles pour ne pas inspirer de crainte, pou- 
voîent servir aux Vénitiens de boulevard contre 
les entreprises des Visconti. La supériorité de 
forces et de richesses de la république lui don- 
noit mîlle moyens pour tenir les seigneurs de 
Vérone et de Padoue dans une espèce de vasse- 
lage. C'étoit une grande faute aux Vénitiens 
d'avoir excité la Scala à la guerre, et de l'avoir 
laissé périr ensuite, en ne lui donnant pas des 
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secours assez puissans : c'en étoit une plus grande chap. lui. 
d'avoir sacrifié Carrare à leur ressentiment^ et 
d'avoir enrichi de ses dépouilles le tyran le 
plus puissant , le plus ambitieux et le plus per- 
fide de l'Italie. La vue des drapeaux milanais 
qui flottoient au bord de l'Adriatique, fit faire 
au sénat vénitien de douloureuses réflexions sur 
sa conduite : bientôt les discours menacans dé 
Jean Galéaz , qui lui furent rapportés , augmen- 
tèrent son inquiétude. 

Aucune puissance^ en Italie ne paroissbit 
assez forte pour se mesurer avec le seigneur de 
Milan , et pour arrêter ses conquêtes. L'Eglise 
avoit loiig-temps combattu son père et son on- 
cle; mais ses forces étoient anéanties par le 
schisme , et plus encore par la conduite impru- 
dente d'Urbain VI. Ce pontife, qui devoit la 
liberté et peut-être la vie au doge Antoniotto 
Adorno^ se brouilla avec son libérateur, et 
partit de • Gènes précipitamment, le i6 dé- 
cembre i5S6, pour se rendre à Lucques (i). 
Dans cette dernière ville, il prêcha la croisade 
contre le royaume de Naples, qu'il vouloit 
conquérir. Mais ses exhortations ni ses bulles 
n'armèreot pas un soldat pour sa cause (2). Il 
déclara ensuite la guerre, tout ensemble aux 

(i) Georgii S tell œ Annales Genuenses , T. XVil, p. nî8. 
— Uherti Foîletœ Genuensium ffistoriœ, L. IX, p. 49 »• 
(2) Raynaldus, AnnaLeccles, 1587, . 2, T, XVII, p. ia8. 
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oiiAf.Liix. Turcs et aux Grecs; guerre peu sanglante, doat 
il commit le soin à l'archevêque de Patras (i). 
Puis^ se rendant à Përouse^ îl 7 fit des leyées 
de soldats tnercenaires > à la tête desquels il vou- 

\ loit s'emparer du royaume de Naplœ ^ lorsqu'une 

sédition élevée parmi eux l'effraya, et le déter- 
minait s'enfuir a Rome (2). C'est là qu'il mou- 
rut, le i3 octobre iSSg, après avoir donné plus 
de scandale à la chrétienté par son emportement, 
son imprudence et sa cruauté, que les pontifes 
les plus décriés du dixième siècle» Pierre Tom- 
macelli, cardinal de Naples, qui prit le nom de 
Boniface IX, fut élevé à la chaire de saint Pierre, 
par les cardinaux de l'obédience d'Urbain VI , le 
g novembre 1 389. (3) 

De toutes les maisons souveraines qui avoient 
existé entre les Alpes et les Apennins, depuis 
la chute des républiques, il n'en restoit plus 
que quatre qui n'eussent pas été asservies où 
dépouillées par les Visconti ; savoir : les msA^ 
sons de Savoie , de Montferrat , de Gonzague et 
d'Esté. Amé VII, dit le Rouge, comte de Sa- 
voie, uniquement occupé des intrigues et des 
guerres de la France, évita toute brouiilerie 
. avec le comte de Vertus (4). Théodore H, mar- 

(1) RaymMus, i387, §. 8 , p. i3o. 

(a) Ibid. i388, §. 8, p. 137. 

(3) RaynalduSy Annal, eccles. iSSg, §. 12, p. 14^. 
- (4) Guicbenon, Histoire généalogique de Savoie, c ^4 , 
T, II, p. 5, ann. i383-i39i. 
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quis de Montferrat, auquel Jean GaWaz avoit cuàp. un, 
enlevé Asti et d'autres places iniportantes > fut 
luinnéme prisonnier en qi^elque sorte , à la coiir 
du seigneur de Milan ^ depuis sa plus tendre 
enfance jusqu'à l'année i4oo (i). François de 
Gonzague gouvernoit Mantoue. depuis Tannée 
15^2} mais il ne se maintenoit dans cette prin- 
cipauté ^ que par sa déférence absolue à toutes 
les volontés de Jean Galéaa. Il étoit entré daii^s 
toutes ses alliances; il avoit pris part à toutes 
ses guerres, sans en attendre d'autre avantage 
que celui dfi retarder ainsi le moment où lui- 
même seroit dépQuillé (2). Dans la famille 
d'Esté 9 le marquis Albert avoit succédé , le 26 
mars i388, à son frère Nicolas, au préjudice 
d'Obizzo, fils d'un frère aine, tnort avant 
lui (3). Albert, d'après les suggestions de Jean 
Galéaz, auquel il avoit rendu visite à Milan, 
fit trancher la tète à Obizzo et à sa ijière , qu'il 
accusa d'avoir tramé une conjuration contre 
lui': il fit brûler la femme de ce malheureux, 
pendre un de ses oncles, et tenailler ou écar- 
teler plusieurs de leurs confidens (4)- Après ces 

(i) Benvenuîode S.Gêorgio , Hist. Montisferrati/T. XXIII, 
p. 611. 
iik)PUuinay Histor. Mantuana.h.in^^.']52.Jler,It.T.XX. 

(3) Chronicon Estense, T. XV, p. 5i6. 

(4) Cronica di Piero Bfinerhettiy anno i388, ç. i, p. i56. 
-^Scriptorés Etruriœ, T, U.^Cronica di Bologna, T. XVIII , 
p. 53o. 
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cHAp. LUI. atrocités j le marquis de Ferrare, en haine aux 
peuples et aux princes, ne pouvoit plus se fier 
à d'autres qu'à Jean Galéaz, qui les lui avoit 
fait commettre; et il ne se conduisoit plus que 
d'après ses conseils ou ses ordres. 

Les autres familles, autrefois souveraines, 
ayoient toutes été dépouillées de leurs états par 
les Visconti ; les Correggio , les Rossi , les Scotti , 
les Pélavicini, les Ponzoni, les Cavalcabô, les 
Benzoni , les Beccaria , les Languschi , les 
Rusca, les Brusati,ou n'existoient plus, ou 
n'avoient plus d'autorité dans les villes autre- 
fois soumises à leurs ancêtres. La maison Vis- 
conti avoit seule succédé à toute leur puissance, 
aussis-bien qu'à celle de la Scala et de Car- 
rare. 

Les communes de Toscane , si elles avoieht été 
réunies par le sentiment de leurs dangers , aù- 
roient pu soutenir avec égalité la lutte contre le 
comte de Vertus : mais Florence seule savoit em- 
brasser de ses regards la politique de l'Italie et de 
ITEurope entière. Les autres villes , au lieu de se 
tenir en garde contre l'ennemi de toute liberté , 
nétoient. jalouses que de Florence; et leurs pas- 
sions imprudentes 'favorisoient les projets du 
t)^ran qui vouloît les asservir. 

Les états d'Italie, exposés à être envahis par 
Jean Galéaz, n'avoient point de secours à atten- 
dre du reste de l'Europe. L'empire étoit tombé 
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entre les maim du plus foible et du plus xnépri- ghap. mu. 
sable des priaces, Weaceslas^ fils îadigne de 
Charles IV ^ qui luirmême avoit tant dégénéré 
de ses glorieux ancêtres. La France, pendant la 
minorité et la démence de Charles VI, étoît 
livrée à une anarchie dans laquelle on vit bientôt 
naître les fsictipns funestes des ducs de Bour- 
gogne et d'Orléans. L' An^eterre avoit pour roi 
le foible Richard II; et, sous son règne, elle 
vit commencer les factions des deux roses. La' 
Hongrie perdoit, par ses guerres civiles, toute 
l'influence que son grand roi Louis avoit ac- 
quise sur l'Italie et le reste.de l'Europe. L' Ara- 
gon, pendant la longue administration de 
Pierre IV, dit le Cérémonieux , avoit tenu un 
rang distingué parmi les puissances maritimes : 
mais ce roi étoit mort le 4 janvier 1387 (i); et 
le foible Jean, qiii lui avoit succédé, sommeiUoit 
dans la lâcheté et dans la paresse , abandonnant 
à sa femme tout le soin des affaires publiques ('i). 
Ainsi, d'un bout de l'Europe à l'autre, tous les 
royaumes étoient épuisés par un vice intérieur; 
tous les roissembloient frappés en même temps 
d'aveuglement, de lâcheté ou de démence, 
tandis que le seigneur de la Lombardie entre- 
tenoit constamment à sa solde plus de troupes 

(I) Mariana , Historia de las Espahas. L. XVIII^ c. 1 1 . 
(a) Indices Rer, ab Aragon, regibas gestarum^ Zuritu, 
L. lll,p. aSg. 

ÏOMJ': vu. , 18 
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OHAP. MU, qu'aucun monarque d'Europe; qu'il disposoit 
d'un revenu immense; qu'il gouvernoit ses 
états en maitre absolu , et qu'il formoit des pro- 
jets de conquête plus grands encore que son 
pouvoir. Jean Galëaz avoit un courage d'entre- 
prise qui contrasioit étrangement avec sa lâ- 
cheté personnelle. Le même homme qui ne se 
montra jamais à la tête d'aucune armée ^ qui se 
déroboit à tous les yeux dans le palais fortifié 
dePavie, qui s'entouroit de triples gardes^ et 
qui se mettoit encore en défense contre elles 
dans son appartement, comme s'il étoit sûr de 
leur trahison ^ cet homme n'hésitoit jamais un 
instant dans ses déterminations; jamais il n'étoit 
troublé par le danger , ou découragé par le mau- 
vais succès. Supérieur à tous par la profondeur 
de sa politique 9 incapable de remords pour le 
crime, ou de honte pour la mauvaise -foi, il 
tendoit, avec ses vastes moyens, à soumettre 
toute l'Italie; et s'il en avoit achevé 1^^ conquête, 
il auroit trouvé peu d'obstacles à étendre sa do- ' 
mination sur les contrées voisines. Mais la liberté 
italienne fut sauvée quelque temps encore , parce 
que, dans la carrière de son ambition, Jean Ga- 
léaz eut à combattre la vertu, le courage et la 
magnanimité de la république florentine, et la 
haine implacable de François de Carrare , qu'il 
avoit dépouillé. 

Plusieurs causes avoient contribué à exciter 
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l'anîmosité des diverses commanautés libres de c"^- un. 
Toscanô contre Florence; en sorte que, malgré 
l'alliance contractée entre elles, nous verrons 
successivement Pise, Sienne, Lucques, Pérouse 
et Bologne se joindre à T ennemi des Florentins 
et de là liberté. 

Plusieurs compagnies d'aventuriers étotent en- 
trées successivement en Toscane, pour y vivre 
de pillage; toutes avoient accablé de contfibu->- 
tions les villes les plus foibles, tandis que la 
puissance des Florentins les tenoit à une di- 
stance respectueuse. Les peuples opprimés, au 
lieu de s'accuser eux-mêmes de leur foiblesse , 
soupçonnoient les Florentins d'être en secret 
d'accord avec ces bandes de brigands (i). Les 
Tarlati, de la famille de Piétro Saccone, sei- 
gneur de Piétra Mala, s'étoient, en i384, don- 
nés ou recommandés à la république de Sienne, 
avec soixante-neuf châteaux et un grand nom- 
bre de i)0urgades (2). De tout temps ils avoient 
été ennemis des Florentins, et ils avoient asso- 
cié les Siennois à leur ancienne anîmosité. La 
même année , Enguerrand de Coucy avoit con- 
duit en Italie une armée française de plils de " 
douze mille chevaux , qu'il menoit dans le 
royaume de Naples, au secours de Lpuis, duc 

(1) Annali Sanesi anonimi. T. XIX, p. 388, 390. 

(9) MalavoUi, Storia di Siena. P. Il, L. YIII, fol. i5o. 
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CHAP. LUI. d'Anjou (1). Un lieutenant de Charles III occu- 
poit alors Arezzo, tandis qu'une, foule d'émi- 
grés arétins avoient été se joindre aux Tar- 
lati. 

Ceux-ci offrirent à Enguerraud de Coucy de 
l'introduire .dans Arezzo, à l'aide des intelli-- 
gences qu'ils y avoient conservées ; et en effet ils 
lui ouvrirent les portes de cette ville , la nuit du 
29 septembre 1 384. Mais la mort du duc d'Anjou, 
qui fut annoncée à Florence cette nuft même (2), 
détermina Enguerrand de Coucy à renoncer à 
son expédition. Il essaya d'abord de se rendre 
maître <iu château d'Arezzo, où le lieutenant de 
Charles III s'étoit retiré avec les Guelfes : mais, 
voyant qu'après cinquante jours de siège, il 
n'avoit fait aucun progrès, et que les. assiégés 
avoient vendu leur forteresse aux Florentins, 
il traita de son côté avec cette république ; et , 
moyennant une somme, d'argent , il ouvrit , le 
1 7 novembre 1 584, ^^s portes d' Arezzo à des com- 
missaires de Florence (3)* Les Siennois , dans le 
même temps , avoient été en marché avec lui ; 

(i) Scipione Amndrato y StoMa Fior. L. XV, p. 767. 

(a) Léon* jiretino, Istor. Fior. L. IX. ^-^ Marchione de' Ste- 
.fanij Stor.Fior, L. XII, R. 96a , p. ^g,— ^Scipione Ammirato. 
L. XV, p. 768. 

(3) Memorie storiche di Ser Naddo da Montecatini , De- 
Uziedeglierud, T. XVIII, p. 75. — Scipione Ammirato ,L. XV, 
p. 770. 
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ik lui avoient fourni des secours, et ils con- cdap. litî. 
curent un dépit extrême de ce qu'une acquisition 
sur laquelle ils avoient compté leur étoit enlevée 
par leurs rivaux, (i) 

La république de Sienne éprouyoit cependant 
des révolutions qui FafFoiblissoient toujours 
plus ; elle étoit gouvernée par les artisans de la 
plus basse classe , réunis sous le nom de Mont 
des réformateurs. Les nobles >étoient ouverte- 
ment en guerre avec eux , et tout le reste de la 
nation gémissoit dans l'oppression. Mais le 24 
mars 1 385 , les ordres des Neuf et des Douze , 
qui tenoient un rang supérieur dans la bour- 
geoisie, se réunirent aux nobles pour attaquer 
l'oligarchie roturière des réformateurs. Après 
un combat acharné » ils chassèrent jces artisans 
du palais , et ensuite dç la ville : quatre mille 
d'entre eux s'enfuirent ou furent envoyés en 
exil (2); et, dans la dernière classe de la nation, 
l'on créa un ordre nouveau, sous le nom de Mont 
du peuple, pour le séparer absolument des ré- 
formateurs qu'on vouloit proscrire. Le gouver- 
nement fut partagé entre les Neuf, les Douze 
et le peuple; la noblesse demeura exclue des 
emplois. (3) 

(1) Orlando Malavolti , Storia di Siena. P. II, Lib, VIII, 
fol. iSa. 

(2) Malavolti, Storia di Siena. L. VIII, p. i53. 

(^) Marchione de' Stefani. L. XII , R. 977, T. XVII , p, 65. 
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CBAP. LUI. Cette révolution réconcilia, pour un peu de 
temps, les Siennois aux Florentins , parce que 
les derniers avoient donné des Recours à la bour- 
geoisîede Sienne. Ils étendoient aux réformateurs 
le ressentiment que leurs Ciompi leur a voient 
inspiré; et, à peine affranchis eux-mêmes du 
joug de la populace, ils vouloientle briser chez 
leurs voisins. Mais bientôt une dispute de juri- 
diction réveilla entre les deux républiques une 
^ animbsité mal assoupie. 
i388. La communauté de Montépulciano étoit de- 
puis long-temps sous la protection de la répu- 
blique de Sienne, avec des conditions et sous 
des réserves que les Siennois avoient mal ob- 
servées (i). Mais cette tourgade, qui, plus an- 
ciennement, avoit été sous la protection des 
Florentins , les invoqua comme garans de ses 
privilèges. La famille de Pécora gouvernoit alors 
Montépulciano, avec une autorité presque ab- 
solue. Ces petits seigneurs s'étoient divisés ; 
Jean de Pécora avoit chassé son parent Gérard : 
Texîlé , avec le petit nombre de ses adhérens , 
étoit demeuré attaché aux Siennois; le peuple et 
le chef de son choix avoient eu recours aux 
Florentins. (2) 

'^Scipione Ammiruto.L. XV, p. 771. — MalaiH>lti /Stor: di 
*yie/ia. P. II, L. IX, p. i54. 
y (i) Cronica 4i Piero Minerbelti, Scr. Etr, T. II , an. i388 , 

c. 9, p. 164. — Scipione Ammirato t L. XV, p. 790. 
(Q) Malavolti , Storia di Siena. P. II , L. IX , p. iSq. 
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Ces derniers, auxquels Jean de Pe'cora oifroit chap. un. 
. la souveraineté de Mootépuldaao^ ne voulurent *5^^* 
point laccepter; ils cherobèrent, au contraire, à 
réconcilier ceseignenravec le$ Sienpois : ils char* 
gèrent leurs ambassadeurs. de renouveler, pour 
le terme de cinquante ans, Je traité. qui exi3toit 
entre les deux peuples; mais ils envoyèrent 
aussi quelques compagnies d'hommes d'armes à 
Montépulciano, pour que cette commune ne fût 
point attaquée pendant que dureroit la négo- 
ciation, (i) 

Les Siennots,qui passoieat pour les plus vin* 
dicatifs des Toscans, irrités de ce que les Flp- 
rentins se mélpiént de leur querelle avec leurs 
sujets, se dévouèrent eux-mêmes à lasertitude 
pour y entraîner leurs rivaux. Us. envoyèrent 
secrètement des ambassadeurs au comté de Ver*- 
tus, et lui offrirent de se do%ner à lui. Mais, à 
cette époque , Jean Galéaz étoit occupé de sa 
guerre avec François de Carrare : il craignoit 

(i) Poggio Braccialini , Hist. Flor» L. III, p. a4^ — Piero 
Minerbetti, Istoria Fior. an. i388 , c. 9 , p. 164. — Nous ferons 
désormais un usage fréquent de cet historien florentin, qui , 
pendant vingt-deux ans , a suivi à peu près le plan des Villani , 
auxquels il est cependant fort infiârieur. Il paroît avoir eu des- 
sein de continuer la chronique de Marehione de Stéfani 9 qui 
finit en 1 386. Chaque année de son histoire , qui , suivant Tusage 
florentin , commence au 25 mars , forme un livre à. part , divisé 
en plusieurs chapitres. Il est imprimé T. II des Écrivains étrus* 
ques, in-folio. 
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ciiAP. LUI. de donaef un prétexte à la répabUque floren- 
i388. tine pour secourir ce prince ; et il envoya" ina- 
médiatement des députes à la seigneurie , pour 
protester que j loin de vouloir troubler la paix 
de la Toscane y il yenoit de rejeter les offres des 
Siennois y et que , lors même que ce peuple se 
donneroit librement à lui , il ne l'accepteroit 
point, (i) 

Jean Galéaz n'avoit eu garde cependant de 
rebuter les Siennois, comme il le disoit; leur 
proposition s'accordoit avec ses projets de con- 
quête en Toscane, et ses plus chères espérances : 
il engagea seulement cette république à négocier 
avec les Florentins jusqu'à ce qu'il eut soumis 
François de Carrare ;alors il fit rompre subitement 
les conférences, au moment même où ses^ambas^^ 
sadeurs protestoient à Florence qu'il ne desiroit 
que la paix, (a) 

Pendant la même année , Jean Galéàz avoit 
fait une tentative pour s'emparer dePise. Pierre 
Gambacorti, allié des Florentins, gouvemoit 
cette république. Tout-à-coup il fut attaqué par 
une compagnie dWenturiers ; et, avant d'avoir 
pu demander du secours à ses alliés , il vit ar- 
river de Sarzane quatre mille chevaux que 
Visconti envoyoit , disoit - il , à son secours. 

(ï) Piero MinerbetlL 1387, c, 45, p. i5o. — ScipioneAm- 
mirato. L. XV, p. 791. 

{%) Piero Minerhetti. 1 58 8, c. 11, p. 167. 
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Ces auxiliaires inattendus demandoient avec ottip. lui. 
instance qu'on les reçut dans la ville : mais *388. 
Pierre Gambacorti redoutoit plus encore de tels 
défenseurs que ses ennemis; il leur fit fermer 
les portes de Pise ^ tandis qu'il admit sans scru*- 
pule dans la ville , les renforts que les Florentins 
lui avoient envoyés, (i) 

Une année entière se passa cependant en-^ 1389. 
core^ sans que la guerre éclatât ; mais chaque 
jour voyoit naître de nouvelles intrigues^ et 
donnoit lieu à de nouvelles négociations^ pour 
apaiser le ressentiment qu'elles excitoient. Le 
comte de Vertus a voit tour à tour, dirigé ses 
projets sur chacune des villes de la ligue guelfe; 
Bologne étoit surtout exposée à ses menées, 
parce que les Vîsconti*, qui autrefois y avoient 
dominé, y conservoient des partisans* La peste 
et une grande cherté de vivres ajffligeoient en 
même temps cette ville ; un mécontetitement 
secret se répandbit parmi ses faabitans; les 
créatures de Jean Galéaz l'excitoient , et elles 
engagèrent plusieurs Bolonais dans un complot 
contre la liberté. Un heureux hasard fit décou- 
vrir cette conspiration; et ses chefs perdirent 
la tête sur l'échafaud (2). Le comte de Vertus 
parut d'abord vouloir les venger; il donna ordre 

(i) Piero Minerbettif c. 5, p. i58, 

(a) Cronica Miscella di Bologna, p, 55/^, 



Digitized by 



Google. 



l û8a HISTOIRE DES RiPUB* ITALIENNES 

r 

\ caAP. un, aux Florentins et aux Bolonais établis d^ns ses 
\ »3^9- états ^ d'en sortir avant huit jours (i); il fil 

I passeï* deux cents lances à Sienne^ et la guerre 

parut inévitable. Cependant Pierre Gambacorti , 
qui redoutoit d'y être entraîné lui-même, se 
donna tant de mouvement ^ qu'il réussit à re- 
nouer les négociations. Les Florentins avoient 
déjà presque achevé leurs préparatife; et ils 
s'étoient assurés de puissantes alliances en AUe^ 
magne, lorsque Gambacorti les engagea, au 
mois d'octobre 1^89, à signer un traité de paix 
et d'alliance aveé le comte de Vertus, par lequel 
ils s*engagecMent réciproquement, les Florentins, 
à ne point se mêler des affaires de Lombairdie ; 
le comte, à ne prendre aucune part a celles de 
Toscane. (2) 

Mais Jean Galéaz étoit d'autant plus empressé 
à signer des traités qu'il étoit plus résolu à n'en 
observer aucun. Il envoya à Sienne celui de 
tous ses généraux qui haïssoit le plus les Flo- 
rentins ; c'étoit Giovanni d' Azzo des Ubaldini , 
l'héritier d'une des grandes familles gibelines 
\. des Apennins : par son entremise, Jean Galéas 

corrompit quelques citoyens de San-Miniato, 

(i) Piero Minerhetti , c. 8^ p. i85. — Scipionè Ammiraio , 
L. XV, p. 797. 

(a) Piero Minerhetti^ c. i4» p* 188. — Poggio Bracciolini , 
Hist. Fiorent, L. III, p. aSi. — Scipione Amminxto , L. XV, 
p.798. 
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qui TÎvoîcnt familièrement avec le gouverneur chaf. lui. 
de ce château important. Les conjurés promirent ^SSg. 
de tuer ce gouverneur, et d'ouvrir San -Mi- 
niato aux troupes de Vîscontî, qui se seroit 
ainsi trouvé maître d'interdire aux Florentins 
la navigation de l'Arno : mais les conspira- 
teurs, en cherchant des complices, s'adressè- 
rent à quelques hommes qui révélèrent leur 
complot, (i) 

Giovanni d'Azzo, ayant échoué à San-Minîato, 
ne renonça point aux intrigues dont il étoit chargé. 
11 étoit parent du seigneur de Cortone ; et il fît de 
vains efforts pour l'attirer dans l'alliance de Jean 
Galéaz. Il essaya aussi de séduire les'Pérousîn^; 
itiais ceux-ci , agités alors par une révolution , 
parurent vouloir demeurer neutres. Au mois de 
septembre de cette année, les nobles s'étoîent 
réunis au bas peuple de Pérouse ; ils avoient rem- 
porté sur la bourgeoisie une victoire complète, 
et ils l'avoient exclue du gouvernement. Plus de 
cinq cents citoyens étoient en fuite : la ville avoît 
été en partîje pillée ; et Pandolfe Bàglioni , chef 
de la noblesse, avbit fait, par cette révolution , 
un premier pas vers le pouvoir suprême auquel 
il aspiroit. (2) 

L'agent du seigneur de Milan eut plus de 

(0 Piero Minerhetti^ c. 21, p. igS. 

(a) Piero Minerbetti, c. i4, p- 188. — Pompeo Pellini , Est. 
di Perugia. P. I, L. IX, p. i375.— /ôû/. P. Il, L. X, p. lu 
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cHAp. ini. succès à Pise. Ce n'est pas qu'il réussit à déta- 
' ^* cher des Florentins Pierre Gambacorti, l'ami 
fidèle de cette république ; mais ce citoyen ver- 
tueux, qui avoit long-temps gouverné sa patrie, 
sans attenter à sa liberté , et sans abuser d'un 
pouvoir qu'il devoit à la confiance de ses com- 
patriotes, commençoit à perdre de son crédit. 
Déjà ses neveux, fils de Gérard, son frère, se 
conduisoient avec l'arrogance de nouveaux sei- 
gneurs : l'un d'eux venoit d^être nommé arche- 
vêque de Pise, un autre chevalier du Saint -Sé- 
pulcre, et un troisième chanoine; ils oublioient 
que les citoyens de Pise étoient leurs égaux , et 
ils se permettoient quelquefois des violences 
dont les tribunaux n'osoient point les punir (i). 
Un négociateur de Jean Galéaz aigrit le mécon- 
, tentement qu'il remarqua parmi le peuple; en 

même temps il séduisit, à prix d'argent, Jacques 
d'Appiano, chancelier de la communauté, que 
Gambacorti avoit rendu puissant , et en qui il 
mettait toute sa confiance. 

Les Florentins, pendant le même temps , 
avoient aussi cherché à se fortifier par des al- 
liances. Mais le seul ami sur lequel ils pussent 
vraiment compter, étoit un homme qui, sans 
troupes et sans états, étoit venu se réfugier 
dans les murs de Florence. Au lieu de forte- 
Ci ) Bern. Marangoni , Cronica di Pisa, p. 8o4' 
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resses et de soldats , il offrit à la république ses chap. lui. 
talenSy son courage, l'énergie de son carac- '^Sg. 
tère , et surtout la haine irréconciliable qu'iJ 
portoît à Visconti. Cet homme étoit François 
Novello de Carrare, ci -devant seigneur de 
Padoue. 

Jean Galéaz, après avoir retenu long- temps 
François Novello, ou le jeune, à Milan, voulut 
enfin exécuter, du moins eh a'pparence, la con- 
vention moyennant laquelle Padoue lui avoit 
été livrée. Il avoit d'abord fait entendre à Fran- 
çois qu'il lui accorderoit, en dédommagement 
de Padoue, la seigneurie de Lodi : maïs il n'a- 
voit jamais voulu lui permettre de venir à 
Pavie; et ses agens diminuoient chaque jour 
leurs offres, en même temps qu'ils faisoient 
naître sans cesse de nouvelles difficultés. Enfin, 
ils lui accordèrent, au nom du comte de Vertus, 
la seigneurie de Cortazon, près d'Asti. C'étoît 
un vieux château à 'moitié ruiné, avec quel- 
ques vassaux , pour la plupart voleurs de grands 
chemins, mais Gibelins passionnés et pleins de 
préventions et de haine coqtre la maison guelfe 
de Carrare, (i) « 

François de Carrare conduisit sa femme , 

Taddée d'Esté, et toute sa famille, d'abord à 

• Asti , et ensuite à Cortazon. Là , il s'occupa en 

(0 Andréa Gataro , Storia Padouana , p. 718. 
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cBAP. I.III. simple gentilhomme y à faire rebâtir son chà- 
'^89. ^gau (1 ). La ville d'Asti étoit alors sous la domi- 
nation du duc d'Orléans^ à qui Jean Galéazl'avoit 
donnée comité dot de sa fille Valentine (a). Le 
lieutenant du duc se prit d'affection pour Fran- 
çois de Carrare ; et un jour il l'avertit que Jean 
Galéaz avoit aposté des hommes pour le tuer , 
lorsqu'il reviendroit de Cortazon a Asti. Il lui 
conseilla donc de se mettre en sûreté par une 
prompte fuite. (5) 

Carrare, au mois de' mars iSSg, partit su- 
bitemjent d'Asti,, avec sa femme et quelques 
domestiques, annonçant qu'il vouloit faire un 
pèlerinage à Saint- Antoine de Vienne, en Dau- 
phiné. Le gouverneur d'Asti lui donna une es- 
corte pour le conduire aux frontières de Mont- 
ferrat ; et il se chargea en même temps de faire 
passer à Florence les enfans de Carrare , ses frères 
naturels, et les effets précieuxqu'il avoit apportés 
avec lui de Padoue. (4) 

(i) Andréa Gataro , Stor. Padovana^ p. 720. 

(a) Jean Galéaz avoit marié Valentîne , fille de sa première 
femme , Isabelle de France , à Louis , duc d^Orléans , frère de 
Charles VI de France \ il lui avoit donné pour dot le comté de 
. Vertus et la ville d^Asti. De ce mariage naquirent Charles , duc 
d'^Orléans , père de Louis XII , et Jean , comte d^Angouléme , 
grand-père de François. P*. De là les prétentions de ces deux 
rois aux états des Viscontî. 

(3) Andréa Gataro y Storia Ptuloifona, p. 724. 

(4) Ibid. p. 706. • 
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François accomplit en effet son pèlerinage à ciup. un. 
Saint -Antoine; de là il se rendit à Avignon , »5^9» 
pour j demander des conseils et des secours au 
pape français. Il vint ensuite s'embarquer à 
Marseille avec sa femme. Sa felouque devoit 
côtoyer les deux rivières de la Ligurie , et le 
transporter à Pise ; m^iis il fut assailli en route 
par les ogçages de l'équinoxe } Taddée étoit fort 
avancée dans sa grossesse^ la liier la faisoit cruel* 
lement souffrir : elle supplia son mari de lui 
épargner la torture qu'elle éprouvoit sur le vais- 
seau; préférant, dit-elle, faire la route tout 
entière à pied , plutôt que de souffrir davantage 
ce martyre. Carrare savoit fort bien que les 
souffrances de la mer étoient sans danger, tandis 
que la route de terre étoit hérissée d'obstacles ; 
il céda cependant aux désirs de sa femme, et se 
fit débarquer sur la côte , ordonnant seulement 
à ses matelots de tenir, toujours la felouque à sa 
portée. 

Quelques châteaux de la rivière du Ponent 
appartenoient à des Gibelins, ennemis hérédi- 
taires dQ la famille de X]arr^e ; d'autres étoient 
possédés par des. créatures du comte de Vertus ; 
dans les déserts et parmi les rochers, des émis- 
saires de ce seigneur étoient aux aguets, pour 
surprendre les fugitifs : partout les voyageurs 
étoient entourés de danger, et François de Car- 
rare , après avoir marché tout le jour dans le^ 
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cHàP. LUI. chemins tortueux qui sillonnent ces âpres mon- 
iSSq. tagnes^ soutenant de son bras sa femme au bord 
des précipices, n'osoit point le soir entrer dans 
une maison pour s'y reposer. Près de Monaco, 
ils passèrent la nuit dans une église à moitié 
démolie : à Vintîmiglia, le podestat les fit pour- 
suivre par ses archers , contre lesquels ils sou- 
tinrent un combat ayant d'être reconnus. Là, 
ils s'embarquèrent de nouveau ; mais la tem- 
pête, et les souffrances de Taddée, les forcèrent 
bientôt à relâcher au mileu du fief des marquis 
de Carréto, Gibelins dévoués au comte de Ver- 
tus. Ils en traversèrent une partie à pied, dans 
une défiance continuelle. S'étant arrêtés sous 
des arbres, pour manger un chevreau que 

Pl'un d'eux avoit acheté d'un berger, ils se rele- 
vèrent tour à tour pour faire la garde, pendant 
qu'une moitié d'entre eux prenoît quelque 
nourriture, (i) 

Tout-à-coup ils furent joints dans ce lieu 
même par un messager de Pacino Donati, agent 
florentin de Carrare, et d'Antonio Adorno, doge 
de Gènes : ,1e dernier promettoit sa protection 
au seigneur fugitif de Padoue; il lui envoyoit 
un brigant^n pour le conduire à Gènes, sous 
un nom supposé, et il lui donnoit une sauve- 
garde pour traverser les états de la république. 

(i) Andréa Gataro j Storia Padomnà, p. 73a. 
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Carrare semtarqua, avec toute sa famille^ sur chap. hm. 
le brigantin génois; mais la tempête , acharnée i^^* 
à le poursuivre, le força bientôt à débarquer 
à Savone. Là , Pacino Donati et d'autres amis 
les attendoient ; un souper leur étoit préparé, 
et ils se mettoient à table , lorsqu'un second mes- 
sager du doge entra avec précipitation dans leur 
chambre, et leur ordonna de se rembarquer à 
l'instant. Jean Galéaz avoit sommé la répu- 
blique de Gènes de les arrêter partout où ils 
se'présenteroient , la menaçant de tout son cour- 
roux si elle leur donnoit un asile ; et Adorno 
n'osoit point se brouiller pour eux avec le puis- 
sant seigneur de toute la Lombardie. Les. Car- 
rare repartirent donc sans manger : ils navi- 
guèrent toute la nuit ; et le matin suivant , le 
besoin de se procurer quelque nourriture les 
força de mouiller dans le port de Gènes. Ils 
s'étoient déguisés en ermites allemands , et ils 
entrèrent ainsi, sans être reconnus, dans une » 

hôtellerie, (j) , ' 

Après quelques heures de repos, ils se re- 
mirent en mer ; et , parcourant la rivière de 
Levant avec presque autant de difficulté, ils 
débarquèrent enfin a Motrone, petit port du 
territoire de Pise, où ils espéroient trouver la 
sûreté et le repos. Après avoir congédié leurs 

(i) Andréa Gataro , p. 734. 

TOME VII. 19 
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cHAP. LTii. inatelots, ils se mirent immédiatement, et à 
î5Sq, pied , en route pour Pîse, envoyant devant eux 
un messager pour prévenir Gambacorti de leur 
arrivée. 

François de Carrare , en soutenant sa femme 
qui succomboit à la fatigue , cherchoit à lui 
rendre de l'espérance et du courage, a C'est à 
» Pise , lui disoit-il , que bientôt nous repose- 
» rons nos membres fatigués ; je suis sur de 
» l'accueil de messire Pierre Ganibacorti ; lui 
» aussi a été une fois chassé de sa patrie; comme 
» moi il a erré de place en placé pour demander 
» du secours. Alors le seigneur mon père le reçut 
» à sa cour, avec sa femme et ses fils \ il le com- 
» bla d'honneurs; il maria une de ses filles au 
» marquis Spinéta ; il lui donna de l'argent et 
» des soldats pour le rétablir à Pise; et si Gam- 
)) bacorti est heureux et tranquille aujourd'hui , 
» il n'oubliera pas que c'est à nous qu'il le 
» doit. » Comme ces fugitifs cherchoient par 
ces souvenirs à remonter leur courage , le mes- 
sager qu'ils avoient envoyé revint à eux leur 
dire (|ùe Pierre Gambacorti n'osoit pas leur 
donner asile dans sa patrie ; parce que Galéazzo 
Porro , l'un des généraux de Jean Galéaz, venoit 
d'y arriver avec un parti de cavalerie , et av6it 
déjà demandé à la seigneurie de les faire ar- 
rêter, (i) 

(i) Andréa Gataro ^ p. 736. 
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Taddce, quand elle entendit ce message^ oh/ip. un. 
tomba évanouie : son mari^ après lui avoir fait i^^9 
reprendre ses esprits , entra déguise à Pise , et 
s'y procura un cheval pour sa femme , et des 
vivres dont ils avoient un pressant besoin. 11 
revint ensuite joindre sa petite troupe , et la 
conduisit par un chemin détourné à Casçina ^ 
sur la route de Florence. Là ils logèrent dans 
une hôtellerie si misérable , qu'ils furent obligés 
de s'établir tous dans l'écurie. Comme ils y 
étoient étendus sur la paille y ils furent éveillés 
par un messager de Gambacorti. G^lui-ci leur 
cnvoyoit en présent dix chevaux, des confi- 
tures et des bougies ; et il ordonnoit à tous les 
châtelains de Fétat pisan de bien traiter ces 
illustres voyageurs. L'hôte céda alors son propre 
lit à François de Carrare et à sa femme. Depuis 
qu'ils étoient partis d'Asti , c'étoit la première 
fois qu'ils ne couchoient pas sur la terre nue , 
ou sur la paille, (i) 

Les princes fugitifs ne trouvèrent pas mêine 
à Florence tout l'accueil qu'ils avoient espéré 
y recevoir. C'étoit le temps ou Jean Galéaz 
donnoit des assurances les plus fortes de son 
désir de maintenir la paix, et où la répu- 
blique, qui souffroit d'une grande cherté de 
vivres, cherchoit de son côté à ne point ex- 

(i) Andréa Gataro, p. 740. 
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CHAP. LUI. citer le courroux du puissant seigneur de Lom- 
i389, bardie. Les magistrats évitèrent donc pendant 
quelque temps toute relation ministérielle avec 
François*de Carrare : ils ne le considérèrent que 
comme un particulier qui vouloit jouir de la 
protection que leurs lois accordoient à tous les 
malheureux. Cependant les enfans de Carrare 
et les bagages que le gouverneur d'Asti s'étoit 
chargé de faire parvenir à Florence , y étoient 
arrivés aussi. Le seigneur fugitif de Padoue se 
trouvdit encore avoir un trésor de qUatre-vingt 
mille florins en argent , et de soixante mille en 
joyaux et pierreries (i). Pour donner une exis- 
tence indépendante à son frère naturel , le comte 
de Carrare , il le fit entrer comme commandant 
de cent lances dans la compagnie de Jean 
Hawkwood; après cela il laissa sa femme et 
ses enfans à Florence, et il recommença seul 
ses voyages , pour susciter des ennemis à Jean 
Galéaz. 

Il se rendit d'abord à Bologne j et la seigneurie 
de cette ville lui parut dans- de bonnes disposi- 
tions à son égard : mais avant de se déterminer^ 
elle vouloit attendre l'exemple que lui donne- 
roit la république florentine. Il s'embarqua 
ensuite k- Ancône , dans le dessein de traverser 
le golfe, et de se rendre en Croatie, auprès du 

(i) Andréa Gataro, p. 744» 
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comte de Ségna^ qui avoit épousé sa sœur. Un* chap. lui. 
orage le poussa vers les lagunes^ où il fut re- iSSg. 
connu; et ce fut contre toute espérance qu'il 
évita d'être pris par les Vénitiens, (i) 

Débarqué à Ravenne, François de Carrare 
ne po'uvoit plus se hasarder à traverser une 
mer dont les Vénitiens étoient maîtres , et. où 
leurs vaisseaux faisoient la garde pour l'arrêter.- 
Il revînt donc à Florence; et il y fut mieux 
accueilli que la première fois : de nouvelles in- 
jures de Jean Galéaz avoient mieux fait con- 
noltre ses intentions hostiles^ et la seigneurie , 

proposa à Carrare de passer en Allemagne , 
d'offrir un subside au duc de Bavière, et de le 
déterminer ainsi, a attaquer Visconti par le 
Friuli. Vers le même temps Carrare avoit reçu 
un dernier message de son père , qui étoit en- 
fermé étroitement au château de Saint-Colom- 
ban. Le vieux seigneur de" Padoue ordonnait à 
son fils de songer plutôt à le venger qu'à apaiser 
son ennemi par de lâches complaisances. « Dé- 
» sormais , disoit-il y je connois Jean Galéaz ; 
» ni l'honneur, ni la compassion, ni la foi 
» jurée ne le détermineront jamais à une action 
)) généreuse : s'il fait le bien, c'est l'intérêt qui 
» l'y porte , car le sentiment lui est inconnu ; 
» et la vertu , comme la haine et la colère , est - 
» pour lui soumise au calcul. » 

(i) Andréa Gataro , p. 756. 
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cHAr. un. François de Carrare ^ assuré de l'approbation 
1389. ^e son père> accepta la commission de la répu- 
blique florentine, et partit pour l'Allemagne. 
Ne pouvant passer par les états' de Vîsconti , ni 
des Vénitiens , il prit un long détour qui garan- 
tissoit sa sûreté. Il traversa le golfe de Gènes , 
la Provence, le Dauphiné et la Savoie (i). De 
Genève, il prit son chemin par la Suisse, et 
parvint à Munich , auprès du duc Etienne de 
Bavière. Ce duc étoit gendre de Bernabos Vis- 
conti, que Jean Galéaz avoit fait mourir en 
prison. Carrare, le pénétrant de toute la haine 
dont il étoit lui-même animé, lui fît sentir 
ce qu'il de voit aux mânes de son beau-père, 
ainsi qu'aux frères de sa femme ^ dont le comte 
de Vertus avoit ravi l'héritage, et qu'il pour- 
suivoit ensuite dans l'exil par le fer et le poison. 
U lui offrit quatre-vingt mille florins , de la part 
des Florentins, pour commencer son armement, 
s'engageant à ce que Florence et Bologne dé- 
frayassent ensuite son armée ; et il lui fît pro- 
mettre qu'au printemps suivant , il se rnettroit 
en marche pour l'Italie avec douze mille che- 
vaux. (2) 

En quittant la cour de Baviçre, François de 
Carrare j(irit la route de la Dàlmatie. Une sœur 
qu'il chérissoit étoit mariée au comte de Ségna 

(i) Andréa Gataro, p. 758. 
(q) Jbid. p. 760. 
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et de Modrus, puissant seigneur de Croatie^ cbap. uir. 
dont les fiefs s^étendoient le long du canal des iSSg. 
Morlachs. Carrare passa quelque tenâps auprès 
de son beau-frèrç et de sa sœur , qui lui prodi- 
guèrent des marques d'attachement et des pro- 
messes de secours. C'est là qu'il attendit une 
réponse des Florentins , sur la négociation qu'il 
avoit entamée en Bavière. Son messager arriva 
enfin, et lui porta les remercimens de la sei- 
gneurie pour la pmne qu'il s'étoit donnée , lui 
déclarant que sa négociation n'auroit cependant 
aucune suite , parce que , dans l'intervalle , 
Florence et les communes de Toscane venoient 
de conclure, par l'entremise de Pierre Gamba- 
corti, au mois d'octobre iSSg, une ligue oflen- 
sîvè et défensive avec Jean Galéaz Visconti. (i) 
François de Carrare, déchu tout-à-coup de 
ses plus chères espérances, faillit en mourir de 
douleur : la tendresse de son beau-frère et celle 
de sa sœur le relevèrent enfin de son abattement. 
Le premier lui promit d'eniployer tout ce qu'il 
avoit de forces à le rétablir dans sa souverai* 
neté. Il l'assura qu'à l'aide de ses alliances avec 
des seigneurs hongrois , il pourroit assembler 
• trois mille chevaux , et les maintenir à son ser- 
vice pendant toute une année ; mais il lui con- 
seilla d'aller demander des secours au ban de 

(i) Andréa Gataro , p. 762. 



Digitized by 



Google 



296 HISTOIRE DES RJÉPUB. ITAXIENWES 

ciiAP. LUI. Bosnie,- qui prenoit le titre de roi de Rascie^ 
i3^. et qui a voit éprouvé quelque perfidie de la part 
de Jean Galéaz dans la guerre qu'il faisoit aux 
Turcs, (i) , . \ 

Comme François de Carrare se mettoit en 
route pour ce pays demi-barbare , il fut atteint 
par Pierre Guazzalotti, ambassadeur des Flo- 
rentins, qui venoit lui demander de renouer 
ses négociations avec le duc de Bavière. La ten- 
tative de Jean Galéaz sur San-Miniato , et ses 
intrigues à Pérouse et à Pise, avoient déter- 
miné les républiques à la guerre. Carrare con- 
duisit l'ambassadeur florentin auprès du duc de 
Bavière : il alla ensuite en Cariatbie demander 
des conseils et des secours au comte d'Ottem- 
burg, qui avoit épousé une de ses tantes (a). 
De là , il ^ntra en négociations avec quelques 
seigneurs du Friuli, qui lui promirent de lui 
donner passage par leurs fiefs, et de le seconder. 
iSgo. L'hiver s'^étoit passé dans ces négociations; 

et, à l'ouverture du printemps de iSgo, Car- 
rare apprit que 4a guerre étoit enfin déclarée. 
Les Malatesti et les seigneurs d'Urbino, alliés 
de Jean Galéaz , avoient attaqué et mis en dé- 
route une troupe à la solde des Bolonais ; après 
quoi le comte de Vertus , le marquis d'Esté et 
le seigneur de Mantoue envoyèrent leurs 

(i) Andréa GatûrOy p. 763. 
^ (^) Ihid, p. 766. 
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hérauts d'armes porter, de leur part, un défi chap lui. 
aux républiques de Florence et de Bologne (i). iSgo. 
Mais en même temps, François de Carrare ap- 
prit que son frère naturel , le comte de Carrare, 
avoit été fait prisonnier par Charles Malatesti de 
Rimini , allié du comte de Vertus ; et que son 
beau-frère , Etienne , comte de Ségna, venoit de 
mourir, en laissant sa veuve assiégée dans le châ- 
teau deModrus (2). Carrare auroit succombé à 
la douleur , sans les secours que lui donna le 
comte d'Ottemburg. Bientôt cependant il reprit 
courage, et retourna en Bavière pour hâter les 
préparatifs du duc. 

Les Florentins avoient imploré, de leur côté, 
la protection de Charles VI , roi de France; et 
ils reçurent sa réponse au moment où la guerre 
éclatoit. Le roi leur ofiFroit de.puissans secours, 
mais sous deux conditions : l'une, que la repu- - 
bllqpe reconnût pour pape légitime Clément VII, 
qui siégeoit à Avignon; l'autre, qu'elle payât 
au roi un tribut annuel, quelque foible qu'il 
fut, en signe de soumission. Ces conditions 
furent hautement rejetées, comme contraires 
l'une à la conscience, l'autre à la liberté; et la 
république , plutôt que d'acheter des alliés à un 
tel prix , aima mieux être réduite à ses seules 

(i) Cronica Miscella di Boîogna. T. XVIII, p. 55g. 
(2) Andréa GatarOj p. 767. 
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CHAP. LUI. forces pour combattre son puissant ennemi (1). 
iSgo. Les Dix de la guerre assemblèrent ce qu on 

nommoit un conseil de . Richiesti y c'est-à-dire 
une assemblée de tous les citoyens considérés 
dans la république; ils leur exposèrent Tétat 
des affaires, et leur demandèrent de manifester 
la volonté du peuple. Le zèle de tous les Flo- 
rentins pour la défense de la liberté et Thoa-r 
neur de leur patrie , se manifesta hautement dans 
ce conseil. Les bourses des particuliers furent 
ouvertes au gouvernement (2); et les décem- 
virs, se vojant en état de pousser vivement la 
guerre, déférèrent le commandement de leurs 
troupes à Jean Hav\rkwood , qui étoit alors au 
service de la reine Marguerite de Duraz, mais 
qui nourrissoit contre Jean Galéaz une haine 
personnelle. Hawjiwood fut mis à la tête d'une 
armée de deux mille lances, ou six mille 
hommes de cavalerie ; les Bolonais , de leur côté, 
armèrent mille lances sous les ordres de Jean de 
Barbiano (5). 

Jean Galéaz avoit attiré à son service les plus 
habiles généraux de son temps; et il n'avoit 
rien épargné pour assurer à ses armées la supé- 

(i) Léonard. Aretino , S toria Florent. L. IX. — Sçipione 
Ammirato. L. XV, p. 8oi. 

{1) Piero Minerbetti, 1389 , c. 24, p. 196. —,Poggio Brac- 
ciolini. L. Ilî, p. i5i, 

(?)^ Piero Minerbelti. iSSg, c. 26, p. /99. 
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riorité du nombre sur celle des Florentins. En c"^^* ^'"• 
même temps , il avoît étendu ses alliances tout ' ^' 
autour de la Toscane. Sienne et Pérouse avoient 
embrassé son parti , tandis que les émigrés de 
cette dernière ville recevoient des secours des 
Florentins (i). Antoine de Montéfeltro, sei- 
gneur d'Urbîno; Astor Manfrédi, seigneur de 
Faenza; les Malatesti ^ seigneurs de Rimini; et 
les seigneurs de Forli et d'Imola, étoient tous 
dévoués au comte de Vertus. Celui-ci , au lieu 
de réunir son armée en un seul corps, la dis- 
tribua sur le territoire de ces divei^ alliés. Tan- 
dis que Jacques del Verme s'avançoit contre 
Bologne par le Modénois y avec douze cents lances 
et cinq mille fantafifiins (2), Giovanni d'Azzo des 
Ubaldini comihandoit mille lances Ji Sienne (5); 
Paolo Savelli étoit à Pérouse, à la tête d'un au- 
tre corps de troupes , et Ugolotto Biancardo, 
Galéazzo Porro et Facino Cane s' étoient réunis 
en Romagne aux soldats des seigneurs de cette 
contrée. En tout, Jean Galéaz avoit envoyé con- 
tre Florence et Bologne quinze mille cbevaux et 
six mille fantassins (4)* 

Mais quelle que fût la supériorité de forces 

(I) Piero Minerbetti. iSgo, c. 5, p. 2o3j etc. 34, p. a 18. 
' (2) Ibid. c. i4» P- 210. 

(3) Ibid, c. 4 » P- î*o3. — Scipione Ammirato. L. XV ^ 
p. 8o3. * 

(4) Andréa Gataro , Sloria Pado\fana , p. 769. 
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ciiAP.Liii.de Jean Galéaz^ ses troupes, dispersées sur 
iSqo. uqç tpQp longue ligne, ne livrèrent aucune 
grande bataille : la guerre s'étoit réduite a. 
quelques surprises de châteaux, à quelques 
incursions de four rageurs et à quelques escar- 
mouches, lorsque tout- à-coup l'attention des 
deux partis fut attirée sur la Marche Trévisane , 
par l'entrée dé François de Carrare dans cette 
province. 

Les Vénitiens , qui commençoient à s'alarmer 
de la grandeur croissante de Jean Galéaz, avoient 
promis aux républiques de Florence et de Bo- 
logne qu'ils observeroient une exacte neutra- 
lité, et qu'ils donneroient passage aux armées 
des deux partis par le territoire de Trévise i(i). 
François de Carrare avoît profité de cette con- 
cession pour se mettre en marche, sans attendre 
le duc de Bavière/ dont les préparatifs n'é- 
toient pas achevés. Il avoit trouvé à Civîdale 
de Friuli environ trois cents lances, que Mi- 
chel de Rabatta^ son ami de cœur, et d'autres 
gentilshommes de cette province, avoient as- 
semblées à sa solde ; et il s'étoit avancé jusqu'à 
la frontière des états de ses pères, en faisant 
porter devant lui trois drapeaux, celui de la 
communauté de Padoue, celui du char, ar- 
moirie des Carrares, et celui de la Scala. Les 

" (i) Andréa Gataro, p. 77a. 



Digitized by 



Googk 



DU MOYEN AGE. 3oi 

Florentins Favoient engagé a prendre sous sa chap. lui. 
protection Can Francesco de la Scala , fils de cet '^9o- 
Antonio auquel il avoit lui-même fait la guerre y 
mais que Jean Galéaz avoit fait empoisonner de- 
puis qu'il l'avoit dépouillé. 

A la vue des drapeaux de Carrare^ tous les 
habitans du territoire de Padoue prirent les 
armes : les peuples se trouvoient accablés de 
plus d'impôts encore sous le gouvernement des 
Visconti , qu'ils ne l'avoiant été sous leurs an- 
ciens princes; et aucun sentiment d'affection 
pour cette race nouvelle^ aucune habitude dans 
le passée aucun espoir dans l'avenir, ne les ai- 
doit à supporter le fardeau qui pesoit sur eux. 
La capitale étoit réduite au rang d'une ville de 
-province, et tout orgueil national étoit humilié. 
Dans chaque village où François de Carrare se 
présentoit, il trouvoit les habitans sous les 
armes; on l'accueilloit avec de$ cris de joie, 
et son armée se grossissoit d'heure en heure. 
Le 1 8 juin, il envoya porter un défi à ceux qui 
commandôient à Padoue pour le comte de Ver; 
tus. On chargea son trompette de lui dire-, pour 
toute réponse ^ que bien fou étoit celui qui , après 
être sorti par la porte, se figuroit pouvoir ren- 
trer paa*-dessus les murs, (i) 

Mais François de Carrare savoit déjà par où 

(0 Andréa Gataro , p. 777. 
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iiAP. LHi. il rentreroit dans sa capitale; il savoit quau*- 
iSqo. dessous du pont de la Brenta^ on ne trouvoit 
d'eau dans le fleuve que jusqu'à la hauteur du 
genou; et que, dans cet endroit, l'entrée de la 
ville étoit fermée par une simple palissade' d^e 
bois. Au- milieu de la nuit suivante, il des-> 
cendit le premier dans le lit de la Brenta, avec 
douze hommes qui portoient des haches, et 
quarante lanciers. Il commença aussitôt a abattre 
la palissade; et lorsque le bruit qu'il faisoit eut 
attiré l'attention de la garde, il fît pousser de 
grands cï'is de tous côtés aux paysans qui for- 
moieùt son armée, de manière à distraire l'at- 
tention de la garnison. Celle-ci s'étoit divisée 
pour garder tous les postes à la fois , et on ne 
lui opposa qu'une cinquantaine d'hommes. 
Bientôt il se fraya un passage au milieu d'eux; 
et il pénétra jusqu'au cimetière de Saint- 
Jacques^ où il fut suivi par deux cents des 
siens ( i). Alors les cris de carro ! carro I répétés 
par le peuple (2), l'étendard de Carrare dé- 
ployé dans les rues , les fanfares qui se firent 
entendre dé tous côtés ^ remplirent de terreur 
la garnison milanaise, et décidèrent les Pa- 
douàns à se déciarer pour leur ancien seigneur. 
Bientôt il fut maître de toutes les portes ; et les 

(1) Andréa Gataro , p. 782. 

(2) Le char! le char! les armoiries de Carrare, un char de 
gueules en champ d'argent. 
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soldats de Jean Galéaz se retirèrent dans les chap. un. 
deux forteresses , avec quelques citoyens qui '^9®* 
s'étoient montrés ennemis de la maison de 
Carrare, (i) 

Dans la nuit suivante, Tune des forteresses 
fut livrée à François de Carrare , par quelques 
Padouans qui avoient leurs maisons dans son 
enceinte (2). Les avenues de r.iutre furent for- 
tifiées de manière que les soldats qui Toccu- 
poient ne pussent plus rentrer dans la ville; 
et le matin , on apjporta au seigneur la nouvelle 
que Castelbaldo, Mbntagnana, Este et Mon- 
sélice s'étoient donnés à lui, et que bientôt 
après Piévé di Sacco, Bovolenta, Caslel-Carro, 
San-Martirio, Cittadella, Liména et Campo 
San-Piéro avoient suivi cet exemple. En re- 
cevant ces heureuses nouvelles sur la place de 
Padoue, François de Can*are se jeta à genoux 
au milieu de son peupfle, et remercia Dieu à 
haute voix de tant de grâces dont il se recon- 
noissoit indigne. (5) 

Les Véronais, avertis de la révolution de 
Padoue, et de l'arrivée à Venise de Can Fran- 
cesco de la Scala fils , âgé de six ans , de leur 
dernier seigneur, prirent les armes, le ^5 juin, 
en proclamant le nom de la Scala; et ils s'em- 

(i) Andréa Gataro y p. 784. 
(a) Ibid. p. 791. 
(5) Ihid. p. 793. 
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ciTAP. LUI. parèrent des murs et des portes de leur viUe : 
1390. mais ils ne purent se rendre mai très dû châ- 
teau ^ et ils n eurent point la prudence de cou- 
per toute communication entre ce château et 
la Tille. Cependant quelque dissension se ma- 
nifesta presque aussitôt entre eux; la bour- 
geoisie desiroit profiter de cette révolution pour 
rétablir la république : la populace^ au con- 
traire, youloît se soumettre , sans conditions , 
au jeime enfant héritier de la maison de la 
Scala(i). Pendant qu ils disputoient , Ugolotto 
Biancardo^ que Jean Galéaz enyoyoit en toute 
hâte avec cinq cents lances pour défendre Pa- 
doue, entra dans le château de Vérone^ d'où 
il fondit à Timproviste sur la ville; il la livra 
au pillage, après avoir fait un horrible massa- 
cre de ses habitons (2). Il continua ensuite sa 
route vers Padoue, espérant y obtenir un égal 
succès : mais François de Carrare ne se laissa 
point surprendre , et le général milanais s'en- 
ferma dans le château , qui n'avoit déjà plus de 
communication, avec la ville. 

Le Î27 juin, six cents chevaux du duc de 
Bavière arrivèrent à Padoue; et le premier 
juillet, ils furent suivis par le duc Etienne, 
qui amenoit seulement six m|lle chevaux, au 

(1) Piero Minerbetti. iSgo, c. 26 , p. 321. ^ 

(a) Andréa Gataro , p. 796. 
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lieu des douze mi|le qu'il $'étoit engagé à con- chap. lui. 
dttiré (i). Le 5 août ^ deux mille hommes d'armes i3go. 
envoyés par les Florentins firent aussi leur entrée 
à Padoue; la ville ^ qui avoit été surprise avec 
tme poignée de monde, se trouva dès-lors dé- 
fendue par une armée nombreuse : le château^ 
assiégé par ces forces réunies^ se rendit enfin 
le 37 août ; et François de Carrare se trouva de 
nouveau rétabli sur le trône de ses pères; où 
son activité y sa persévérance et son courage l'a- 
voient fait remonter. (2) 

(1) Andréa Gataro, p. 798. 

(a) Ibid. p. 80a. — Piero âfinerbeltL iSgo, c. aS, p. 219; 
c. 3o, p. 3^4. — Poggio BraccioUnî Hist. Fior, L. III, p. aSS, 
— Cromca Miscêlla di Bologna. T. XYIII , p. 545. 
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CHAPITRE LIV. 

défaite du conite (ï Armagnac ^ alUé des Flo^ 
rentins. — Belle retraité de Jean Hav^kwàod ; 
paix de Gènes* — Massacre des Gambacorti 
à Pise. — Protection accordée par les Flo^ 
rentins ^ à François de Gônzague ^ et à iV/- 
colàs III y d'Esté. — Vémpereulr Wencestàs 
donne à Jean Galéaz f^isconti le titre de duc 
de Milan. 

1390 — iBqS. 

Ija lutte des Florentins avec Jean Galéaz Vis- 
conti avoit commencé par un succès éclatant. 
Le fugitif auquel ils avoient donné asile dans 
leur ville, étoit de nouveau reconnu pour chef 
par un peuple fidèle; les tributs d'une riche 
province étoient enlevés à l'ennemi commun : 
tous les châteaux-forts d'une frontière impor- 
tante étoient recouvrés; et la communication 
étoit ouverte avec l'Allemagne d'une part, avec 
Venise de l'autre. Les Vénitiens avoient fourni 
secrètement des, secours d'armes et d'argent , 
à Carrare; et la crainte de Jean Galéaz les 
engageoit à favoriser le fils d'un homme qu'ils 
avoient persécuté avec un long acharnement. 
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Tous CCS avantages avoient été obtenus avant chap. mit. 
^arrivée du duc Étietïne de Bavière , en Italie ; "'ôo- 
et l'on devoit s'attendre <|u'une armée puissante 
et valeureuse^ abondanfraent pourvue d'argent 
et de vivres , et conduite par un prince que 
des r^essentimens personnels dévoient animer, 
poursttivroit y d'une manière éclatante, des avan* 
tages déjà obtenus sans die. Mais on put bientôt 
remarquer que la force de caractère contribue 
bien -plm au succès que la puissance, la bra* 
voure ou même les talens. Parmi les alliés de 
François de Carrare, personne n'étoit entré en 
campagne avec moins de moyens que lui ; tous 
les autres ne répondirent point à Tattente qu'on 
pouvoit Ibckder sur eux : lui seul la dépassa de 
lieiaucoup , parce qu'il apportoft dans son en-^ 
tfeprisê une (terme résolution de vaincre, un 
courage et une persévérance que rien ne re- 
btttoit. 

Le duc Etienne de Bavière avoit<léJà manqué 
k ses engagemeos envers leis républiques de 
Floreneé et de Bologne , en n'amenant avec lui 
que six mille cavaliers au lieu de douze mille. 
Cependant son armée étoît encore redoutable; 
et on le pressoit d'entrer dans le Milanès , pour 
battre en détail les généraux de Jean Galéaz, 
avant qu'ils fussent tous revenus des frontières 
de Toscane, et pour encourager à la révolte 
ses ennemis secrets. Mais Jean Galéaz avoit 
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cHAP. LIT. glacé raetiviAe du Bavarois ^ par de riches pré* 
^ V*- sens. Le duc avoit placé son cai^p derrière 
des cipaux nommés les Bretttelles ; H refuscni 
obstinément d'avancer au'-ddà de ces fortifica-^ 
lions naturelles, et cependant il s'ofiimt pour 
être médiateur entre les alliés et son cousin le 
seigneur de Milan, en qui il ne voyoit .{dus le 
meurtrier de Bernabos, son beau^père ; il de<* 
mandoit de nouveaux subsides, et^41 arcéteit 
toutes les opérations militaires (i). Soi^ refroi- 
dissement excita enfin tant de soupçons, que 
les alliés eux->mémes consentirent à sa retraite : 
il retourna en Allemagne avec beaucoup d'ar* 
gent gsgné aux dépens de sa gloire. 

La diversion opérée dans la macche Tré-^ 
visâne, avoit cependant délivré les Florentins 
d'une partie des ennemis qu'ils avoient à com- 
battre. Jean Galéaz avoit rappelé ses gendarmes 
de Sienne (2) , où Giovanni d'Azzo des Ubal'* 
dini, leur capitaine, venoit de mourir, le 24 
de juin (5). Jacques del Verme s'étoit retiré 
du territoire bolonais, où il avoit auparavant 

(i) Piero Minerbetti, i5go, c. 3o^ p* 2:24. — Pogf^io Brac- 

ciolini HisL Flor. L. III, p. 258. — Annales Bonincontrii 

Miniatensis. T. XXI, p. 56. — Ghirardacci Storia diBologna, 

^ L, XXVI, T. n, p. W5.^Scipione Ammirato Stor. Fior. 

L. XV, p. 809. 

<2) Orlanda Malwolti Storia di Siena, P. II, L. IX, p. 170. 
(5) Piero Minerbetti ^ c. ^7, p. aaa. ■ 



Digitized by 



Google 



aO MOTZS A.GE. SoQ 

eandutt une autre érmée; et Jean Hawkwood^ caap. uy. 
géâéral des Florentûis, a voit profité de leur '^^^? 
ekngaement pour pénétrer jusqu'à Parme :^ 
arec dîx-kuit cents lancés (i). François d^ 
Carrare^ de sqn càté, r^iyagea le Polésioe de 
Rovigo; et il força ainsi le marquis d'Sste 
k: cenonc»^ à l'aUiattce de Jean Galéaz. Le 
Iraité de paix de ce seâfjnenr ayec les aHies 
fut signé le 3o oetdire : le marquis proimt tde 
leur ouirrir le passage. an traders de ses états, 
pour attaquer le comte de Vertus; et ^ à ce 
prix 9 il recouvra tout i:e qsie^ Caframe lui avmt 
^evé» (a) : 

Vers le temps où le comte de Vertus aroit 
reta^ ses troupes ds âienae, la peste s'Àoit 
manifestée dans cette viHe/et elle y a¥oit causé 
4e grands ravages; \Lies? aucâens ck«fs du parti 
gndlfe, les Tdioméi et lès Malavolti, v^yoiait 
«¥ec douleur ) que leur patrie, aceaUée pa^ 
ce fléau, s'engagecat «aeore dans une gaerre 
où tout le dangctr létok de îson côêë, et 0a la 
victcwe même seroit fuœste. Les Flmentius 
faisoient, par la médiation de ces gentils^ 
Hommes, des propositions de paix avaatageu* 
ses : mais TalKance du comte de Vertus avoit 
douué une grande influence dans la répu- 

(i) Piero Minerbetti, c. 5i, p. aa5. 

(2) Mfi, c. 34 , p. a^B. -^ CkerMno <MrMrdaeài Storia di 
Bologna.LXXyifpHj, 
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cflAP. ïriT: l?Kqiie ,' au pai?ti gifaeUo et à seé chefs ^ les Sê^ 
1590. Umbmi; dt ceux-ci étoieoft tellement at«is|[{^ 
par k haine qu'ils- porloîentanxiGueyes 9 qne^ 
pour leur nuire ^ ih «toient prêts à.sacidfieE 
jusqna la liberté et k riodépeudaiiGe. de leur 
pattie. (i) 

A la Ga de. Tauuée^ André :Ca.Yakab6^ coU'* 
seiller intime de Jçan Galéaa , fut appelé «à 
Sienne 9 pour yioxercer les fonctions de séciah- 
tetnï (3). Ce nouT^a^^ma^trat demanda ària 
^gneûrie^ au nom du eomte de Vertus, que 
la: ville de Sienne reconnût sa .sonverainetéj 
pour le commua avantage du parti gîbdiii', et 
pour que. J^an Gkaléaz, chef de ce parti y put 
diriger ses : attaques centre les ennemis eom^ 
misins, avec plus d'activité et d'ensemble. Les 
SftUmbâii présentèlWfflt alor^ au consdl^géné-*- 
ïialy xm projet.de décret, qui portoit que le 
peuple de Sienne supplioit Jean .Galéa^. d'^H> 
cepliir la ville et son:territoire> pour fes goô^ 
vemer seloiL son bcni) ]^>]«dsir, et avec nn pou'* 
Vmr non moins absoki que celui qu'il exerçoit 
sur. Milan, Pavie, ou qu^u'iune des-vittes cpiî 
lui étoient soumises. La lecture de cette hon'^ 

(0 Orîandp MalatfQUi Stcript di Siena, L. IX, p- 170#-*^ 
Piero MinerhettL iSgo , c. 38 , p. aSa. — Scipione Ammirato 
Storia Florent, L. XV, p. 8io.* 

(a) Le séaalear ^ie Stenno , comme celui de Rome, éioîl un 
juge suprême ou podestat. 
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terne propo$it»oa excita les réckixuitions les plus cûa». ut« 
vives de la part de tous les amis de la liberté : i3oo* 
mais les Gibelins ëtoient seoondés par les troa?^ 
pesque Jean Galéas avoit laissées dans Sienne » 
sons lefc ordres de Jean Tédesoa des Tadati. 
lis attaquèrent les Makvolti et les amis de la 
liberté; îb en tuèrent vingt y qui ne s'étoient 
point enoire mis en défense I ils en arrêtèrâc^ 
beaucoup d autres ^ et parmi ceux-ci ils firent 
trancher la tète à Nicolo Malavolti^ et à pâiH- 
sieurs de ceux qui Favoient secondé (i)« Ils 
mirent le feu.aux massons de plusiems républi*- 
cains>. qui périrent au milieu des flamfioes (a). 
Us désarmerait tous tes citoyens ^^ et firent une 
listes de. quatre cents- des {dus di^ingués^ aux^ 
quels ils donnèrent l'ordre de sortir de la ville ^ 
avant que la cloche qu'on, avoit mise en branle 
eàt fini de sonner •• Ces citoyeags^ poursuivis par 
leurs ennemis 9 et par les troupes n)eiH::eilaires de 
Tédesco Tarlati^ sortirent en effet de* là ville -^ 
en versant des larmes; lenrs femmes et leurs 
enfans les suivoient y et poussoient des cx^s à» 
douleur : mais loin queJeia^s oppresseurs en res- 
sentissent quelque pitié y ils firent fermer Iti porte 
apr^ eux y et les déclarèrent b^mnis à perpé^ 
tuité. (S) 

(i) Qrlando Malavolti Storia di Siena. P. II , L. IX, p. 1 7 1 . * 

(l^f P^ero Minerbeni lïtor. Fiùr. p, ^S , p» ^3«. 
(3) /ôirf. p. 4i, p. a36. 
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ciiAF. I.IY. Mais lorsque les S^limbëni eoreot remporté 
^Sgu cette victoire sur lears adversaires^ et que, 
pour asservir Sienne, ils l'eurent privée de 
ses citoyens les plus recemmandables , un reste 
4elionte ou un rancKrds tardif les arrêta dans 
Faccomplissement de leurs criminels projets. 
Le d^ret pour soumettre Sienne à Jean Galéaz , 
passa bien au conseiUgénéral , le i5 mars iSgi ; 
néamnoins ils surent faire naitre des obstacles 
pour en retarder l'exécution : ils les multiplié**- 
rent aveé adresse jusqu'à la concksion de la 
paix; et ce ne fut que dans la guerre suivante, 
huit ans plus tard, que Sienne fut enfin re- 
mise en toute souveraineté à Jean Galéaz (i). 
Dès long-rtemps il étoît maître des forteresses 
du territoire; il avoît des troupes dans la ville ; 
il disposoit des soldats et des revenus de l'état ; 
et les émigrés guelfes de Sienne, ne recon*- 
noissant plu§ leur patrie asservie , dterchèrent 
un re&ge à Florence, et ouvrirent aux Flo- 
rentins les châteaux dont ils etoiebt encore 
maillées. (2) 

Les deux tiers des frais de la giverre contre 
Jean Galéaz dévoient être supportés par les 
Florentins , et l'autre tiers seulement par les 
Bolonais : cependant les derniers, moins riches 

(1) Le 6 novembre iSgp. MmUofoUL P. U, L. IX » p. iS5. 
<a> Malavohi. L. IX, p. 171. 
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et moins perse vërans^ étoient déjà découragés cmkp. utf 
par l'énormité des dépenses qû'ik avotent faites '^'* 
dans la première campagne (i) ; et la seigneurie 
de Florence eut quelque peine à les engager à 
redoubler d'efforts pour amener la guerre à une 
issue honorable. £lle*méme avoit fait les plus 
grands préparatife; et sans se laisser décourager 
par le peu de succès de l'expédition du duc 
dé Bavière y elle résolut de faire attaquer Jean 
Graléaz par celle de ses frontières qui étoit le 
plus âoignée de la Toscane. 

Le comte Jean III d'Armagnac jouissoit alors 
en France^ d'une grande considératioii; sa sœur 
Béatrix. avoit épousé Charles Visconti ^ fils de 
Bernabos ; et ce dernier , qui cherchoit tous 
les moyens de venger la mort de son père et 
de recouvrer son héritage, avoit sollicité le 
comte d'Armagnac de lever une armée en 
France > pour attaquer Jean Galéaz. Deux am* 
bassadeurs florentins y Rinaldo Gian - Figliazsi 
et Giovanni de Ricci y portèrent cinquante mille 
florins en présent au comte, avec la promesse 
de lui payer la solde de quinze mille chevaux , 
qu'il s'engageoit à conduire en Lombardie. En 
vain, Jean Galéas&, pour détourner cet orage, 
envoya des présens considérables au comte 

(r) Leonardo Aretino Storia Florent. L. X,-^Poggio Broc- 
cîoUni, Hist. Flor, L. III, p. s6i. 
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csAP. ur. d'Armognac; ils fiàrettt tcras refusa, et ce sei^ 
iSgi* gfieur continua soq armement qui ne fat achève 
qu'au mois de juillet, (r) . 

Jean HawKwood > cependant , avoît conduit 
par le Ferrarais l'armée florentine k Padoue i 
à quatorze cents lances qu'il commandoit^ il en 
ayoit joint six cents de Bologne et deux cents 
dePadooe; en tout il comptoit sous ses dra- 
peaux six miUe iix cenis cuirassiers, avec 
douse cents arbalétriers et un gros corps d-în-«> 
fanterie : avec cette armée il se mit en marche^ 
le i5 mai, vers Milan, (li) ; il' traversa les terr- 
itoires de Vicence et de Vérone , et il entra sur 
celui^de Breâcia. Derrière lui il avoit laissé le 
Mincio et FOglio^ l'AxUa seul le séparoit de 
Milan ^ dont il n'étoitplus qu'à quinze milles; 
Trois ambassadeurs florentins , ^ui suivoient 
l'armée, firent célébrer, 1er 24 juin, sur les 
bords dé ce fleuve, et en présence des ennemis, 
des jeux et des courses pour la fête de saint 
Jean^ protecteur de Florence. (5) 

Sur ces entrefaites , lecomte d'Armagnac entra 
en Lombardie au commencementde juillet, après 

(0 Piero Minerbetti, $390 , ç. 46, p. a38. -r-Scij^one Jél^^ 
TOzrafo. L. Xy, p. 816. 

(2) Piero Minerhetti. i39i, c. 8, p. 247. — Poggio Brac- 
êhHni eut Flor, L. Illy p. 260. 

(5) Léonard. Aretin, Hist L. X. 
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av*oîr résisté aux solKdtatioiis de Qémeiit VH , ««^f • w^- 
et des dtics de Bourgogne et dé Berrjr/, qui '^** 
faVôrisoient JeaaGaléaz. Les ambas^deurs floM 
rentins qui stiivoientle contte, avoîent ordre de 
le conduire sur la rive droite du Pô, jasqu^ai:^ 
dessous de Favie; de lui foire traverser le P6, 
setilehient après soki Confinent avec le Tésîny 
et de rejoindre ainsi > eif : ënâtiint tout coidiart 
jusqu'après cette réttnion,; l'armée de Hawk- 
wood , €[ui l'attendoit - dans Fétat : de Brescia. 

JeiHi Galéas avoit^ oppose au comte d'Arma-* 
gnac Jacques del Verme avec deux miHe lances 
et quatre mille fantassins. Cette troupe, cepen- 
dant, se tenoit enfermée dans Alexandrie; et 
sftns la présompltoii du comte d'Armagnac j le 
plan de campagne tracé par iesf'Dix de la guerre 
de^Florence, auroitea probablement un ben^ 
redx' succès (i). Mais ce seigneur qui , à Tâge de 
Ysnglhhuit ans, avott déjà remporté plusietirs 
grandes victoires / méprisoit souverainement 
les troupes italiennes quf lui étoient opposées « 
Quand il vit que Jacques del Yerme s'enfermoit 
dans Alexandrie, il proposa à ses chevaliers 
de venir avec 4m rompre leurs lances contre les 
poMès de cette ville ; et pour que leur nombre 
ne fournit point d'excuse à la lâcheté des troupes 
de Visconti, il ne prit avec lui que l'élite de sa 

(1) Piero Minerbeiti Ist, Fior. c. 18 , p. 260. 
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c9Ar. i^y. cavalerie^ et il s'avança ainsi , le ^5 juillel , 
' ®'' jusqu'au pied des murs* Sur sa route, il re- 
poussa deux corps de cayaleriet|ui vinrent l'atta- 
quer l'un après l'autre : mais lorsque del Verme 
se fut assuré que derrière la troupe qu^il voyoit 
il n'y en avoit point d'autre en embuscade , et 
que le gros de l'armée étoit éloigné de plus de 
quatre milles , il fit sortir par une autre porte 
trois cents lances auxquelles il donna Tordre 
de tourner l'ennemi et de le prendre par-derrière, 
tandis qu'avec tout le reste desa cavalerie il vint 
l'attaquer de front, 

l\ étoit près de midi , et la chaleur étoit ex- 
cessive; les Français, qui avoient combattu 
dans deux escarmouches, étoient accablés de 
fatigue ; leurs chevaux paroissoient plus abattus 
encore. Le comte d'Armagnac, lorsqu'il vit Jac^ 
ques del Verme sortir de la ville, fit mettre 
pied à terre a ses chevaliers ; et il en forma une 
phalange serrée qu'il fit avancer la lance basse 
contre la cavalerie italienne. Le général de celle» 
ci évita le premier choc de cette phalange ; et 
caracolapt autour d'elle , il l'attira à sa suite , 
et l'éloigna du lieu où les Français avoient laissé 
leurs chevaux. Le poids d'une armure qui n'étoit 
point faite pour le combat à pied , l'ardeur du 
soleil, la poussière, accabloient les chevaliers 
" du comte, qui poursuivoient leur ennemi sans 
pouvoir l'atteindre et le combattre. Tout-à-cpup 
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ils se virent tournés par les trois ceat$ lances cvàp.uv^ 
qui étoient sorties d'-Alexaadrie par une autre >%i* 
porte ; et tous leurs chevaux ^ dont ils g' étoient 
imprudemmeiiit séparés , leur furent enlevés. 
Cette gendarmerie les chargea ensuite à dos j tan- 
dis que Jacques del Yerme les attaquoit de front* 
Les chevaliers français, dont la bravoure étoit 
éprouvée y soutinrent pendant deux heures un 
combat obstiné contre les ennemis qui les en- 
touroient de toutes parts. Mais la plupart de 
ces guerriers y déjà vaincus par leur propre im- 
prudence, par la soif» la fatigue et Tardeur du 
soleil, furent taillés en pièces; tout le reste fut 
Eut prisonnier. Le comte d'Armagnac fut con- 
duit blessé dans Alexandrie, et il y mourut peu 
après : on accusa Jean Galéaz de l'avoir fait 
empoisonner. 

Le camp français, qui étoit resté à quelque 
4iistance, fut attaqué au même instant par Jact- 
ques del Yerme. Les soldats, privés de leur gé- 
j^ral et de leurs meilleurs officiera ; s'abandon- 
^nère^t à une terreur panique; les paysans s'ar- 
naoient contre eux de toutes parts, et gardoient 
tous les passages; les fuyards qui tomboient 
entre leurs n\aius étoient massacrés sans pitié. 
Tout le reste de l'armée mit bas les armes. Les 
soldats furent dépouillés et renvoyés en France , 
en mendiant leur pain sur leur route ; les offi- 
ciers furent gardés prisonniers , ainsi que les 
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c«Ai>.u!r« deux aoyMdsadetirs flowatiiu^. Jean Gâtéafs tte 
iSgi. relâcha oeiîx^ci ^e lottg^tèmpg dpirès^ et pour 
une forte ranooii. (i) 

' Jean Hawkwood , qui 6'éloit avancé jusqae 
dans la Ghiara d'Adda^ se trouyoit > après, la dé- 
faîte du comte d'Armagnac^ dans un danger 
imminent : deux grands fleuves derrière lui 
Goupoient sa retraite; et Jacques del Yerme sa- 
vançoit avec ses troupes victorieuses pour le 
combattre, Hawkvv^ood^ dès la pretnière nou-^ 
velle de la dë£atite des Français , porta Mn Catnp 
en arrière jusqu'au bourg de Patemo^ dans \t 
Crémonais; mais Ik il fut atteint par les enne^ 
mis , qui placèrent leur quartier-général à un 
^BiiUe et demi du sien > de l'autre côté d'un petit 
ruisseau^ 

L'armée florentine devoit , dans sa retraite , 
traverser plusieurs grandes rivières en pré&ence 
-des ennemis. Havrkvrood comprit qu'il né pour- 
ront assurer son passage qu'autant • qu'il anroit 
auparavant obtenu quelque avantage sur i'atv- 
mée qui le poursnivoit* Il s'enferma dans * son 
camp^ avec toutes les apparences de kr crainte; 

(i) Piero Minerbeiti. i39i, c. i8, p. a6o. — Leonardi Aret. 
^tor. Fior, L. X. — Poggio BraccioUni Hist. Flor, L. III, 
p, aô^.'^jénnaîes BanineontHi Miniatensis, T. XXÏ, p. 57. 
— Sosomeni Pistorienses, Bistori^i, T* XVI , p. 1 146« — M^ 
marie Storiche di Ser lYaddo. Dçl Erud, T. XVIII, p. laS.— 
Bernard, Çorio Storie Milanesi. V. III, p. !ijj,^ Scipîone 
AmmirvÉlo. L. XV, p. Stg. 
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il laissa approcher jiis(|iie sous ses retraûtbe^ chap.liv» 
mens les gendarnies de Jacques del Yerme y qai '^gi. 
veaoient l'insulter : pendant quatre Jours îl tint 
la même conduite^ et augmenta ain^i Faudace 
des ennemis. Le cinquième ^ au moment où les 
troupes de Visconti s'étoient avancées en plus 
grand nombre et paroissoient vouloir forcer ses 
lignes^ il tomba tout-à^-coup sur elles avec tant 
d'impétuosité qu'il les mit en déroute y et leur 
prît plus de doiuse cents chevaux, (i) 

Dès que HawLwood eut obtenu cet avantage^ ^ 
il se remit en route , et passa TOgliosans em- 
pêchement : ses ennemis y qui le suivoient avec 
plus de précaution, n^osèrent pas l'attaquer. 
Il gagna même une marche sur eux, et passa 
encore le Mincio sans qu'iaucun soldat de Jean 
Galéaz se présentât sur ses bords : mais il lui 
restoit F Adige à traverser ; et la difficulté étoit 
bien plus grande , soit h, cause de l'impétuosité 
de ce fleuve, soit parce que ses ennemis s'é- 
toient déjà fortifiés sur les digues qui le contien^- 
nent. L^s plaines de la Lombardie sont presque 
toutes au-dessous du niveau des fleuves qui les 
traversent ; les eaux sont retenues dans leur lit 
artificiel par des digues qui lés soutiennent 
asseK haut pour qu'elles puissent se verser dans 
la mer. Mais lorsque ces digues sont rompues , 

(i) Leonardo Aretino. L. "K.. ^-^ Annales Bonincontrii Mi- 
niatensis, p. 58. — Scipîone Ammiralo, L. XV, p. 8t8. 



Digitized by 



Google 



320 HISTOiaS DES RÉPUB. ITALIENNES 

CHAP. Liv. les fleuves inondent la campagne ^ et y forment 
^^'' des lacs et dés marais qu'on ne pe.ut dessécher 
ensuite que par un immense travaiL La plaine 
où Hawkwood s'étoit engagé entre le Pô au midi^ 
r Adige au nord , et le Polésine de Rovigo au 
levant 9 fut tout-à-coup inondée par Jacques 
del Verme^ qui.avoit rompu la digue de l' Adige. 
Ce. fleuve^ abandonnant son lit^ se précipitoit 
dans la vallée Véronaise ; car c'est ainsi qu'on 
appelle cette plaine basse qu'entourent les di- 
gues, plus élevées des fleuves. Un lac se formoit 
autour du camp florentin; il s'élevoit chaque 
heure davantage^ et l'on ne découvroit plus 
que des eaux à perte de vue : ces eaux s'avan- 
çoient^ et menaçoient de couvrir bientôt le 
terrain même qu'occupoit l'armée. Les vivres 
commençoient à manquer; et Jacques del 
Verme^ ayant enfin réuni toutes ses troupes > 
fermoit la seule issue qui parut rester aux Flo- 
rentins. Il étoit si persuadé que Hawkwood 
n'avoit d'autre ressource que de posçr les armes y 
qu'il fit demander à Jean Galéaz dans quel état 
il vouloit que ses ennemis lui fussent livrés (i). 
Il envoya par un trompette, à Jean Hawkwood ^ 
un renard dans^ une cage. L'Anglais y en re- 
cevant ce présent symbolique y chargea le me^ 
sager de dire au général milanais que son re- 

(0 Piero Minerbetti^ c. i6, pi 257. 
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nard ne paroissoit point triste ^ et quç sans chap. liv« 
doute il sa voit par quelle porte il sortiroit de '^9»* 
sa cage, (i) 

Aucun autre général que Hawkwood n'auroit 
connu ou osé tenter cette sortie : mais ce vieux 
guerrier, "\[ui joignoit une grande prudence à 
un grand courage, avoit inspiré une telle con- 
fiance à ses soldats, que ceux-ci nhésitoient 
jamais à le suivre, par quelque chemin qu'il les 
conduisit. Hawkwood laissa ses tentes dressées et 
ses drapeaux plantés sur le tertre où il avoit tracé 
son camp; et^ avant le point du jour, il entra 
hardiment dans la plaine inondée, ^'avançant 
à la tête de son armée, du côté des digues de 
TAdige, sept ou huit milles plus bas que Li^ 
gnago. Il marcha ainsi tout le jour et une partie 
de la nuit suivante , ses chevaux ayant de l'eau 
jusqu'au ventre. Sa marche étoit ralentie par 
le limon, dans lequel ses soldats s'enfonçoient 
souvent, et par les canaux, dont il ne pou voit 
plus distinguer les bords sous les eaux qui les 
couvroient. Il traversa ainsi toute la vallée Vé- 
ronaise, et parvint vis-à-vis de Castel-Baldo, 
sur la digue de l'Adige, dont le lit étoit de- 
meuré à sec. Dans ce château, qui appartenoit 
au seigneur de Padoue , il rétablit ses troupes 
de leurs fatigues et de leurs souffrances. Les 

(i) Poggio BraccioUni, HisU Florent, L. III, p. 264. 

TOME vu. 21 
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cuAP. LIT. chevaux les plus foibles et une partie dé Fin- 
x^gi. fanterie avoient péri dans une marche si fati- 
gante et si dangereuse; mais Tarmée de la ligue 
étoit sauvée^ et Jacques del Verme n'eut garde 
de s'engager au travers des eaux pour la pour- 
suivre, (ï) 

Les Florentins nWoient pas osé espérer que 
leur général sortit du piège où il s'étoit laissé, 
engager; et ils croyoient avoir perdu coup 
sur coup les deux plus belles armées que la 
république eut encore mises sur pied. Us ne 
s'abandonnèrent point cependant au découra^ 
gement; ils rappelèrent une troisième armée > 
qui 9 sous les ordres de Louis de Capoue^ fils 
du comte d'Altaviila , ravageoit alors le terri- 
toire de Sienne, et qui a voit détruit presque 
toutes les récoltes de cette province- Louis 
de Capoue revint à Florence avec quatre^ 
mille chevaux (a). Bientôt après, Hawkwood 
s'y rendit aussi, ajH'ès avoir laissé à Padoue 
douze cents chevaux pour protéger François de 
Carrare. 

Jacques del Verme, voyant que HawXvrood 
lui avoit échappé , essaya du moins de pénétrer 

(i) Piero Minerhetti. iSgi , c. i6, p. 257. — Leùnardo 
Aretino, L. X. — Poggio Bracciolini, HUt. Flor. L. III, p. 264. 
— Chronicon Estense. T. XV, p. 5a3. 

(a) Piero Minerhetti , c. 5 , p. ^45 j et c. 12 , p. 252. — Sci- 
pione Ammirato, L. XV, p. 823. 
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en Toscane avant lui. 11 traversa le Pô et le chap. liv. 
territoire de Plaisance; il passa les Apennins^ *^^-** 
descendit la Magra , et entra par Sarzane sur le 
territoire florentin. Il parcourut le Lucquois, 
le Pisan et le Volterran^ ^t s'avança jusqu'à 
Sienne; mais Jean Hav^kwood^ auquel Jean 
de Barbiano , général des Bolonais , étoit venu 
se joindre , suivoit de près Jacques del Vernie, 
pour arrêter ses ravages. Pendant les mois de 
septembre et d'octobre , les deux armées s'ob- 
servèrent et se menacèrent sans livrer de ba- ^ 
taille. Jacques del Verme, revenant sur ses 
pas f traversa tout le val d'Eisa ; il passa l' Amo , 
parcourut une partie du Pistoiois : mais Hawk- 
wood étoit toujours sur ses traces, et empé* 
choit ses soldats de s'écarter pour ruiner le 
pays. Le général milanais, parvenu à Monté- 
çarlo, dans le val de Niévole, craignit à son 
tour d'être enfermé par les forces supérieures. 
. des Toscans ; il abandonna son camp au milieu 
de la nuit, et s'enfuit au travers des Apen- 
nins , après avoir perdu une partie de son in^ 
fanterie. (i) 

Les puissances belligérantes commençoient 
alors à se trouver également fatiguées de la 
guerre ; ni Fune ni l'autre n'en avoit recueilli 

(i) Piero Minerbeiii, c. ^4 et 25 , p. 268. — Annali Sanesi 
anonimi. T. XIX, p. 396. — Scipione Ammirato, L, XV, 
p. 825. . ' 
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cHAP. Liv. les avantages qu'elle en attendoit : plusieurs 
iSqi. puissances amies avoîent oflert leur médiation; 
et Antoniotto Adorno , qui cette année même 
ayoit reconquis par les armes le trône ducal, 
engagea le seigneur de Milan et les Florentins 
à envoyer leurs ambassadeurs à Gènes. Ceux de 
Bologne et de François de Carrare y arrivèrent 
aussi avec de pleins-pouvoirs; et Richard Carac- 
cioli, grand-maître de Rhodes, fut chargé par le 
pape de présider leur congrès. 

Les bases d'un traité de pacification furent 
arrêtées par ces ambassadeurs; mais ils convin- 
rent ensuite de prendre pour arbitres le doge 
de Gènes et le grand-maître de Rhodes, afin 
de décider les points qui restoient encore en 
159a. litige. Adorno étoit gibelin, et par conséquent 
partial pour Jean Galéaz, tandis que le peuple 
de Gènes étoit favorable aux Florentins (i). Les 
arbitres, après d'assez longues discussions, dic- 
tèrent enfin les conditions de la paix, le 28 jan- 
vier, sous la forme d'une sentence arbitrale. 
Ils conservèrent à François Novello de Carrare, 
Padoue avec son territoire, à l'exception de 
Bassano et de deux autres châteaux; mais ils 
lui imposèrent un tribut de dix mille florins , 
que lui et ses successeurs devroient payer pen- 
dant cinquante ans au seigneur de Milan. Les 

(r) Piero Minerbetti, c. 59^ p. aS'i. 
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Bolonais et le marquis d'Esté furent compris chap. lit. 
dans la pacification avec le seigneur de Padoue, 'Spa. 
comme allie's des Florentins; le seigneur de 
Mantoue, les Siennois et les Pérousins, comme 
alliés de Jean Galeaz. Enfin les arbitres inter» 
dirent aux Florentins de prendre aucune part 
aux afiaires de Lombardie, et à Jean Galéaz 
de se mêler des affaires de Toscane, excepté 
pour protéger ces alliés reconnus de part et 
d'autre, (i) 

Mais ctomme la partialité d'Antonio' Adorno, 
l'un des arbitres, s'étoît manifestée de plusieurs 
manières , Ja seigneurie de Florence , avant de 
çonnoltre la sentence qu'il prononceroit , ré- 
solut de ne point s'y soumettre. A cette nou- 
velle, plusieurs ambassadeurs se retirèrent du 
congrès; et les arbitres ne prononcèrent point 
sur quelques articles qui étoient encore con- 
testés, tels que la mise en liberté du vieux 
François de Carrare , que Jean Galéaz retenoit 
toujours prisonnier; la possession du château 
de Lucignano , et d'autres objets moins impor- 
tans. Cependant , lorsque la sentence des arbitres 
fut connue à Florence , la seigneurie consentit 
à l'accepter telle qu'elle étoit, pour mettre un 
terme aux calamités de la guerre; et elle la fit 

(i) Léonard. Aretino. L. X in fine. — Poggio BracciolinL 
L. III , p. Q69. — Chronicon Estense, T. XV, p. SiS. -—Sci- 
pione Ammirato, L. XV, p. S29. 
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CHAP. LTV. publier le ï8 février i5g2. Au congrès de Gè- 
1^92. nés, un des arbitres avoit demande que chaque 
partie donnât des garans pour l'observation 
de la paix; Guido Néri, l'un des ambassa- 
deurs florentins , répondit : « Notre garant 
» sera Tépée; car Jean Galéaz a fait l'expé- 
» rience de nos forces, et nous avons éprouvé 
» les siennes. » (i) 

La garantie que les républicains florentins 
trouvoient dans leur propre courage, ne pou- 
voit suffire à François de Carrare. Ce prince, 
éloigné de ses alliés , et trop faible pour se dé- 
fendre seul, avoit plus à craindre de Jean Ga- 
léaz pendant la paix que pendant la guerre. 
L'amitié des Vénitiens pouvoit seule lui servir 
de sauve-gard£ ; aussi n'épargua-t-il rien pour 
. se la concilier. Après plusieurs autres démar- 
cbes, il se rendit enfin lui-même à Venise, le 
5 mars iSgS; il obtint du doge Antonio Vé- 
niéri une audience publique; il demanda que 
la république voulût bien oublier ou pardon- 
ner les torts qu'avoit eus son père : il promit 
que désormais il se conduiroit envfers la sei- 
gneurie comme un fils obéissant et respectueux; 
et il demanda la protection de Venise pour 
lui-même et toute sa famille. Après cette ré- 



(i) Léonard, Aretin, L. X. — Annales Bonincontrii Minia- 
tensis , p. 6i. ^— Scipiane Ammirato, L. XV, p. 83o. 
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conciliation solennelle ^ il retouri^a dans sa ca- cuap. liv. 
pitale , comblé d'honneurs par les Vénitiens (i ). ^^9^- 
D'autre part, il négociait avec Jean Galéazi, 
pour obtenir, par une rançon considérable, la 
liberté de son père. Mais avant qu'ils fussent 
demeurés d'accord, le vieux Carrare mourut 
dans sa prison, le 6 octdi)re iSgS. Le comte 
de Vertus renvoya le corps de ce malheureux 
prince à Padoue y où son fils lui fît de magni- 
fiques obsèques. (2) 

Le traité de Gènes , en rendant la paix à la 
république florentine et à la Toscane, n'assura 
pas leur tranquillité. Jean Galéaz s'efforçoit 
d'achever, par ses intrigues, une conquête qu'il 
n'avoit pu faire k force ouverte. De même que 
les Florentins, il avoit licencié la plus grande 
partie de ses troupes : mais les soldats congédiés 
de part et d'autre se réunirent en compagnies 
d'aventuriers, sur lesquelles Visconti conservoit 
une secrète influence. Il les poussa à plusieurs 
reprises en Toscane; et autant de fois les Flo^ 
rentins, par leur bonne contenance, les écar^- 
tèrent de leurs frontières. (3) 

Vers ce temps-là, François de Gonzague, 
seigneur de Mantoue , passa par Bologne et 

(0 Andréa Gataro ^ p. 81 1 . 

(2) Ibid. p. 814. 

(3) Piero Minerbetti. iSgi, c. 47, p. ago^ iSq^, c. i, p. qqS j 
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cnAP. Liv. Florence , se rendant à Rome , sous prétexte 
'39^. d'un pèlerinage. Dans ce voyage, il ne s'occa- 
poit qu'à former une ligue puissante, pour 
mettre obstacle désormais aux projets d^enva- 
hissement de Jean Galéaz. U avoit entretenu 
jusqu'alors avec ce prince les liaisons les jJus 
intimes; mais une haine implacable et un ar- 
dent désir de vengeance avoient succédé à leur 
ancienne amitié. Gonzague avoit eu pour femme 
une fille de Bernabos Visconti, cousine en 
même temps et belle-sœur de Jean Galéaz. 
Ce dernier craignoit cependant qu'au lie^ de 
respecter ce double lien , elle ne songeât à ven- 
ger son père Bernabos, qu'il avoit empoisonné, 
et son frère Charles Visconti, qu'il avoit dé- 
pouillé d.e son héritage. Il résolut donc de la per- 
dre dans l'esprit de son mari, croyant ainsi s'as- 
surer mieux de l'attachement de Gonzague. 
L'ambassadeur de Visconti avertit le seigneur 
de Mantoue que sa femme le trahissoit; et il 
assura que ce prince en trouveroit la preuve 
dans une correspondance criminelle qu'il pour- 
roit saisir dans son appartement. Lui-même il 
avoit, en effet, caché dans le lieu qu'il indi- 
quoit, des lettres supposées. Elles y furent sur- 
prises : le secrétaire de la princesse , mis à la 
torture, avoua tout ce qu'on voulut; et Gon- 
zague, dans un accès de fureur, fit couper la 
tête à sa femme , dont il avoit déjà eu quatre 
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eafans, et fit peadre son secrétaire (i). Mais c«^. "▼• 
cette intrigue infernale fut enfin découverte , '^9^* 
et Gonzague, tourmenté par ses remords , ne 
respira plus que vengeance contre celui qui 
avoit conduit son épouse sur Véchafaud. Jean 
Galéaz , ne pouvant plus le retenir dans son 
alliance, se hâta de l'accuser le premier. Il porta 
plainte a toutes les cours du supplice infligé à 
la princesse de Mantoue^ sa cousine et sa belle* 
sœur. (2) 

Gonzague, cependant , à son retour de Borne ^ 
assembla un congrès h Mantoue^ pour traiter 
d'une alliance entre les Guelfes; et , le 8 septem- 
bre 1 372, une ligue fut signée entre les républi- 
ques de Florence et de Bologne et les seigneurs 
de Padoue, Ferrare, Mantoue, Ravenne, Faenza 
et Imola . Lesconfédérés s'engageoient à maintenir 
de tout leur pouvoir l'équilibre et la paix de l'I- 
talie, et à se défendre mutuellement si l'un d'eux 
étoît attaqué» (5) 

Mais, dans le même temps, Jean Galéaz en- 
trainoit dans son parti la république de Pise ; 

(i) Piero MinerheitL iSgo , c. 49 » P» 240. — Sozomeni Pis-- 
toriensis Historia. T. XVI, p. ii45. — Scipione Ammirato. 
L. XV,p.8i3. 

(a) Platina, Histor, Mantuana. T. XX, L. III, 'p. 756. 

(3) Piero Minerbetti, 1392, c. a, p. 293. — Poggio Broc- 
ciolinL L. III, p. 270. — Sozomeni Pistoriensis Histor, 
T. XVI, p. I fSo. -^Scipione Ammirato. L. XVI, p. 834. 
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01IAP. UT. et cette alliance étoit également ayantageose pour 
ïSqîï' lui, et dangereuse pour les FlorentiBS. Cette 
republique avoit été gouvernée par Pierre û;^m- 
bacorti, depuis qu'en i566 cet exilé étoit rentre 
dans sa patrie avec l'assistance des Florentins^ 
Chaque année , il avoit été confirmé dans l'em- 
ploi de capitaine-général; et, quoiqu'il eût con-^ 
serve lui*inéme beaucoup de modération 'et de 
modestie y toutes les places importantes avcnent 
été accordées à sa famille, et ses neveux fai- 
sotent souvent sentir au peuple, par leur faste 
et leur insolence, qu'il étoit sur le point de 
perdre sa liberté. Le désintéressement de Pierre 
Gambacorti , son affabilité et ses mœurs républi- 
caines , arrétoient néanmoins encore les progrès 
du mécontentement. 11 étoit attaché aux Flo- 
rentins par la reconnoissance et par une affection 
héréditaire ; il étoit aussi allié de Jean Galéaz : 
et, tandis qu'il s'étoit efforcé d'être médiateur 
entre eux , il avoit maintenu sa patrie dans une 
paix constante. Les Pisans, malgré leur ancienne 
haine pour les Florentins , «entoient le prix de 
la prospérité dont ils jouîssoient ; et Pierre 
auroit sans doute conservé jusqu'à la fin de sa 
vie son crédit sur ses concitoyens , s'il n' avoit 
pas eu le malheur d'accorder sa confiance à un 
traître. 

Gambacorti avoit nommé chancelier perpé- 
tuel de la république, Jacob d'Appiano, dont 
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il avôit fait son conseiller intime. Le père de ce chap. nv. 
dernier étoit né dans une condition obscure , '^^' 
sur le territoire de Florence. Il s' étoit attaché 
aux Gambacôrti; et, lorsque Charles IV avoît 
sévi avec tant de rigueur contre cette famille , il 
avoit eu la tête tranchée en i348, avec se$ 
protecteurs. Pierre Gambacôrti, par reconnois- 
sànce, avoit appelé auprès de lui Jacob d'Ap- 
piano, qui étoit de son âge, et auquel il se fioit 
ui^iquement. (i) 

- Appiano, avec beaucoup de talens et d'a- 
dresse, avoit attiré à lui les principales affaires : 
il s'étoit fait beaucoup de créatures ; et^on crédit 
étoit désormais indépendant de celui de son 
protecteur (i). Il s'étoit déclaré partisan zélé 
de Jean Galéaz ; il avoit envoyé son fîls au ser- 
vice du seigneur de Milan; et, ce fîls ayant été 
fait prisonnier par les Florentins, lorsque Jacques 
del Verme s'enfuit de Montécarlo, Visconti , pour 
obtenir sa liberté, Fayoit échangé contre un des 
ambassadeurs florentins pris avec le comte 
d'Armagnac. Cette faveur singulière de Jean 
Galéaz avoit donné lieu de croire que le dévoue- 
men^t d' Appiano étoit lié à un plan plus étendu. 
Les Florentins, qui voyoient cet homme rassem- 
bler des satellites, et pr'ofîter de la haine des Pisans 
/ 

(i) Scipione Ammirato. L. XV, p. 794 j etL. XVI, p. 835. 

(2) Bernardo Marangoni , Cron. di Pisà, p. 8ro. 
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MAP. Liv. contre Florence, pour fortifier son parti, aver- 
iSpa. tirent, h plusieurs reprises, Pierre Gambacorti 
de se tenir en garde contre lui(i). Mais Pierre, 
incapable lui-même d'une trahison, ne ppuyoît 
la soupçonner dans un autre : surtout il ne pou- 
voit pas croire qu'un vieillard de soixante et dix 
ans, eleyë dans sa famille dès sa première enfance, 
qui lui devoit toute sa grandeur , qui ayoit 
tenu un de ses fils sur les fonts du baptême (2), 
voulut, à la fin de sa vie, trahir son vieux bien- 
faiteur. 

Jacob d'Appiano étoît ennemi déclare de Jean 
de Lanfranchi; et il assuroit que, s'il avoit ras- 
semble quelques soldats, c'étoit pour se de'fendre 
contre ce gentilhomme (3). Pierre Gambacorti 
voulut réconcilier ces deux citoyens : il appela 
chez lui Lanfranchi; et, comme celui-ci sortoit 
de sa maison, le aï octobre, il fut attaqué par 
les satellites de Jacob d'Appiano, et tué dans 
la rue, avec son fils qui avoit voulu le défen- 
dre (4). Les assassins se réfugièrent dans la mai- 
son d'Appiano; Pierre les fit redemander, et 
Appiano les refusa. La ville cependant étoit en 
tumulte, les citoyens prenoient les armes^ et 

(i) Poggio BracciolinL L. III, p. 270. 

(2) Memorie storiche di Ser Naddo da Montecatini. DeL 
Erud,T,Xyi\l, p. î33. 

(3) Marangoni, CronicadiPisayp. Sii. 

(4) Piero Minerbetti, iSga, c. 18, p. 3o5. 
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les BergoHnî, anciens partisans de la maison chap. uv. 
Gambacorti, venoîent offrir leur aide à Pierre, '^qî. 
Celui-ci répondit que l'affaire devoit être termi- 
née par les voies ordinaires^ de la justice, sans 
causer d'émeute dans la ville ; et il se contenta 
de faire armer la garde, dont il envoya une 
partie occuper la pont Vieux, sous la conduite 
de son fils. Jacob d'Appîano n'avoit point la 
même modération ; il avoit appelé de Lucques 
des fantassins, ou masnadieri y qu'il y avoît fait 
rassembler; en même temps il s'entouroit de 
tous les Raspanti et de tous les Gibelins force- 
nés. Lorsqu'il se sentit assez fort , il envoya son 
fils attaquer lé pont Vieux. Lorenzo, fils de 
Pierre, fut blessé en le défendant. Il se retira 
alors avec sa troupe devant la maison Gamba- 
cortî. Jacob d'Appiano arriva bientôt sur la 
même place pour l'attaquer. Le combat auroit 
été long , et l'issue en étoit douteuse : mais 
Pierre, voyant de la fenêtre son vieux ami 
qui s'avançoit, défendit de tirer sur lui. Dès la 
première invitation de Jacob , il descendit pour 
traiter, et consentit à s'éloigner de la foule, 
seul avec lui. Appiano , l'appelant son com- 
père, lui tendit la main : c'étoit le signal con- 
venu avec les assassins qui l'entourèrent aussi- 
tôt, et le massacrèrent comme il montoit à 
cbeval.. Ses amis se dispersèrent à l'instant, sa 
maison fut pillée, et Jacob d'Appiano marcha 
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ciiAiv Liv. vers la place des Anziani, où un autre jfifls de 
«^92- Gambacorti étoit demeuré à la tête du reste de la 
garde. Après une courte résistance, Appiano mit 
ses soldats en fuite ^ et le fît lui-même prisonnier. 
Les fils de Pierre, tous deux blessés^ moururent 
empoisonnés dans leur prison , avant le septième 
jour.(i) 

Des fantassins à la solde de Jacob d'Appiano 
arrivoîent en grand nombre dans la ville ^ ainsi 
que des campagnards et des bandits; on leur 
abandonna le pillage des maisons des principaux 
Bergolini et des plus riches marchands floren- 
tins. Appiano , profitant de la terreur qu'il in- 
spiroit ainsi au peuple , se fît nommer capitaine 
et défenseur de Pise , le a5 octobre. Deux jours 
après, il se fit armer chevalier; et dès lors il com- 
mença à gouverner sa patrie comme un maître, 
et non plus comme le premier des citoyens. 
Jean Galéaz , qui , par ses insinuations et ses 
promesses, avoit été le premier auteur du com- 
plot de Jacob d' Appiano, en retira aussi les 
principaux fruits. Il se hâta d'envoyer des 
troupes à Pise, sous prétexte de secourir sa 
créature; et le nouveau tyran n'osa plus désor- 

(i) Piero Minerhetti, iSqî, c. 20, p. 3o8. — Chronicon Es- 
tense. T. XV, p. 528. — Sozomeni Pistoriensis Historia. 
T. XVI , p. I i5a. — Memorie storiche di Ser Naddo , p. i32. 
— Scipione Ammirato. L. XVI, p. 836. — Paolo Tronci 
Annali Pisuni y p. 47^- 
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mais se conduire que par les volontés du seigneur chap. liv. 
de Milan, (i) 

Au commencement de l'anàée suivante ^ les i^qS. 
Florentins essayèrent d'apaiser des révolutions 
non moins dangereuses, qui éclatoient à Pérouse. 
Dans cette république ^ qui avoit dû toute sa 
grandeur au parti guelfe > la guerre générale 
contre le pape , en 1 577 ^ avoit rendu quelque 
crédit aux Gibelins et à l'ancienne uoUesse. La 
£simille Baglioni^ la plus illustre de ce parti, 
en avoit profité pour s'emps^er du gouverne- 
ment. Les* Guelfes de l'ancienne bourgeoisie ^ 
après plusieurs tentatives- pour recouvrer leur 
précédente influence^ a voient été exilés. Pan- 
dolfe Baglioni s'étoit mis y en i S90 , sous la 
protection de Jean Galéaz , avec la ville de Pé- 
rouse; les émigrés de cette ville s'étoient atta- 
chés aux Florentins. Les deux partis avoient 
continué à se combatre après la paix de Gènes ; 
et le territoire de Pérouse étoit dévasté par use 
guerre civile. Les Florentins, qui redoutoient 
de voir allumer dans cette province un nouvel 
incendie, engagèrent les Pérousins à se sou- 
mettre à Tfoitorité du pape; et, d'autre part, 
ils déterminèirent Boniface IX à fixer sa rési** 
dence à Pérouse. Par sa médiation, un traité 
de pacification fut signé entre les deux partis, 

(1) Léonard, Areiin, L. XL 
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CBAP. nv. le 7 mai i5g5 (i). Mais des ennemis acbarnës, 
*^95* qui se croy oient obligés à venger leurs propres 
offenses et celles qu'avoient reçues leurs an- 
cêtres, ne purent pas vivre long - temps en paix 
dans l'enceinte des mêmes murs. Au mois de 
juillet, un des émigrés rentrés fut assassine 
dans les rues, et Pandolfe Baglioni, le chef 
de la noblesse, prit la défense des assassins 
contre le podestat qui vouloit les punir. Les 
autres émigrés se concertèrent pour se venger. 
Le 3o juillet, ils assaillirent Pandolfe, comme 
il revenoit du palais de justice avec une ving- 
. taine de compagnons : ils le tuèrent, ainsi que 
tous les siens; et, poursuivant tous ceux de la 
même famille et du même parti, ils tuèrent 
encore cinq Baglioni, plus de quatre-vingts 
gentilshommes ou citoyens gibelins, et plus de 
cent plébéiens qui , sous le nom de Beecarini , s'é- 
toient dévoués à la noblesse. Après cette bouche- 
rie , plus de trois cents Gibelins furent encore 
envoyés en exil. Le pape, témoin de ce massacre, 
qu'il ne pouvoit arrêter, s'enfuit la même nuit 
à Assise (2). La ville de Pérouse retourna de 

(i) Piero Minerbeiti , iSgS , c. 3 , p. 5i i.'^Pompeo Pellini , 
Storia di Perugia. P. II, L. X , p. 35. — Raj'naldus, Annal, 
eccles. 1392,$. 6, T. XVII, p. 72. — Scipione Anunirato. 
L. XVI, p. 834. 

(a) Piero Minerbeiti , c. 17, p. 322. — Fita Bracchii Perti- 
sini a 7. Ant. Campano. T. XIX, Mer, IL L, l, p. 444. — 
Pompeo Pellini , Storia di Perugia^ JL. X , P. II , p. 47* 
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c^tte lùaoière au parti guelfe et à l'alliance des orap. ht. 
Florentins; mais elle y retourna affoiblie^ me- i^g^» 
nacée de nouveaux troubles , et incapable de 
donner du secours à ses alliés* 

Florence elle-même ne fut pas exempte de 
troubles intérieurs. Au commencement d'oc- 
tobre^ on dénonça aux prieurs un complot du 
parti populaire contre l'aristocratie régnante. 
Les plébéiens^ voyant qu'on alloit sévir de nou- 
veau contre eux, se portèrent en foule devant 
la maison de Viéri et Michel de Médici, chefs 
de cette famille, depuis la mort de Salvélstro; 
ils les supplièrent de prendre le gonfalon du 
peuple , et de les protéger contre leurs oppres- 
seurs. Les Médici firent, au contraire ^ usage 
de tout leur crédit pour calmer la populace ; 
et les Albizzi, qui domînoient alors, prirent 
occasion de ce mouvement pour exclure du 
gouvernement toute la famille des Alberti, 
qu'ils haïssoient , et pour envoyer en exil deux 
de ses principaux chei^ (i). Ainsi l'aristocratie 
des Albizsi s'affermit toujours plus; mais aucune 
faction n'avoit été distinguée par plus de talens 
et un plus grand caractère. Il ne falloit pas 
d'autres che& à la république , au milieu des 



(i) Piero Minerbetti, c. a 1-24, p. 325. — Poggio Braccio- 
Uni, L. ÏII, p. 271. — Sozomeni Hist, p. ii56. — Scipione 
Ammipato, L. IVI, p» 840. 

TOME VII. '. - ai ' : 
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onAP. iiY. dangers auxquels Fexposoit l'ambition de Jean 
iSgS, Galéaz. 

Celui-ci n'attaquoit point encore les Floren- 
tins^ mais il ne laissoit échapper aucune occa- 
sion de leur nuire ^ et surtout il cherchoit à 
opprimer leur nouvel allié ^ le seigneur de 
Mantoue. Il entreprit , en détournant le Min- 
cio^ de détruire la capitale de Gonzague, sans 
violer ouvertement la paix^ et sans donner aux 
républiques alliées l'occasion de se déclarer 
contre lui. 

Le Mincio^ en sortant du lac de Garde ^ tra- 
verse une partie du Véronaâs qui appartenoit 
alors à Jean Galéaz; il entre ensuite dans la 
plaine 9 où il remplit deux bassins qu'on nomme 
les lacs supérieur et inférieur de Mantoue : c'est 
entre eux que la ville est située. Ces lacs^ qui 
ont chacun ^rès d'un mille de largeur^ rempla- 
cent les fossés des fortifications ordinaires; ils 
sont trop profonds pour être traversés à gué; 
leurs bords sont trop fangeux et trop couverts 
de roseaux pour que les barques puissent^ s'y 
avancer. Mais un ingénieur avoit proposé à 
Jean Galéaz de détourner le Mincio^ et de le 
faire couler dans les plaines de Vérone : de cette 
manière y il auroit privé Mantoue de tous ses 
avantages, et des fortifications que la nature lui. 
a données. Pendant six mois^ Jean Galéaz fit 
travailler 9 au-dessus de Vallegio > à élever une 
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digue d'une force extraordinaire, pour couper cdaf. nv. 
le cours du fleuve j en même temps ^ il fit per- *^^' 
cer une montagne à sa gauche^ pour lui ouvrir 
w^e issue dans le Véronais. François de Gon- 
zague croyoit déjà voir les deux lacs de Man- 
toue ichangés en marais pestilentiels y et les for- 
tifications de sa capitale détruities, avec la salubrité 
de l'air et l'espérance de la population. II adressa 
ses plaintes aux Bolonais et aux Florentins , et 
il les supplia de venir à son aide, (i) 

Ces deux républiques "ne vouloient point 
abandonner leur allié; mais elles ne croyoient 
pas non plus avoir un motif suffisant pour re- 
commencer la guerre, parce que chaque partie 
contractante s'étoit réservé, par le traité de 
Gènes ^ le droit de faire sur son propre terri- 
toire les ouvrages et les fortifications qui lui 
paroltroient convenables. Les Florentins en- 
voyèrent cependant à Mantoue des commis- 
saires pour examiner la nature des lieux : à 
leur retour, les prieurs firent appeler les am- 
bassadeurs de Gonzague. « Annoncez à votre 
» maître, leur dirent-ils, que, sans l'aide de 
» ses alliés y et sans tirer l'épée, il sera délivré 
» de la calamité qu'il redoute : un despote qui 
» voit les hommes se plier à sa volonté, s'ima- 
» gîne souvent pouvoir aussi commander à la 

(i) Platina, Hist. Mantues, L. III, p. 759. 
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cHAP.Liv. M nature; mais elle se rit de ses vains efforts, 
1393. » et signale bientôt son indépendance. » Les 
ambassadeurs ihantôuans retournoient triste- 
ment dans leur patrie , avec des consolations 
aussi vagues ; mais , en route , ils apprirent que 
le Mincio, gonflé parles pluies , avôit entraîne 
toutes les digues de Jean Galéaz , et avoit dé- 
trjuit, en une nuit, l'ouvrage auquel des mil- 
liers d'ouvriers avoient travaillé pendant plu- 
sieurs mois, (i) 

D'autres causes de guerre se préparoient en 
même temps dans l'état de Ferrare. Le mar- 
quis Albert d'Esté étoit mort le 3i juillet iSgS, 
après avoir désigné pour son successeur son fils 
naturel Nicolas III, âgé seulement de dix ans. 
Il l'avoit légitimé en épousant èa mère à l'article 
de la mort (2). Mais le plus proche parent d'Al- 
bert, Azzo d'Esté, disputoit les droits du fils 
d'une maîtresse, et réclamoit pour lui-même 
un héritage que son parent n'avoit point songé 
à lui enlever jusqu'au moment où l'approche 
de la mort avoit affoibli ses esprits (3). Le peuple 
de Ferrare reconnut cependant Nicolas III : on 
étoit accoutumé en Italie à voir les fils naturels 

(i) Platina, Hist, Mantuœ. L. III, p. 760. — Chronicon 
Estense. T. XV, p. Sag. 

(a) Chronicon Estense, T. XV, p. 53i. 

(3) Gio, Batt, Pigna, Histor, de' Principi d'Esté, L. V, 
p. 4ii. 
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succéder à leurs pères. Azzo recourut alors à «bap. hv. 
l'assistance de Jean Galéaz : il s'unit étroitement *594. 
à Jean de Barbiano, capitaine romagnol q^ui 
avoit acquis une grande réputation militaire; 
et , avec son aide , il attaqua l'état de Ferrare. 
Les Florentins 9 de leur côté, se déclarèrent 
pour Nicolas, et lui envoyèrent trois cents 
knçes. Ainsi les troupes de Milan recommen- 
cèrent à combattre contre les troupes^ de Flo- 
rence, sans que la guerre fut déclarée entre les ' 
deux états, (i) 

A lepoque même où ce commencement d'hos- 
tilités pouvoit rendre un grand capitaine plus 
précieux à la république florentine , elle perdit 
celui auquel elle avoit du ses succès dans la 
guerre précédente. Jean Hawkwood mourut de 
maladie, le i6 mars i394, dans une terre qu'il 
avoit achetée près de Florence. La seigneurie 
le .fit ensevelir dans la cathédrale , avec de grands 
honneurs ; et son tombeau s'y voit encore , sur-^ 
monté d'une statue équestre, (â) 

Tandis que la guerre de Ferrari se pour* 
suivoit avçc Içnteur, les seigneurs de cette ville 

(i) Léonard, Areîino. L. XI. — Scipione Ammifato. L. XVI, 
p. 846. 

(a) Piero Minerbetti, iZgS , c. 28, p. 33i. — Priorato del 
Ridolfi, Del. Erudit. Tosc. T. XYIII, p, iJ^i.-- Scipione 
Jmmirato, L. XVI, p. 844. — f^iïa di Gio, Acuto,diDom. 
Maria Manni Script. Etr. T. II. 
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donnèrent à l'Italie un spectacle atroce et ridi- 
1394. cttle en même temps. Les conseillers de Ni- 
colas III avoient résolu de se défaire , par un 
assassinat, d'Azzo d'Esté^ son rival. Us pro- 
posèrent ce crime à son ami et son principal 
appui 9 le comte Jean de Barbiano^ et ils lui 
offrirent pour récompense les châteaux de Lugo 
et de Consélice, situés en Romagne^ près de 
celui de Barbiano. Le comte accepta les offres 
qui lui étoient faites; mais il en avertit en 
même temps Azzo^ son ami. Ensemble , ils 
firent choix d'un de leurs domestiques qui étoit 
de la même tail)e qu'Azzo^ et ils le firent at- 
tendre dans un salle éloignée. L'ambassadeur 
de Nicolas III fut introduit à une conférence 
avec Azzo et le comte ^ dans le château de Bar- 
biano; car il avoit caché sa mission perfide 
sous le voile d'une négociation avec tov^s deux. 
Ils sortirent ensuite ^ et passèrent dans la cham- 
bre où leur domestique les attendoit. Azzo 
changea d'habits avec lui , et se retira ; et aussi- 
tôt Jean de Barbiano fit massacrer le malheu- 
reux domestique^ qui ne savoit point le motif 
de son déguisement. On eut soin de défigurer 
son visage par plusieurs coups de poignard. 
Après quoi Barbiano appela l'ambassadeur du 
marquis d'Esté, et lui montra ce cadavre encore 
palpitant, « Voilà, lui dit-il, l'ami qui s'étoit 
» fié à moi, et que, pour servir votre maitre. 
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» j'ai coDsenti à faire périr. Que votre cour cbap. wv. 
» tienne k présent ses engagemens; j'ai rempli 1394. 
» les miens. » L'ambassadeur écrivit en effet à 
Ferrare qu'il avoit vu le meurtre accompli sous 
ses yeux; et les deux châteaux promis pour ré- 
compense furent immédiatement livrés au comte 
de Barbiano. Mais aussitôt qu'il en eut prit pos- 
session^ il fit reparoitre Azzo d'Esté, et recom- 
mença ses hostilités contre Ferrare. (i) 

Sur ces entrefaites, Wenceslas envoya des 
ambassadeurs en Italie, pour en tirer, comme 
avoit fait Charles IV, son père, de l'argent 
par de vaines promesses de protection. Wen- 
ceslas portoit alors les titres d'empereur élu et 
de roi des Romains : mais^ plongé dans la dé* 
bauche et dans l'ivrognerie, il gouvernoit à 
peine, et d'une main mal assurée, son royaume 
de Bohème , tandis que l'Allemagne retournoit 
à une indépendance absolue. Les seigneurs de 
Padoue et de Mantoue prêtèrent l'oreille aux 
propositions de ses ambassadeurs ^ et ils proje- 
toient déjà de l'attirer en Lombardie pour le faire 
combattre contre Viscontî; mais les Florentins, 
mieux instruits du caractère de Wenceslas, et 
se souvenant de la conduite de son père en 
Toscane, rejetèrent toutes ces propositions. Us 
lui répondirent qu'ils étoient en paix avec le 

(I) Gio. BatL Pigna, Hist, de'Principi d'Esté, L. Y, p. 4 r8, 
— Cronica di Bologna. T. XYIH , p. 56a. 
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GHAp. Liv . seigneur de Milan y et. qu'ils espéroient €pie eettè 
1394. paix ne seroit point troublée par les <[uerelle$ in* 
signiGantes des seigneurs de Ferrare. (i) 

Wenceslas, voyant que personne ne se sou- 
cioit de le payer pour détruire la puissance 
de Jean Galéaz^ entra ^ l'année suivante^ en 
traité avec ce dernier, pour l'élever à de nou- 
velles dignités. Il lui vendit, pour le prix de 
cent mille florins, le titre de duc de Milan; et 
le i^"^ mai iSgS, il érigea en 'duché et en fief 
impérial la ville de Milan avec son diocèse (â). 
Jean Galéaz célébra , par les fêtes les plus magni- 
fiques, l'acquisition de cette dignité nouvelle. Il 
invita les ambassadeurs de tous les états d'Italie 
à être témoins de l'investiture qu'il reçut le5 sep- 

I tembre. Les Florentins et tous les peuples d« 

leur ligue y envoyèrent des députés (5), Les deux 
fils de la maison de Carrare, Francesco Teraso et 
Giacomo, y assistèrent en personne; et le nou- 
veau duc, par reconnoissance , délivra le sei- 
gneur de Padoue du tribut auquel le traité de 
Gènes l'avoit soumis. (4) 

Wenceslas, par un nouveau diplôme, réunit, 
l'année suivante, sous le titre de duché de 

(i) Léonard. Aretin. L. XI. 

(a) Annales Mediolanenses, T. XVT, c. iSj, p. 824. 

(3) Poggio Braccioîini, Histor. Flor. L. IIT, p. 272.—- 
Seipione Àmmirato. L. jXVI, p- 849. 

(4) Andréa Gataro, Storia Padovanaj p. 820. 
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Milan ^ tous les états sur lesquels dominoit Jean chap. uv. 
Galéa2S •, à la rpser ve de Pavie et de son territoire , * ^0^" 
qu'il érigea en comté. Les villes accordées en 
fief par l'empereur à la maison Visconti, étoient 
à peu près les paêmes (i) qui avoient formé la 
ligue lombarde 9 dont la valeur et les exploits 
nous ont occupé au commencement de cet ou- 
vrage. Depuis cent trente ans environ, toutes ces 
villes avoient perdu leur liberté ; mais Faut orité 
de leur seigneur n'étoit point encore regardée 
comme légitime, aucune concession de l'empire 
n'avoit encore sanctionné son usurpation, et les 
peuples étoient censés avoir toujours le droit de 
l'anéantir. 

Les Visconti reçurent une nouvelle existence 
par leâ diplômes dé Wenceslas; ils furent dès- 
lors considérés comme les seigneurs naturels y 
ainsi qu'on l'exprimoît, et non plus comme les 
tyrans de la Lombardie. Aussi l'hérédité fut-elle 
réglée parmi eux d'une manière fixe et invaria- 
ble, d'après le système féodal. - 

Mais l'investiture accordée* à Jean Galéaz de- 
voit être aussi funeste à ses successeur^ et à son 



(i) Bcescia , Bergame , Verceil , Gomo , Novare, Alexandrie, 
Tortoqe , Bobbio , Plaisance , R^gio , Parme , Crémone , Lodi , 
Crème, Sôncino^ Bormio, Borgo San-Dopnino, Pontrémoli, 
Vérone , Yicence , Feltre , Bellune , ||assano , Sarzane et 
d^ai^tres lieux moins imporlans. annales Mediolanenses, c. i58/. 
p. 827. 
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ciup. Liv. pays qu'elle lui paroissoit avantageuse à lui- 
1395. même. Elle donna lieu^ lorsque sa postérité mas- 
culine vînt à s'éteindre, aux prétentions rivales 
des ducs d'Orléans, ensuite rois de France, 
comme héritiers d'une fille de Jean Galéaz ; et 
à celle de l'empereur, comme suzerain d'un 
fief qui avoit fait échute à l'empire ; tandis que 
les autres branches de la maison Visconti fiè- 
rent exclues de son héritage, et que la Lom- 
hardie fut dévastée par les souverains étrangers 
qui vouloient y régner. Avant la fin du quator- 
zième siède, il n'y avoit dans les familles des 
seigneurs d'autre droit héréditaire que la force, 
sanctionnée par une apparente approbation 
du peuple; et si la Lombardie n'avoit pas 
été érigée eu duché, ni la maison d'Orléans 
ni l'empire n'auroient eu aucun droit à faire 
valoir sur elle» Tel fut le changement qu'opéra, 
dans un p«j)rs auquel il ne prenoit aucun intérêt, 
et où il n'exerçoit aucune autorité , un empereur 
que les boHrgeois de sa capitale retinrent long- 
temps prisonnier, et que les princes de son em- 
pire déposèrent. 



Note. Un historien siennoîs, contemporain; rapporte k 
Tannée iSgS, une anecdote que nous croyons propre k faire 
connottre les mœurs de ce siècle. La dignité de Fbistoire peut 
quelquefois descendre jusqu'à raconter les aventures^des parti- 
culiers , si Fintérét qu'elles excitent se trouve mêlé d'instruction. 

L'ancienne famille des Montanini avoit été ea guerre avec 
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celle des Salimbéni, pendaiiit le cours de plusieurs générations. 
L'inimitié de ces deux maisons avoit commencé à Toccasion 
d*une chasse au sanglier, oii un Salimbéni avoit été tué. A la 
suite d'une guerre acharnée , la famille des Montanini avoit été 
détruite presqu'en entier : toutes ses possessions étoient enva- 
hies ou confisquées $ et il ne restoit plus de cette illustre maison 
qu'un frère et une sœur. Charles et Angélique étoient fils de 
Thomas Montanini : ils vivoient au val de Strove , dans une 
petite propriété dont la valeur arrivait à peine à mille florins ; 
ils avoîent réduit leurs dépenses aux revenus de cet étroit 
héritage , qui seul leur étoit demeuré du vaste patrimoine de 
leurs ancêtres. Un voisin desiroit acquérir ce petit domaine , 
qui auroit arrondi ses possessions. G'étoit un plébéien qui avoit 
une grande influence sur le gouvernement de Sienne ^ il appar- 
tenoit il cette oligarchie roturière , soupçonneuse et jalouse , 
qui , sous la direction des Salimbéni , s'étoit emparée du gou- 
vernement en iZgOi et qu'on ne pouvoit ofienser sans le plus 
grand danger. Charles Montanini refusa cependant , à plusieurs 
reprises , de vendre sa terre au voisin qui vouloit l'acheter ; il 
étoit résolu de la conserver à sa sœur Angélique, afin de pouvoir 
lui donner une autre dot que 'ses quinze ans et sa rare beauté. 

Le voisin , pour se venger des refus de Charles , et pour le 
mettre dans l'impossibilité de conserver son patrimoine, l'ac- 
cusa auprès du gouvernement d'étré entré dans une conspira- 
tion avec les Guelfes et les nobles , contre les Salimbéni et le 
gouvernement populaire. La haioe héréditaire des deu^x mai- 
sons donnoit de la probabilité à cette accusation , et le crédit 
du dénonciateur Tappuyoit. On fit cependant grâce k Charles 
Montanini de la tête ; mais on le soumit k une amende de 
mille florins , qu'on lui ordonna , sous peine de mort , de payer 
dans quinze jours. Néanmoins l'avidité du délateur fut trom«- 
pée ; car Montanini , pouir ne pas réduire sa sœur à la dernière 
misère, choisit d^attendre la mort dans sa prison, plutôt que 
de vendre , pour y échapper, l'héritage de ses pères. Il lui res- 
toit des parens maternels ; mais aucun d'eux n'osa venir à son | 
secours , pour ne pas fortifier les soupçons du gouvernement » 



CBAr. LIV. 
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CHAP. n V. et attirer sur eux la même ruine : les femmes. seules se reudoieat 
iSgS. chaque jour auprès d'Angélique Montaniai, pour la consoler 
et pleurer avec elle. 

Le matin du quinzième jour, Anselme Salimbéni , passant 
à cheval .devant la maison des Montanini , vit ces femmes eu 
pleurs , et apprit d'elles le sort qui menaçoit le dernier héritlei: 
d'une famille loug-tenip$ rivale de la sienne^ Il avait déjà re~ 
marqué la beauté d'Angélique -, mais jamais il ne lui avoit 
adressé la parole , non plus qu'à son frère : les flots de sang , 
vergés dans les querelles de leurs ancêtres , étoient toujoars 
préseos à la pensée des Salimbéni comme des Montanini. An- 
* selme , cependant , ému de compassion à cette dernière catas- 
trophe , se rendit aussitôt auprès du trésorier de la commu- 
nauté y il lui paya les mille florins de l'amende , et.il envoya au 
gardien des prisons l'ordre de remettre Charles Montanini en 
liberté. Celui-ci, confondu d'être relâché au moment. où il 
n'attendoit plus que la mort, revint auprès de sa sœur, qu'il 
trouva en proie aux angoisses de l'attente la plus cruelle. Ni 
elle , ni ses amies qui veilloient auprès d'elle , ne pouvoient 
expliquer ou comprendre comment la liberté étoit rendue à 
Charles. Bientôt la maison de Montanini se remplit de parens 
et -de voisins qui venbient le féliciter. Charles , qui croyoit 
trouver parmi eux son libérateur, leur adressoit tour-à-tour 
ses remercîmensj mais tous se défendoient en rougissant , et 
alléguoient les motifs ou les prétextes pour lesquels ils ne l'a* 
YCMcnt point secouru. Le lendemain , Charles alla demander 
des éclaircissemens au trésorier de la communauté , et il apprit 
de lui qu'il de voit la vie au fils de ses ennemis. 

Charles Montanini , frappé de la. générosité de cette conduite, 
voulut l'emporter encore en magnanimité sur Salimbéni. Il lui 
fallut employer les prières , et ensuite les ordres , pour déter- 
miner sa sœur à faire sa volonté ^ et , lorsqu' Angélique eût pro- 
mis de donner, pour la reconnoissance de son frère , ce qu'elle 
avoit de . plus précieux au monde , elle l'avertit aussi qu'elle 
I songeroit ensuite à sa propre gloire , et qu'elle ne vivroit pas 
dans le vice ou le déshonneur. 
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Deux heures après le coucher du soleil , le frère et la sœur ghap. liv. 
se rendirent à la maison d* Anselme Salimbéni : Charles de- i^g^. 
manda à parler sans témoins à ce chevalier ; et , ayant été in- 
troduit auprès de lui avec sa sœur, il lui dit ; « C'est à vous , 
» seigneur, que je dois la vie malheureuse qui me reste ; c'est à , 

M TOUS que ma sœur doit son frère et son honneur. Si la for- 
» tune n*avoit pas persécuté ma famille avec tant d'acharné- 
v.ment, nous aurions eu l'un et l'autre quelque moyen de 
w manifester, au moins en partie, notre reconnoissance. Mais 
» il ne nous reste plus que nos corps et nos âmes ; vous les avez 
» sauvés; qu'ils vous appartiennent aussi , nous les remettons 
» à votre générosité et à votre pitié , pour que vous en usiez 
» comme de choses qui sont à vous. » 

Ayant ainsi parlé , il sortit brusquement , et laissa sa sœur 
seule avec Salimbéni. Celui-ci alloit lui adresser la parole r 
mais, frappé de sa pâleur mortelle, et du désespoir qui pa- 
roissoit sur son visage , il sortit lui-même à l'instant ; il fit 
appeler les dames du voisinage, et les pria d'aller tenir com- 
pagnie k la noble demoiselle qu'elles trouveroient chez lui. 
Comme elles entroicfnt et voyoient dans cet appartement An- 
gélique MûDtanini , leur étonnement étoit extrême j la modestie 
et la réserve de cette jeune personne repoussoient les soupçons 
qui se seroient élevés sur elle : mais l'inimitié des deux fumilles 
rendoit inexplicable son apparition dans cette maison. Toutes 
gardoîent le silence , et se perdoient dans leurs conjectures. 
Anselme, cependant, avoit fait assembler ses parens j et quand 
il en eut un grand nombre auprès de lui , il fit inviter Angélique 
et les dames qui étoient avec elle à se joindre à eux. Il pria tous 
ses amis , les larmes aux yeux , de vouloir bien l'accompagner ; 
et , sans leur donner aucune explication , il se rendit à la maison 
de Montanini avec tout ce cortège , qu'un grand nombre de > 
torches précédoient. 

« Vous avez voulu me parler sans témoins , dit-il à Charles ; 
» et moi , je vous demande d'entendre ma réponse en présence 
,y> de cette honorable compagnie. Il y a long-temps que j'avois 
» été frappé dp k beauté , de la modestie , de toutes les vertus 
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CHâp. Lv. * ^® votre sœur Angélique; fayois senti que personne ne mé- 
i3o5 * ritoit plus qu^elle d'être Tobjet d*une noble affection. J'ayois 
» toujours néanmoins tenu caché ce sentiment, et personne ne 
» Favoit découvert avant vous. Le malheur qui vous est arrivé , 
» et le service que je vous ai rendu , vous ont donné occasion 
> de deviner ma pensée. Ne pouvant supporter Tidée de laisser 
D une courtoisie sans récompense , vous vous êtes donné avec 
x> votre sœur entre mes mains , et vous avez laissé k ma dispo- 
» sition votre vie , votre honneur, toute votre existence. Pac- 
» cepte ce don précieux ; mais il seroit indigne de moi de le 
» posséder par un titre illégitime. Si vous y consentez donc , 
» je prends , en présence de cette honorable assemblée , Ange- 
9 lique Montànini pour mon épouse chérie ; j^accepte son frère 
» Charles pour mon beau-frère , et je désire que , dès ce mo- 
» ment, tous mes biens soient communs entre eux et moi. » 
Les noces furent en effet célébrées sur-le-champ , et de la ma- 
nière la plus somptueuse. La réconciliation des Montànini avec 
les Salimbéni attira l'attention du gouvernement ; on revit le 
procès de Charles ; on reconnut l'injustice dont il avoit failli être 
victime ; et , en lui rendant l'amende qui avoit été payée , on le 
rétablit dans tous les droits de cité. — Annali Sanesi d'un ano- 
nimo vivante dal i385 al i4a2. T. XIX, Rer. It, p. 597-411^ 
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CHAPITRE LV. 

Les Génois se donnent au roi de France* — Tfen- 
tatii^e de Jean Galéaz sur San-Miniato; la 
guerre se renouvelle. — Défaite des Milanais 
à Gos^emolo; treize. — Gérard d^Appiano 
vend Pise à Jean Galéaz. Sienne et Pérouse 
se donnent aussi à bd. 

1396—1399. 

JL'éfdisement causé par la guerre de Chîozza ^"^^' ^^' 
avoît ôté aux Génois toute influence sur le reste 
de l'Italie : dans un espace de quatorze années^ 
depuis que cette guerre s'étoît terminée y nous 
n'avons eu que deux fois occasion de parler 
d'eux 9 lorsqu'ils tirèrent de captivité le pape 
Urbain VI , assiégé à Nocéra , et lorsqu'ils se . 
firent médiateurs de la paix entre Jean Galéaz et 
la république florentine. Cependant ^ ces qua- 
torze apnées avoient été pour eux une période 
d'agitations et d'orages continuels. Les factions 
avoient redoublé de violence ; et les guerres ci- 
viles qu'elles occasionnoient ne laissoient aux 
Génois aucun crédit sur les pays voisins. Les 
révolutions devinrent enfin si fréquentes ^ que 
les citoyens, ne trouvant plus de garantie dans 
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cHAp. Lv. les lois qu'ils avoient portées , ou de protection de 
la part des magistrats qu'ils avoient nomi^iés eux- 
mêmes , se soumirent volontairement à un mo- 
narque étranger, pour que son joug pesât autant 
/Sur leurs oppresseurs que sur eux-mêmes. 

Dans aucune autre république on n'avoit 
compté en même temps un aussi grand nombre 
de partis qu'on en voyoit a Gènes. Aussi, de 
tous les peuples de l'Italie, les Génois passoient 
pour les plus inconstans et les plus impatiens. 
Les factions des Guelfes et des Gibelins n'é- 
toient point éteintes , quoiqu'elles fussent depuis 
long-temps sans objet. De vieilles haines subsis- 
toient encore entre les familles qui s'étoient 
combattues autrefois; et elles se transmettoient 
des pères aux enfans, comme une partie de 
l'héritage. l)e temps en temps ces haines écla- 
toient de nouveau; et chaque combat étoit 
presque toujours suivi par une révolution dans 
l'état. Une autre rivalité séparoit les nobles 
d'avec les citoyens. Les nobles étoient exclus de 
l'administration : les quatre puissantes familles 
des Doria, des Spinola, des Grimaldi et des 
Fieschi, s'étoient retirées dans leurs fiefs; et 
elles faisoient la guerre à la république, sans 
être en paix les unes avec les autres. En vain 
on leur refusoit toute part au gouvernement, 
leurs vassaux et leurs forteresses leur assuroient 
toujours un rang distingué dans l'état; les mon- 
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tagnes et les fortifications naturelles de toutes chaf. tv. 
les vallées leur facilitoient la défense de leurs 
fiefs : les nobles bràvoient, dans leurs châteaux, 
la baine de la multitude et la vengeance de 
leurs concitoyens irrités ; et , en dépit des lois , 
ils transmettoient de siècle en siècle leur préé- 
minence à leurs descendans. 

Parmi les familles de citoyens qui leur avoient 
succédé dans l'administration de l'état , il y en 
avoit quatre qui s'élevoiént au-dessus de la 
bourgeoisie, comme quatre familles nobles s'é- 
toient élevées auparavant au-dessus de la no- 
blesse; chacune étoit secoridée par un parti au- 
quel elle avoit donné son nom. Les chefs de ces 
quatre familles étoient Antoniotto Adorno , 
Piétro Frégoso , Antonio de Montalto, et Lodo- 
vico Guarco; chacun d'eux prétendoit à la di- 
gnité de doge de la république, et chacun à 
son tour obtint cet honneur à l'aide de ses 
partisans. De l'année. iSgo à la fin de Tannée 
i594> dix révolutions à Gènes changèrent dix 
fois le premier magistrat de la république ; et 
l'on vit le trône ducal occupé tour à tour par 
les chefs des familles nouvelles , ou par des ci- 
toyens qui appartenoient à un parti de la bour- 
geoisie, nommé le moyen Etat. Durant ces 
mêmes années , bien d'autres troubles écla- 
tèrent, car les partis vaincus firent plusieurs 

TOME vil. a 3 
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cbàp/lv. tentatives, infructueuses ppur recouvrer la su- 
périorité, (i) 

De même que , dans les guerres civiles du 
. siècle précédent^ les familles nobles avoient eu 
des vassèaux qui leur étoient dévoués , les fa- 
milles bourgeoises avoient aussi des clieos tou- 
jours prêts à verser leur sang et à exposer leurs 
biens pour le triomphe personnel du chef de 
leur faction. Le but de toutes les guerres civiles 
paroissoit être uniquement d'élever à la dignité 
ducale Tidole de l'un ou de l'autre p^rti. Mais 
le.pouvoir des nobles et celui des grands citoyens 
ne tenoiént pas aux mêmes causes : les premiers 
commandoient à des paysans nés dans leurs fiefs^ 
et vivant sur leurs terres; les seconds, à des 
f marins et à dçs ouvriers qu'ils faisoient tra- 

vailler. Les Génois exerçoient le commerce de 
mer avec l'activité d'un peuple libre ; les négo- 
cians n'attendoient pas dans le^rs comptoirs les 
résultats de leurs spéculations, ils parcouroient 

(i) Yoici dans qael ordre ces doges éphémères saccédéreni à 
AntoDÎotto Adorno , qui , en iZgo , régooitpoiir la seconde Ibis. 
i5go. Jacob Frégose. 
i5gi. Antoniotto Adorno III. 
1392. Antonio de Montalto. 
1395. Piétro Flégoso, Glétnente Promontorio, Franoesco» 

Giustiniani* 
i594* Ant. de Montalto II, Nicole TiOdlio^ Antonio Guarco , 

Antoniotto Adorno ly. 
Uberti Folietœ Histor, Genueniis, L. IX , p. 495. 
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les mers sur des vaisseaux destinés au combat cuap. lt. 
aussi-bien qu'au commerce ; ils vîvoient en- 
tourés de matelots ^ qu'ils nourrissoîent à leur 
solde ^ et qu ils accoutumoient à Tobéissance et 
' au respect y en même temps qu'ils gagnoient 
leur affection. Souvent chaque fils d'une maison 
nom1)reuae commandoit un vaisseau : des mil- 
liers d'hommes vivoient ainsi de la paye d'une 
seule famille ; l'habitude , la reconnoissance et ' 
Famour assuroient leur obéissance^ 

De plus^ les chefs des différens partis étoient 
des hommes éminemment distingués. Antoine 
de Montalto^ qui étoit fort jeune ^ joignoit à 
une bravoure brillante ^ une modération et une 
clémence rares. Antouiotto Adorno ^ à qui une 
ambition insatiable ne permettoit point de repos, 
étoit doué d'un génie vaste et profond ; ses ma- 
nières étoient grandes et nobles y son cœur géné- 
reux ^ son nom respecté par tous les princes de 
l'Europe ; et sa gloire étoit rehaussée par la 
puissante expédition qu'en i388 il avoit con- 
duite en Barbarie pour punir les pirateries des 
Maures. Il avoit assiégé le roi de Tunis dans sa 
capitale ; il l'avoit forcé à remettre en liberté ' 

tous les esclaves chrétiens y à pay#r une somme 
d'argent pour les frais de la guerre , et à pro* 
mettre qu'à l'avenir ses sujets s'abstiendi^oient 
du brigandage ( i ). Quatre fois Antoniptto Adorno 

(i)' Vberius Folkta^ Genuens, Ehtor. L. IX, p. 491 . 
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cuAP. Lv. avoit réussi à s'asseoir sUr le trône ducal ; et il 
auroit mérité une place distinguée parmi les 
grands hommes^ si son ambition démesurée ne 
lui avoit pas fait, à plusieurs reprises , tourner 
ses rares talens contre sa patrie. 

La famille des Adorni étoit attachée au parti 
gibelin , et Antoniotto avoit cultivé l'amitié de 
Jean Galéaz Visconti ; il l'avoit favorisé dans 
le traité de paix dont il avoit été médiateur 
entre ce prince et la république florentine. A 
son tour, il avoit obtenu , dans son exil, l'as- 
sistance de Visconti, lorsqu'il avoit essayé de 
reconquérir par les armes la dignité dont il 
se voyoit dépouiller. Mais les secours de Jean 
Galéaz étoient toujours intéressés : il se méloit 
aux troupes de Gènes dans l'espérance de re- 
couvrer sur cette ville l'autorité dont avoit 
joui l'archevêque de Milan , son grand-oncle ; 
et les révolutions multipliées des années iSgS 
et 1594 sembloîent l'acheminer vers ce but. 
Pendant ces deux années , il donna de puissans 
secours à Antoniotto Adorno , alors exilé : mais 
dès qu'il le vit rétabli sur le trône ducal , 
parla révolution du 5 septembre iSg^y il s'oc- 
cupa de le renverser, et il s'attacha les partis 
. de Montalto et de Guarco , pour lui faire la 
guerre. 

Cette déloyauté , que rien n 'avoit provoquée , 
ouvrit enfin les yeux a Antoniotto Adorno ; 
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il vît qu'ua ennemi secret envenimoit toutes 
les factions de sa patrie , et s'avançolt ^rers Fac- 
complissement de ses odieux projets , en causant 
l'afibiblissement rapide de la république ; il vit 
que Tautorité d'aucun doge ne pourroit s'af- 
fermir, tant que Jean Galéaz seroit toujours 
prêt à secourir tous les rebelles et tous les en- 
nemis' de l'ordre; il vit enfin que Gènes n'ëtoit 
point assez forte pour résister seule à un voisin 
aussi ambitieux. 

A cette époque , Charles VI étoit roi de ^3^5 
France; et déjà ce monarque étoit atteint par 
ces accès de folie qui souvent le rendoient 
incapable de gouverner, et qui livrèrent le 
royaume aux factions rivales de Bourgogne et 
d'Orléans. Une nation qui auroit voulu se 
soumettre complètement au pouvoir monar- 
chique , n'auroit pas été tentée de se donner à 
un souverain qui ne pouvoit ni se faire obéir de 
ses propres sujets, bi les préserver des guerres * 
civiles et étrangères. Mais si les Génois se 
déterminoien^ à reconnoître un roi , ils ne 
v^uloient point qu'il fût assez habile ou assez 
ambitieux pour usurper tous les pouvoirs de 
l'état y et affermir à jamais sa domination. La 
foiblesse réelle et la force apparente de Char- 
les VI étoient peut-être ce qui leur convenc|it 
le mieux. Son nom seul pouvoit les défendre 
contre les attaques de Jean Galéaz, et intimider 
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ÇHAP. Lv. le^ factions rivales; mais c'étoit par rariiour, 
^"^O^* non par la crainte, qu'il de voit gouverner un 
pays éloigné, et que de hautes montagnes sé- 
paroient de ses états /Antoniotto Adorno,pour 
rendre la paix à sa patrie , et plus encore pour 
déjouer les projets de Jean Galéaz , entra en 
négociation avec les ministres de Charles VI, 
«ôus la protection duquel il offrit de mettre la 
république de Gènes. ' 

Le traité fui enfin signé le 25 octobre i5gi6, 
après de longs débats, soit avec les ministres 
de Charles , soif entre les divers partis génois. 
Le roi promit d'envoyer un vicaire français qui 
gouverneroit Gènes, avec l'autorité qu'avoit 
eue le doge, et d'après les mêmes lois. Le con- 
seil de la république devoit être composé, par 
égales parts, de Guelfes et de Gibelins, de ci- 
toyens et de nobles; mais son président devoit 
toujours être Gibelin. Le vicaire du roi devoit 
avoir deux voix dans ce conseil, où tout se dé- 
cidoît à pluralité des suffrages. Charles ne 
pouvoit ni établir de nouveaux impôts, ni 
prendre aucune part aux finances de la répu- 
blique. Il n'avoit point non plus le comman- 
dement des forteresses^ à la réserve de dix 
châteaux, qui lui furent remis pour sa sûreté. 
lE^nfin les Génois se réservèrent leur alliance 
particulière avec Fempereur des Grecs et le roi 
de Chypre; le choix entre les partis qui , dans 
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le schisme, divisoient l'Église, et riatégrité de 
leur territoire. Le roi de France promit de ne '^ ' 
jamais transmettre à d'autres souverains une 
autorité accordée à sa seule personne, (i) 

Sous de telles conditions , si elles avoient été 
observées, la république de Gènes auroit con- 
servé toute sa liberté, et la protection du roi 
de France auroit ajouté à sa sûreté sans nuire à 
son indépendance. Mais le peuple étoit échaufiBé 
par trop de passions pour demeurer soumis à 
une autorité si douce; et les vicaires royaux 
étoient trop étrangers à une constitution libre, 
pour se renfermer dans les limites qui leur 
étoient fixées. Antoniotto Adorno mourut ce- 
pendant de la peste en 1 597 , dans la condition 
pi'ivée où .il étoit rentré volontairement, avant 
que les passions du peuple, calmées par ce 
traité , eussent éclaté de nouveau. Mais , dans 
l'année i SgS , la guerre civile , réveillée par les 
partis de Montai to et de Guarco , et poursuivie 
ensuite par les Gibelins contre les Guelfes , 
éclata avec tant de fureur, que le vicaire royal 
s'enfuit à Savone, et que, du 12 août au 
1*' septembre, cinq grandes batailles furent , 
livrées dans la ville. Trente des plus somp- 
tueux palais furent brûlés, un grand nombre 
d'édifices publics et privés furent démolis ; et 

(i) Ubertus FoUeta , Genuens*.Hi$t. L. IX, p. 5io.— G^^r- 
gio Stella j Annal. Genuens, L. III, p. iiSi. 
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ch4f.lv. les pertes supportées par la république s'éle- 
1396 vèrent à plus d un million de florins* L'épui- 
sement universel força enfin les deux partis à 
faire la paix ; et Colard de Calleville, vicaire 
royal nommé par Charles VI , rentra dans 
Gènes, pour gouverner Ja république avec un 
plus grand pouvoir qu'auparavant, (i) 

Le duc de Milan avoit pris part à cette der- 
nière guerre civile comme aux précédentes ; il 
avoit fourni des troupes et des secours d'argent 
à Antoine de Guarco et Antoine de Montalto , 
mais il l'avoit fait avec beaucoup de réserve et 
de secret , pour ne pas provoquer le courroux 
de la France : aussi la crainte de se compro- 
mettre l'a voit-elle empêché de recueillir aucun 
fruit de ses intrigues. Jean Galéaz réunissoit 
une grande timidité à une ambition démesurée. 
Quoiqu'il fît sans cesse la guerre, il ne parois- 
soit jamais dans ses armées ; il s'enfermoit dans 
son château-fort de Pavie , dont il ne • sortoit 
presque pas, et il s'y entouroit d'une garde 
nombreuse. Parmi ses généraux il comptoit 
des hommes non moins distingués par leur 
bravoure que par leurs talens ; mais la guerre 
qu'il faisoit par leur entremise avoit le même 
catactère de timidité. Il n'attaquoit jamais sans 
être assuré d'une grande supériorité de forces; 

(i) Ubertus Follet a ^ ffist. Genuens.h^ IX, p. 5 14. * 
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et dès qu'on lui opposoit une armée égale à la chap. lv. 
sienne^ il donnoit ordre d'éviter tonte bataille «Sgô. 
générale : il renfermoit ses troupes dans les 
villes fil abandonnoit ses campagnes au pillage ; 
et il attendoit que le temps ou ses intrigues eus- 
sent affoibli ses ennemis. Par cette pusillanimité 
il laissa souvent échapper des avantages presque 
assurés 9 et il ne retira jamais de sa situation ou 
de ses forces tout le parti qu'il en pouvoît at- 
tendre. 

Mais ses négociations lui rçussissoient mieux 
que les armes. Il avoît l'art de diviser et de 
dissoudre les ligues qui se formoient contre 
lui ; et il endormoit , par de fausses promesses 
ou de vaines assurances d'amitié, ceux qu'il 
vouloit attaquer. Très-peu susceptible de colère 
ou de ressentiment, ce n'étoit jamais pour se 
venger qu'il entreprenoit la guerre; mais aussi 
jamais l'amitié , jamais la reconnoissance pour 
des services passés, ne l'arrêtoient quand il avoit 
.dessein de nuire. Il ne rougissoit d'aucune per- 
fidie , il ne ménageoit aucun mensoltige , et il 
ne consultoit jamais que son ambition modifiée 
par sa timidité. Il semble que ses paroles au- 
roient dû n'inspirer aucune confiance, et qu'à 
force de mentir, il auroit dû ne plus pouvoir 
tromper; mais les hommes, surtout lorsqu'ils 
sont foibles, ne se désabusent jamais entière- 
ment de l'illusion de la parole. Il faut trop 
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oiup.tv- décourage pour chercher une vérité fâcheuse 
1396. qu'un ennemi puissant veut bien nous voiler ; 
trop de résolution pour considérer toujours en 
face un danger imminent dont on peut dé*> 
tourner les yeux; enfin l'exclusion de toute 
vérité dans les rapports entre les hommes, oc- 
casionne une trop désolante confusion pour 
qu'on puisse la supporter. Un imposteur n'est 
jamais assez décrié pour que sa parole ne fasse 
plus de dupes. \ 

Les Florentins avoient seuls ^ en Italie y le 
courage de juger Jean Galéaz; et malgré ses ca- 
resses y malgré ses sermens , il le surveilloient 
toujours comme un ennemi prêt à fondre sur 
eux ; tandis que les petits princes et les petits 
peuples étoient tous , l'un après l'autre , dupes 
de ses artifices. Boniface IX et la république 
de Venise partageoient cet aveuglement : ils 
n'osoient pas soupçonner la fidélité du duc de 
Milan, ou douter seulement s'il observeroit I^ 
traités qui le lioient; et ils né prenoient point 
de mesures pour défendre l'un l'état de l'Eglise^ 
l'autre le domaine de saint Marc ^ si Jean 
Galéaz prenoit un jour la résolution de les 
attaquer. 

A la tête du gouvernement de Florence se 
trouvoit toujours la faction des Albizzi^ qui 
avoit repris la direction des affaires ^ depuis 
l'expulsion des Ciompi, en i38i. Ce partie 
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composé des anciens Guelfes et des citoyens que cbap.lt. 
leur richesse et leur naissance rapprochoîent "^' 
le plus de la noblesse ^ avoit toujours eu à sa 
tête les meilleurs politiques de l'Italie ; des 
hommes qui embrassoient d'un coup d'oeil l'a*- 
venir avec le présent, et tous les intérêts dé 
tous les prmces de l'Europe ; des hommes qui 
a voient su appeler, des extrémités de la France 
et de l'Allemagne, des alliés à la république flo** 
rentine; des hommes, enfin ,> qu'aucune cala* 
mité ne décourageoit , qu'aucun changement 
de circonstances ne faisoit renoncer à la foi 
qu'ils avoient promise, à la protection des li- 
bertés de l'Italie , qu'ils regardoient comme 
leur devoir. Maso des Albizzi, le chef de ce 
parfi , excitoit , il est vrai , la jalousie de plu-» 
sieurs de ses concitoyens ; les Alberti et les 
Médici taisoient de temps en temps quelques 
efforts pour se relever. Doiiato AccîaiuoH , qui 
étoit, après Albizzi, le plus grand citoyen de 
Florence , et qui , jusqu'alors! , étoit demeuré 
d^ accord avec lui, essaya lui-même, au mois 
de janvier i5g6, de faire rappeler les exilés, 
et de rétablir quelque égalité entre les deun 
partis : mais il fut prévenu et confiné à Barlette , 
ainsi que plusieurs de ceux qu'il avoit initiés 
dans sa conjuration (r); et Maso des Albizzi , 

(i) Piero Minerheiii , i395, c. i4 1 p- 354.— 3/em. storicke 
di Ser IVaddo, p. i53. -^ Scipione Ammiraio, L. XVI , p. 849- 
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CBAP. I.T. mieux affermi au'-deâaos par l'exil d'Âcciaiuoli , 
1396. put tourner toute son attention sur les intrigues 
du duc de Milan. 

Jean Galéaz avoit traite avec presque tous 
les capitaines qui avoient formé en Italie des 
compagnies d'aventure. Il leur assuroit une 
demi^paye constante ^ moyennant laquelle ces 
aventuriers s'engageoient à retourner à son 
service avec leur petite armée , au moment où 
il en auroit besoin. Taût qu'ils demeuroient 
à demi-paye, ils faisoient la guerre pour leur 
compte, et vi voient de pillage au milieu des 
pays que le duc ne protégeoit pas contre eux. 
De cette manière , Jean Galéaz affoiblissoit en 
temps de paix ceux qu'il vouloit attaquer en- 
suite. Quand on se réconeilioit avec lui , on 
n'étoit point délivré de ses armées ; car celles-ci 
continuoient alors les hostilités en leur propre 
nom. Lorsque le duc vouloit en pleine paix 
surprendre quelque place-forte, il cassoit une 
des compagnies qu'il tenoit à sa solde , et lui 
donnoit ostensiblement son congé , tandis qu ij 
la chargeoit en secret d'exécuter son projet. 
S'il échouoit, il la désavouoit, pour n'être pas 
responsable de sa conduite ; si la surprise réus- 
sîssoit, il en recueilloit seul tout le fruit. Les 
, Florentins, toujours sur leurs gardes > ne lais- 
sèrent presque jamais ces compagnies pénétrer 
sur leur territoire; mais ils ne purent empê- 
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cher qu'elles ne ravageassent souvent celui de qukv. lv. 
leurs alliés. Après d'inutiles réclamations ^ ils i3g^« . 
résolurent enfin d'adopter le même droit des 
gens, d'user dç représailles sur les alliés du duc 
de Milan ^ et de leur faire sentir au sein de la 
paix les vexations des gens de guerre » dont eux* 
mêmes s'étoient plaints si long-temps. Ils pri- 
rent à leur solde Barthélemi Boccanera de Prato, 
avec une compagnie de deux miUe chevaux et 
mille fantassins; quelque temps après ils lui 
donnèrent publiquement son congé y tandis qu'ils 
l'engagèrent sous, main à entrer dans l'état de 
Pise. 

Barthélemi s'achemina vers cette ville y au 
mois de juin iSqô» avec les Gambacorti et le 
comte riiftklas de Monte Scudaio ; maiâ ils s'a- 
vancèrent jusqu'au pied des murs 5 sans qu'au- 
cun mouvement éclatât comme ils l'avoient e&^ 
péré dans la ville (i)- Jean Galéaz envoya six 
mille chevaux en Toscane, pour la défense du 
seigneur de Pise j et les Florentins ne recueilli- 
rent que regret et que honte de leur entre- 
prise j comme il arrive toujours aux gens probes 
lorsqu'ils veulent faire usage des armes de ceux 
qui ne le sont pas. Ils prirent cependant de 
nouvelles troupes à leur solde, sous les ordres 
d'un gentilhomme gascon nommé Bernard de 

(0 Piero Minerbeiti y 1396, c. 3, p. 359 . 
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cBAP.Lv. Serres (i); ils entamèrent en. même temps des 
. 1^* négociations pour réconcilier le seigneur de Pise 
et la république de Lucques^ entre lesquels il 
y avoit eu quelques hostilités. 

Maso des Albiszi^ d'autre part^ s'étoit rendu 
en France, comme ambassadeur des Floren- 
tins , pour assurer à la république les secours, 
de cette puissance» au cas où la guerre écla- 
teroit de nouveau avec Jean Galéaz. La maison 
de ^rance avoit désormais des intérêts plus im- 
médiats en Italie, depuis que la seigneurie de 
Gènes avoit été donnée au roi, et que celle 
d'Asti avoit passé au duc d'Orléans , comme dot 
de Valentine Visconti. Charles VI consentit 
donc à signer, le 29 septembre iSgô, une al«- 
liance défensive, par laquelle. Je roifet la ré- 
publique se garantissoient mutuellement Fin^r 
t^ité de leurs états. Les Florentins promet- 
toient au roi , s'il étoit attaqué^ en^ Italie , une 
armée auxiliaire de trois mille chevaux; le 
roi, en retour, promettoit d'envoyer à leur 
aide , en cas de besoin , pne armée digne de 
porter ses étendards et d'être commandée par 
un prince du sang. Si les alliés étoient attaqués , 
.et si en se défendant ils faisoient quelques con^ 
quêtes, celles de Lambardie dévoient appar- 

(i) Les historiens florentins le nomment Bemadone, — Piero 
• Minerbettif c. 4, p. ^i.^Scipione Ammirato, L, XVi, 
p. 854. 
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t^iir à la France, et celles de Toscane à la ré- obap. ly. 
publique, (i) * ^^' 

' Cette alliance releva le courage des Floren- 
tins et de leurs confédérés d'Italie , qui furent 

^ admis à y prendre part. Elle ne leur procura 
cependant aucune assistance. Un événement , 
survenu vers le même temps a l'autre extré- 
mité de l'Europe ^ priva tout-à^<oup les Fran- 
çais d'hommes et d'argent y et les dégoûta pour 
quelque temps des entreprises lointaines. Un 
millier de chevaliers français , la fleur de la 
noblesse du royaume, avoient passé en Hon- 
grie , sous la conduite de Jean , comte de Ne- 

• vers , fils du duc de Bourgogne , pour défendre 
Sigismond contre le redoutable Bajazet Ilderim , 
qui sembloit marchet* à la conquête de toute 
la chrétienté. Leur présomption causa la dé- 
faite du roi de Hongrie à Nicopolis, le a 8 sep- 
tembre; mais leur valeur rendit long-temps 
indécise une bataille où l'on prétendit que 
cent mille morts restèrent sur la poussière. Tous 
les chevaliers français périrent dans le combat,, 
eu furent massacrés après la victoire , à la ré- 
serve de vingt'-quatre seigneurs , qui, avec le 
comte de Nevers, furent admis à se racheter; 
laseule rançon du dernier fut fixée à d^ux cent 

(i) Piero Minerbetti f c» 7, p. 363. — SQiomeni Pisioriensis 
Hist. T. XVI, p. II 62. — Memorie storiche di Ser Naddo da 
MontecatirU, p. i58. ^Scipione Ammirato. L. XYI, p. 853. 
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cflAP.LY. mille florins; celle des autres chevaliers ^ parmi 
1396e lesquels ou distînguoit Enguerrand de Coucy, 
le marëcharSoucicaultet le comte d'Eu^ épuisa 
d'argent le. royaume, (i) 

Cependant la république florentine ne s'étoit 
point reposée uniquement sur l'assistance du 
roi de France. Les Dix de la guerre avoient eu 
soin d'augmenter les milices de l'état. Ils avoient 
envoyé Bernard de Serres, avec toutes leur& 
troupes, à Pescia, au commencement de l'année 
■397- 1597, pour défendre l'entrée de leur terri toire- 
Albéric de Barbiano, de son côté, avoit con- 
duit six mille cavaliers dans l'état de Lucques. 
Ce général aventurier, auquel Charles III avoit 
donné le titre de grand-connétable du royaume 
de Naples, avoit sous ses ordres les plus vail- 
lans capitaines de l'Italie. La compagnie de 
Saint - George , qu'il avoit formée vingt ans 
auparavant, leur avoit servi d'école; Paul 
Orsini, et Paul Savelli de Rome, Otto Bon 
Terzô de Parme, Ceccolino des Micbéloiti de 
Pérouse , Broglio de Chiéri en Piémont , et 
Lucas de Canale (2), étoient ses principaux lieu- 
tenans; ils relevoient l'honneur de la milice 
italienne^ et ranimoient l'esprit guerrier de 

(i) Piero Minerbetti, c. 8, p. ^^.'-^Jo. de Thwrockz, 
Chronica Hungar. L. IV, c. 8 , p. 271 . — Gibbon, Décline and 
Jkllqfthe Rom. Emp. c. 64, T* XI, p. 242. — Chroniques 
de Froîssarl. L. IV, cb. 79 et suiv. , p. q3o. 
^ ' {1) Annales BonincontriiMiniatensis, T. XXl, 6g. 
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cette nation. Le comte Albéric de Barkiano chap. lv. 
recevoit une solde de Jean Galéaz^ et c'étoit 1597. 
par ses ordres qu'il étoit venu à Lucques; mais 
il prétendoit cependant être entre en Toscane 
comme condottiere, non comme général du 
duc de Milan. Barbiano vit avec plaisir l'armée 
florentine s'établir à Pescia; car il n'avoit point 
l'intention d'attaquer le val de Nié vole, mais 
d'attendre l'eflet d'une conspiration tramée à 
San-Miniato. 

San-Miniato, à moitié chemin entre Florence 
et Pise, est un château-fort, situé sur un mon- 
ticule assez élevé, d'où l'on découvre une 
vaste étendue de plaines. L'Arno en baigne le 
pied , les deux rivières d'Eisa et dcra coulent 
à sa droite et à sa gauche. Cette bourgade , qu'on 
appelle aujourd'hui une cité, contenoit environ 
six mille habitahs. Ils s'étoient long -temps 
maintenus libres; mais la division entre les 
deux familles des Mangiadori et des Ciccioni les 
avoit fîlit tomber enfin sotts la dépendance des 
Florentins, (i) 

Benoît Mangiadori avoit recouru à Jean 
Galéaz, pour secouer, avec son aide, cejôug 
étranger. 11 s'étoit établi à Pise; mais, le 17 
mars, il se présenta devant San-Miniato, une 
heure avant la nuit , avec dix-sept compagnons 

(i) Annales Bonincontrii Miniatensis , p 70. 

^T0ME VII. a4 
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ciiAP, Lv. d'arme§. Il prétendit avoir des choses impor- 
'^97« taates à communiquer a Antonio Davanzati, 
le vicaire florentin; et il entra sur-le- champ 
avec sa suite dans la cour du palais public , 
où il fut reçu sans défiance. Dans toutes les 
villes le palais du gouverneur étoît fortifié; 
celui-ci étoit adossé au mur, et avoit deux 
issus, l'une dans l'intérieur de la place, l'autre 
sur la campagne. Mangtadori , admis à l'au-* 
dience du vicaire, tira son épée, s'élança sur 
lui et le tua ; le corps de ce gouverneur , percé 
de vingt-huit coups d'épée, et celui d'un dé ses 
officiers, furent jetés sur la place par les con- 
jurés, qui se trouvèrent maîtres du palais : 
ils délivrèrent les prisonniers qu'ils y trouvè- 
rent ; ils appelèrent aux armes et à la liberté 
les habitans de San^Miniato ; en même temps 
ils allumèrent des feux pour donner à Vise 
le signal convenu , et demander ainsi du se- 
cours, (i) 

Les habitans de San-Miniato prirent en efiet 
les armes avec inquiétude, et ils restèrent 
quelque temps indécis sur ce qu'ils dévoient 
faire; cependant leur attachement pour les 
Florentins l'emporta ; ils attaquèrent le palais , 
que Mangiadori et les siens défendirent avec 

(i) Annales Bonincontrii Minîatensis fi^. 71. — Marangoni, 
Cronica di Pisa, p. 8i5. — Piero Minerbetti, c. 12, p. 368. 
— Scipione Ammîrato. L. XVI, p. 856. 
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vaillance; mais les secours que les conjurés at- chap. lv. 
tendoient de Pise n'arri voient point. Le hasard ^597- 
avoit voulu que le capitaine de Jean Oaléaz , 
qui s'avançoit pour soutenir Mangiadori , ren- 
contrât un parti de Florentins qui poursui- 
voient quelques bandits. Il ne douta pas ^ en 
les voyant, que lentreprise sur San-Miniato 
ji'eùt échoué^ et il se retira, Mangiadori^ après 
avoir résisté long- temps, s'échappa au travers 
des précipices au-dessus desquels les murs de 
la ville s'élèvent. Quelques-uns de ses com- 
pagnons le suivirent ; les autres furent pris ou 
tués, (i) 

On avoit déjà annoncé à Florence la mort du 
vicaire de San-Miniato , et la perte de cette for- 
teresse ; et cette nouvelle avoit répandu dans le 
peuple la plus grande consternation. Si Jean 
Galéaz demeuroit maître d'une si forte place , 
au centre de la Toscane y il lui devenoit facile 
d'étendre chaque jour ses ravages jusqu'aux 
portes de Florence , et de ruiner la république 
par une guerre lente, sans qu'on pût l'attirer à 
une bataille, pu le forcer a reculer. Mais lors- , 

qu'on apprit ensuite que la ville étoit sauvée , 
et que le palais du vicaire avoit été repris par 
les citoyens, l'anxiété fît place au désir de la 
vengeance. Les prieurs assemblèrent, à l'heure 

(ï) Sozomeni Pistoriensis , T. XVI, p. ii6'^.—Leonardo 
jiretino. L. XI. 
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CHAP. IV. méme^ un conseil de six cents citoyens requis : 
'597- ils leur firent le tableau des intrigues du duc 
de Milan , des infractions nombreuses qu'il 
avôit faites au traité de paix ; et ils lenr deman- 
' dèrent s'il ne valoit pas mieux s'exposer à une 

guerre ouverte, que de se reposer plus long- 
temps sur les sermens d'un ennemi perfide , qui 
ne respectoit aucun de ses engagemens. D'un 
commun accord, les citoyens demandèrent la 
guerre, et pressèrent la seigneurie de la pousser 
avec vigueur, (t) 

Le comte Albéric de Barbiano, n'ayant pas 
réussi dans sa tentative sur San-Miniato, tra- 
versa le territoire de Pise , et vint se réunir , . 
près de Sienne, à d'autres troupes de Jean 
Galéaz. Il porta ainsi son armée à dix mille 
chevaux, avec un corps considérable d'infan- 
terie (2). Tandis qu'il faisoit par dehors le tour 
des frontières florentines , Bernard de Serres , 
avec larmée de la république, suivoit en de- 
dans le pourtour des mêmes frontières , pour 
en défendre l'entrée. Mais ce général se laissa 
enfin tromper par une ruse de l'ennemi, qui 
menacoit l'état d'Arezzo. Bernard s'efTorcoit de 

a a 

lui fermer cette province, lorsque Barbiano 
pénétra, par Chianti, dans le val de Grève ; il 

(i) Piero Minerhetti , c. i3, p. 370. — Scipione Ammiraio. 
L. XVI, p. 857. 

(2) Léon. Aretino. L. XI. 
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s'avança jusqu'aux portes de Florence, ravagea le chap. lv- 
val d'Arno inférieur, et enleva dans toutes les '^97- 
campagnes un immense butin , parce que , la 
guerre n'étant pas déclarée, les paysans n'avoient 
point songé à mettre en sûreté leur bétail et 
leurs meubles, (i) < 

' Cependant^ après dix jours de pillage, l'ar- 
mée milanaise retourna dans l'état de Sienne , 
et les Florentins trouvèrent bientôt moyen de 
l'affoiblir, en attirant à leur solde Paul Orsi no, 
Biordo de Michélotti et Çeccolino, son frère, 
qui leur . amenèrent une partie de la cavalerie 
du duc. Jean de Barbiano, frère d'Albéric, le 
quitta aussi, pour passer en Romagne , au ser- 
vice des Bolonais ; et les Florentins , au lieu de 
craindre pour euxnmêmes , se trouvèrent bien- 
tôt en état d'envoyer des secours considérables à 
François de Gonzague, attaqué en même temps 
qu'eux, (a) 

C'étoit également sans déclaration de guerre 
que, le 3i mars, JeanOaléaz avoit fait entrer 
deux ar.mées dans l'état de Mantoue : Ugolotto 
Biancardo , gouverneur de Vérone , conduisoit 

(i) Piero Minerhetti^ c. 14, p. 'S'Jo.-^Memorie stoticke 
di Ser JYacUlo da Montecatini , p. iSg. — Annales Bonin- 
contrii Miniatens. T. XXI, p. 72. — Marangoni, Cron.diPisa^ 
p. 816. 

(2) Léon. Aretin, L. XI. — Annal. Bonmcont, p. 75. — 
Scipione Ammirato, L. XVI, p. 858. 
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ciiAP. tv. la première; il avoit foit transjiorter des ba- 
1397. teaux avec lui, afin de traverser le lac, ou le 
Mincio à Guarolda (i). Jacob del Verme, avec 
l'autre armée, s'avançoit au ipidi du Pô, et son 
intention étoit de passer ce fleuve à Borgo-Forte. 
Tous deux vouloient pénétrer dans la partie du 
territoire mantouan qui est située entre le lac , 
le Pô, le A|incio et l'Oglio. Cette petite pro- 
vince, qu'on notnmoit le SerragUo , ou le clos 
de Mantoue, étoit d'autant plus riche , qu'aucune 
guerre ne l'avoit atteinte dans ses ravages j mais, 
pendant trois mois et demi , toutes les tentatives 
, des généraux milanais , pour jeter des ponts sur 
^ ' le Pô , ou le Mincio , demeurèrent infructueuses ; 
et , pendant tout aussi long-temps, la guerre se 
borna à quelques incursions rapides , et quelques 
sièges de châteaux. 

Les Mantouans avoient à Borgo-Forte un 
pont sur le Pô, dont la tête étoit fortifiée : par 
là , ils empéchoient leurs ennemis de navi- 
guer sur ce fleuve. Jacob del Verme avoit ras- 
semblé une flotte de grands bateaux dans la 
partie supérieure du Pô ; mais , arrêté au pont 
de Borgo-Forte, il ne pouvoit parvenir jusqu'au 
Serraglio. Enfin, le 1 4 juillet, un vent violent 
secondant le courant des eaux , il lança des 
vaisseaux incendiaires contre le pont qui lui 

(i) Platina, Historia ^fantuana, L. IV, p- 763. 
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fenpoit le passage ^ et il le brûla, malgré la chai >lv 
courageuse résistance de François de Gonzague* >397- 
Les campagnes , long-temps respectées , du clos 
de Mantoue, furent alors abandonnéesaux ravages 
des soldats, (i) 

Dès que les Florentins furent informés de cet 
événement désastreux , ils détachèrent de leur 
armée Charles Malatesta, Paul Orsini,et Phi- 
lippe de Pise, avec trois mille chevaux , pour 
secourir François de Gonzague. En même temps 
qu'ils assistoient un allié, ils apaisoient ainsi 
une sédition prête à éclater dans leur camp. 
Leur général, Bernard de Serres, sous prétexte 
de. rétablir la discipline, a voit fait trancher la 
tête , dans un transport de colère et de jalousie, 
a Barthélemi Boccanégra de Prato, l'un des capi- 
taines qui servoient sous lui. Mais les condot^ ^ 
tieri étoient loin de connoître l'obéissance aveu- 
gle <|ti'on exige aujourd'hui des troupes; ils ne 
croyoient point que leur général eut le^ droit - 
d'ordonner leur supplice , et ils demandoient à 
grands cris vengeance contre Bernard de Serres , 
pour avoir fait périr un de leurs compagnons 
d'armes. (2) 

Tandis que l'armée auxiliaire des Florentins 

(i) PlatiPia, Uistor. Mantuana. L. IV, p. 778. — Jacobide 
Delayto , Annales Estenses, p. 94*2. 

(2) , Ijeonard. Aretino , Hist. Flor. L. XI. — Scipione Am- 
nùrato. L. XVI, p. 860. 
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CHAP. I.Y. s'avançoit par Ferrare, vers Mantoue^ sur la 
'^7' rîve droite du Pô, une flatte, que le seigneur 
de Padoue avoit formée , remontoit ce fleuve. 
Elle étoit composée de sept galères vénitiennes 
que François de Carrare avoit prises à sa solde. 
La république de Venise , sans vouloir se dé- 
clarer contre Jean Galéaz, secondoit secrètement 
les efibrts que ses ennemis faisoient pour lui ré- 
sister; elle avoit facilité l'armement du seignetur 
de Padoue, et elle avoit permis a Francesco 
Bembo, noble vénitien, d'en prendre le com- 
mandement. Trois cents barques ou bateaux, 
fournis par François de Carrare et le marquis 
d'Esté, accompagnoient les sept galères. Des deux 
armées milanaises, celle . d'Ugolotto Biancardb 
étoit dans le clos de Mantoue; elle assiégeoit le 
château de Governolo , au cojifluent du Pô et 
du Mincio; celle de Jacob del Verme étoit cam- 
pée vis-à-vis de ce même château , au midi du 
Pô ; un pont de bateaux devant Governolo 
assuroit leur communication (i). Toutes ces 
positions furent attaquées en même temps, le 
28 août 1397. Le pont de bateaux fut rompu 
et brûlé par Francesco Bembo; et cent soixante- 
dix barques milanaises , qui étoient à l'ancre 
au-dessus de ce pont, tombèrent au pouvoir 
du vainqueur. Malatesta , avec les Florentins 

(i) Andréa Gataro y Storia Padoi^ana, p. ^i&, ^^ Annales 
Estenses Jacobi tte Delayto. T. XVIII, p. giiS. 
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et leurs allies / attaqua Jacob del Venue. Fran- chap.lv. 
cois de Gonzague , seconde par une sortie de la 1397. 
garnison de Governolo, vint fondre sur Ugo- 
lotto Biancardo ; les Milanais furent défaits sur 
' tous les points. Six mille hommes et deux mille 
chevaux furent tués ou pris; et d'immenses ri- 
chesses ^ trouvées dans les deux camps ^ furent 
livrées au pillage. (1) 

Après cette victoire signalée, la guerre fut 
ralentie par des négociations que termina une 
nouvelle trêve. Les Vénitiens, qui s'étoient 
compromis avec Jean Galéaz , et qui ne vou- 
loient cependant pas se déclarer ouvertement 
contre lui , cherchoient à rétablir la paix en 
Lombardie ; ils redoutoient la décision qu'ils 
dévoient bientôt prendre*, et ils ne sougeoient 
qu à gagner du temps. Ils offrirent leur média- 
tion aux puissances belligérantes, et elle fut 
acceptée. Après huit mois de négociations, ils 
sentirent enfin la difficulté de concilier des in- 
térêts lésés par une suite de perfidies. On peut 
fonder des traités sur la force et le droit de con- 
quête; mais il est plus difficile de négocier sur 

(i) Andréa Gataro, p. SZo.-^Jacobide Delayto, Annales 
EstenseSy p. 917. — MemQrie storiche di Ser Naddo da Mon- 
fecatini. T. XVIII, p. 169, — Ce chroniqueur termine son récit 
à cet événement.— «S'ozom^ni Pistoriensis Historia, p. 1 164. — 
Marin Sanuto , Vite de' Duchi di Venezia, p. 763. — Scipione 
Ammirato. L. XVI, p. 863, 
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des bases établies par la fraude et la mauvaise-foi. 
' ^^" Le parjure, plus que Toutrage ou la cruauté, rend 
la paix impossible. Enfin, les Vénitiens propo- 
sèrent de maintenir chacun des contractans dans 
Fétat où il se trou voit, et de conclure seulement 
une trêve de dix années, sans statuer sur le droit. 
Elle fut signée le 11 mai 1 598 , sous la garantie 
de la république de Venise. (1) v 

Avant que la victoire remportée à Governolo 
eût calmé l'inquiétude des Florentins, une sé- 
dition pensa renverser le gouvernement qui 
faisoit la force et la sûreté de la république. 
Le 4 août , huit jeunes gens des familles illustres 
des Médici, Ricci, Spini et Cavicciuoli, paru- 
ï^nt armés dans les rues, et appelèrent le peuple 
à renverser ce qu'ils appeloient la tyrannie des 
Albizzi. Us traversèrent Florence entourés d'une 
foule qui les considéroit avec étonnement , et qui 
les suivoit sans répondre à leurs cris. Leurs es- 
pions leur avoient annoncé qu'ils trouveroient 
Maso des Albizzi sur la place de San-Piéro Mag- 
giore ; mais ils le manquèrent de peu de mi- 
nutes : ils tuèrent cependant deux de ses clients, 
espérant émouvoir le peuple par la vue du sang 
versé. Ils s'arrêtèrent enfin sur le portique de 
la cathédrale , et recommencèrent à inviter 

Ci) Piero Minerhetti , c. 24 , p. 385. — Sozomeni Pistorien- 
sis Histor. p. i iÔ5. — Jacobi de Delayto , Annales Estenses , 
p. 95o. 
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leurs concitoyens à prendre les armes pour la c"a.p lv. 
liberté. Mais, dans la foule qui les entouroit; il ''^î>7- 
régnoît un morne silence. Les archers s'avan- 
coient pour les arrêter ; FefFroi les saisit enfin , 
ils se réfugièrent dans l'intérieur de l'église; on 
les y poursuivit pour les charger de fers. Ils 
confessèrent devant le podestat et le capitaine du 
peuple que leur intention avoit été de tuer Maso 
des Albizzt, et de renverser le gouvernement. 
Ils eurent ensuite la tète tranchée sur la place du 
palais, (i) 

Pendant que les négociations pour la paix se 
continuoient à Venise, Jean Galéaz en entre- 
tenoit de plus secrètes dans chaque ville pour 
augmenter son pouvoir. C'est à Pise qu'on vit 
éclater le premier des complots qu'il avoit for- 
més. Jacob d'Appiano,qui avoit usurpé la tyran- 
nie dans cette ville, étoit alors âgé de soixante- 
quinze ans (!%). Van ni, son fils aîné, que sa 
liaison avec le duc de Milan, et sa querelle 
avec Lanfranchi, avoient armé contre Gamba- ' 
corti, étoit mort au mois d'octobre ; ses* frères 
paroissoient manquer de talens et d'énergie. Le 
seigneur de Pise, inquiet du sort de sa famille, 

(i) Pietro Minerhetti, c. 12, p. 378. — Memofie di Ser 
JYaddq da Montêcatini ; p . 167. — Sozomeni Pistoriensis Hist, 
p. 1 164« — Bonincont, Miniatetisis Annales ^ p. 74. — Scipione 
Ammirato. L. XVI, p. 861. 

(2) Piero Minerhetti, c. 20 , p. 384- 



Digitized by 



Google 



38o HISTOIRE DES REPUB. ITALIENNES ^ 

CHAP. Lv. envoya demander des secours à Jean Galéa2& , 
^587. pour maintenir son autorité. Le duc fit, en 
eflfet, passer à Pise Paul Savelli, avec trois 
cents lances ; et il chargea trois ambassadeurs 
d'assurer Appiano de sa protection et de son 
Ï398. affection. Mais, le 2 janvier, ces ambassadeurs 
se firent ouvrir au milieu de la nuit la maison 
du vieux seigneur de Pise, et ils lui deman- 
dèrent, au nom de leur maître, les clefs des cita- 
delles de Pise, de Livourne, de Piombino et de 
Cascina. Jacob d' Appiano leur répondit que sa 
personne et son bien appartenoient au duc de 
Milan , mais qu'il ne pouvoit livrer les forteresses 
de l'état sans le consentement des Anziani de 
la république. Il promit de les assembler le 
lendemain matin; et, par cette assurance , il dé- 
termina , non sans peine , les ambassadeurs du 
duc à se retirer. Aussitôt qu'ils furent sortis de 
chez lui, il se mit en devoir de défendre la 
seigneurie qu'on vouloit lui enlever. Il assem- 
bla ses soldats ; il fit prendre les armes au peu*^ 
pie , déjà irrité contre le duc par les vexations 
des gens de guerre ; et, au point du jour, il fit 
attaquer Paul Savelli dans sa maison. Ce ca- 
pitaine fut fait prisonnier avec les ambassadeurs; 
ses cavaliers furent ou tués, ou dépouillés de 
leurs armes et chassés de la ville. Un secrétaire 
dej'Savelli révéla devant les tribunaux tout le 
plan des intrigues de son maître; et les Pisans, 
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qiiî avoîertt conspire avec lui, furent punis avec chap. lv. 
sévérité, (i) iSgS. 

Les Florentins envoyèrent aussitôt à Pise pour 
féliciter le seigneur et le peuple de ce qu'ils 
avoient échappé au piège tendu par le duc de 
Milan , et pour leur offrir de les défendre , si 
Jean Galéaz employoit la force contre eux. Les 
ambassadeurs des Florentins furent accueillis 
avec joie par les Pisans , et une alliance pa- 
roissoit prête à se conclure entre les deux peu- 
ples : mais Jean Galéaz^ maître de toutes ses 
affections, savoit demeurer calme quand on . 
s'attendoit le plus à sa colère. Il approuva hau- 
tement la conduite des Pisans ; il déclara que , 
toutes les fois que ses commissaires abusoient 
de leurs pouvoirs, ou ses soldats de leurs armes, 
pour vexer les princes ou les peuples, il les 
voyoit punir avec plaisir. Il abandonna les pri- 
sonniers au courroux du seigneur de Pise , et il 
réussit à faire douter celui-ci qu'il eût eu part 
au complot (2). Jacob d'Appiano fit alors naître 
de nouvelles difficultés pour retarder son traité 

(i) Piero Mînerbefêif c. aS, p. 387. — Sozomeni PîsioHen- 
sis Historiaf p. 1 165. — Bonincont, Minialensis AnnaL p. 75. 
-^ Marangoni , Croniche diPisa, p. Si'j.^-'Scipione Ammi- 
rato, L, XVI , p. 865. 

(2) Piero Minerbetti,c. nB , p. 389. — Léon, Aretino, L. XI. 
— Corio t isiorie Milanensi, P. FV, p. ^'jg^-^Seipione Anuni- 
rato. L. XVI, p.866. 
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cHAP Lv. avec les Florentins; il refusa ensuite d« conclure 
1398. une paix séparée, et il demanda seulement d'être 
compris dans la trêve générale , qui, pendant ce 
temps même, se traitoit à Venise, et qui fut 
publiée pour dix ans, dans toutes les villes , le 
29 mai r3g8. 

Peu de mois après la publication de cette 
trêve, Jacob d'Appiano mourut le 5 septeipibre 
i5g8. Il avoit eu soin de faire reconnoltre Gé- 
rard, son fils, pour capitaine du peuple, et de 
lui faire prêter serment par les gens de guerre ( i ) * 
Aussi la mort de Jacob n'excita-t-elle aucune 
révolution. Mais son fils , occupant après lui la 
seigneurie, s'y sentoit mal affermi; il rechercha 
des appuis au-dçhors, et Ton assure qu'il offrit 
aux Florentins d'entrer dans leur alliance , si 
ceux-ci vouloient entretenir à Pise, k leurs 
frais, six cents chevaux et deux cents fantas- 
sins , pour le défendre contre les révoltes de ses 
sujets. Les Florentins refusèrent de se rendre 
garans d'une tyrannie (et) : ils desiroient plutôt 
voir les Pisans rentrer en jouissance de leur li- 
berté, et les Gambacorti rétablis dans leur patrie. 
Jean Galéaz, moins scrupuleux-, offrit à Gé- 

(1) Piero Minerbetti. iSgS^, c. 6, p^SgS. — Scipione ^m- 
mirato. L. XVI, p 869. 

{'!) Léon. Aretino. L. XI. — ALnnal. Boninc. Miniatensis , 
p. 76. — Marangoni, Chron. di Pisa, p, 8i0. — Trooci ré- 
voque celle négocialion en doule. Annali Pisani, p. 4^7. 
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rard d'Appiaao d'acheter la souveraineté de Pîse chap. lv. 
à un prix fort élfevéj il lui promit deux cent 
mille florins avec la seigneurie de Tile d'Elbe et 
de Piombino. Gérard renvoya les ambassadeurs 
florentins^ dangereux observateurs de ses actions; 
il fit entrer quatre mille hommes de troupes mi- 
lanaises dans la ville ; il les mit en possession 
de tous les lieux -forts, et il publia ensuite le 
traité qu'il venoit de conclure avec le duc de 
Milan, (i) 

Les Pisans n'étoient plus à temps pour prendre 
les armes ^ lorsqu'ils apprirent qu'ils étoient 
indignement vendus à un maître étranger. Ils 
essayèrent du moins d'ébranler Gérard d'Ap^ 
piano par .leurs prières. « Puisque vous voulez 
» renoncer à la seigneurie , lui dirent-ils, rendez 
» à votre patrie son' anciwne liberté. Nous som- 
M mes prêts à la racheter, cette liberté, au prix 
» qui vous est offert par le duc de Milan, à un 
» prix plus élevé encore si vous l'exigez.' Ne 
» vous chargez pas de l'opprobre de vendre 
» comme esclaves vos concitoyens , de vendre 
» des hommes dont la liberté remonte à une 
» plus haute antiquité que celle d'aucun autre 
» peuple de Toscane. Est-ce nous, Pisans, qyi 
» pourrions nous plier à la volonté arbitraire 



(i) Piero Mitterbeiii^ c. i3, p. 398. — Scipione Ammiralo. 
L. XVI , p. 870. 
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ciiAP. Lv ■» d'un prince? Pouvons-nous supporter que la 
1399. » passion Temporte sur la raison, et la force 
}) sur la justice? Nous avions, il est vrai, confié 
» volontairement à votre père une autorité sou- 
» veraine, nous sommes prêts à reconnoître 
» cette même autorité dans son fils ; mais nous 
M vous avons considéré comme notre concitoyen 
» bien plus que comme notre maître, et si vous 
» vous refusez au travail du gouvernement, 
, » votre patrie vous redemande une liberté et 
)) des droits qu'elle avoit aliénés par confiance 
» en vous. Avec la liberté elle recouvrera son 
» ancienne splendeur ; mais, sous le pouvoir 
» d'un maître étranger, nous lui verrons perdre 
» bientôt sa nombreuse population , son antique 
» éclat et ses richesses. » (i) 

Gérard d'Appiano ne se laissa point ébranler 
par les supplications de ses concitoyens; sa 
parole étoit donnée, et peut-être ne dépen- 
, doit -il plus de lui de la retirer. Au mois de 
février iSgg, il livra la ville et les forteresses 
de Pise au commissaire du duc de Milan ^ chargé 
d'en prendre possession ; et il se retira dans le 
château de Piombino. La seigneurie qu'il s'étoit 
réservée s'étendoit sur l'île d'Elbe et les châteaux 
de Populonia, Suvéréto et Scarlino. Ainsi com- 



(i) Poggio BraccioUni. L. JII, p. 279. — Sozomeni Pisto- 
riens, p 11 66. — Piero Minerbeiti^ c. i5, p. 399. 
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mença la principauté de Piombino^ qui s'est chap.lv. 
conservée deux siècles dans la maison d'Ap- ^^' 
piano, et qui a été ensuite réunie à la couronne 
deNaples. (i) 

Le duc de Milan envoya à Pise ùri gouverneur, 
qui se hâta de déclarer aux Florentins que l'in- 
tention de son maître étoit d'observer scrupu- 
leusement la trêve conclue à Venise, et de se 
conduire en bon voisin (2). Mais, en même 
temps, les émissaires de Jean Galéaz avoient 
engagé le comte de Poppi, dont le fief étoit situé 
dans le Gasentin, ettous lesUbertini, à se donner 
au duc de Milan. Ces gentilshommes monta- 
gnards, en rompant leurs traités avec la répu- 
blique, s'efForçoîent de provoquer une nouvelle 
guerre par leurs brigandages (3). D'autres agens 
du duc intriguoient à Pérouse, pour engager 
cette république à se soumettre à lui. 

Depuis qu'en iSgS les plébéiens et lesi Guel- 
fies, rentrés à Pérouse, s'étoient emparés de l'au- 
torité, qu ils avoient massacré Pandolfe Baglioni 
et forcé leurs ennemis à la fuite, cette répu- 

(î) Annales Bonincontrii Miniatensîs y p. 77. — Marangoni^ 
Croniche di Pisa, p. 8ao. —Un autre fils de Jacob d'Appiano 
yivoit en Ligurîe , dans la pauvreté » du temps de Sozomène. 
Histor, p. II 53. ' 

(a) Piero Minerbetti, c. 16, p. 400. 

(3) Piero Minerbetti , iSgg, c. i , p. 4o3.—if ci/^ioaa Anuni- 
rato. L. XVli, p. 871. 

TOME VII. 2 5 
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ciiAP. Lv. blîque , tour à tour en proie à des guerres ci- 
*^99- viles ou étrangères , n'avoit pas joui d'un instant 
de repos. Plusieurs gentilshommes de la Marche 
d'Ancône, du duché de Spolète et du patri- 
moine de saint Pierre , faisoient le métier de 
condottieri. lis possédoient^ dans ces provinces^ 
' des châteaux-forts où ils se retiroient lorsqu'ils 
n'étoient engagés à aucun service ; et , pendant 
ces intervalles de repos, ils pilloient leurs voi- 
sins, pour tenir leurs soldats en haleine, et ils 
étendoient souvent leurs incursions jusqu'aux 
portes de Pérouse (i). Parmi les nobles et les 
citoyens de cette république, quelques-uns fai- 
soient aussi le même métier : alors ils prenoient 
une part bien plus active aux troubles de leur 
patrie ; et la compagnie d'aventuriers qu'ils for- 
moient au service de quelque prince étranger , 
étoit souvent employée ensuite à causer des 
révolutions dans leur république, ou à lui faire 
la guerre. Braccio de Montone, l'un des plus 
célèbres généraux italiens du quinzième siècle, 
étoit seigneur du château de Montone, près de 
Pérouse. Attaché au parti des nobles et des Ba- 
glioni, il avoit été fait prisonnier peu après la 
dernière révolution; et il n'avoit été relâché 
qu'en livrant à ses ennemis le château qu'il 
tenôit de ses ancêtres (2). Biordo des Miche- 

(i) Piero Miner betii, iSqS, c. 3o, p. 333. 

(2) Fîta Brocha Perusini. T. XIX , L. I, p. 444. 
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lotti, autre condottiere, étoit chef de la faction cha?. ly. 
du peuple à Pérouse. Sa compagnie avoit plus '^gg. 
d'une fois ravagé le territoire de Pise et de 
Sienne , et avoit ainsi attiré de sévères repré- 
sailles sur les Pérousins (i). Bîordo s'étoit em- 
paré , en i365, de Todi, et ensuite d'Orviéto; 
il s'étoit fiait déclarer seigneur de ces deux villes 
enlevées aux Malatesti, et il avoit offensé ainsi 
le pape Botiiface IX de qui elles relevoient (2). 
Il avoit ensuite forcé ce pontife à le nommer 
son vicaire dans les villes [qu'il avoit con- 
quises. (5) 

Il ne devoit pas être facile de contenir dans 
l'égalité républicaine un homme qui, citoyen à 
Pérouse, étoit prince dans quelques villes voi- 
sines, et qui commandoit sans partage à une 
armée soldée : aussi Biordo des Michélotti étoit- 
il en quelque sorte seigneur de Pérouse. Son cré- 
dit, dont il n'avoit cependant point abusé en- 
core, inspira de la jalousie à quelques citoyens; 
le zèle de la liberté, ou l'ambition peut-être de 
s'élever sur les ruines .d'un homme puissant , 
le? engagea dans une conspiration. L'abbé de 

(i) Piero Minerhettiy i394, c. 7, p. 337- 

(2) Ihid. 1395, c. 5, p. 348. . 

(3) Ihid,c. 16, p. 358.— En 1397, Biordo des Michélotti étoit 
seigneur en m^me temps de Todi, Orviéto, Assise, Nocéra-et 
plusieurs châteaux. Pompeo Pellini, Ist, di Perugia. P. II, 
L. X , p. 89. 
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CDAP.Lv. Saint-Pierre de Pérouse, qui étoit de la maison 
1399. Guidalotti, liée aux Mrchélolti par ramîtië et 
l'attachement au même parti , entra, le ip mars 
1598, avec son frère et quelques amis, dans la 
maison de Biordo : il demanda à lui parler sans 
témoins; et quand Biordo eut fait sortir ses 
gens, Fabbé lui mit la main sur Tépaule, et lui 
dit : « Biordo, Biordo, le peuple de Péroase ne 
» veut point de tyrans. » C'étoit le signal con- 
venu entre lui et les conjurés; ceux*cî tirèrent 
leurs poignards, et tuèrent Biordo sur la place ( i ). 
Aucun bruit ne fut entendu par les gens de la 
nAaison, qui n'avoient point conçu de déSance. 
Les conjurés ressortirent sans obstacle, et se ren- 
dirent à l'église , pour y haranguer le peuple : 
mais, loin de le trouver disposé à les récompen- 
ser, ils n'entendirent proférer autour d'eux que 
des menaces et des cris de vengeance. Cepen- 
dant ils eurent encore le temps de s'enfuir sur 
des chevaux qu'on tenoit prêts pour eux ; leurs 
maisons furent pillées ensuite, et plusieurs de 
leurs parens furent massacrés (2). 

Le pape Boniface IX étoit probablement le 
premier moteur de cette conspiration; il avoit 
fait avancer Malatesta des Malatesti, l'un des 

(i) Bîordo étoit alors âgé de quarante-six ans. Pompeo Fel- 
lini, L. X,p. 97. 

(a) Piero Minerhettl , 1397, c. 27, p. 390. — Pompeo Pellini^ 
Ist. di Perugia% T. II, L. X, p. 94. 
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seigneurs de Rimini^ avec une armée, jusqu'à chap.lv. 
trois milles de Pérouse, pour seconder les con- '^^* 
jurés- Mais le peuple s'étant trouvé bien plus 
attaché à Biordo que lé pape ou Fabbé de 
Saint-Pierre ne s'y étoient attendus, la mort 
de ce capitaine ne causa point la ruine de son 
parti ; et Ma]atesta fut forcé de se retirer sans 
recueillir aucun fruit de la conspiration qu'il 
avoît favorisée, (i) 

Un frère de Biordo, Ceccolino des Miché- 
lotti, commandoit dans la ville d'Assise; elle 
lui fut enlevée par surprise; les habitans se 
révoltèrent , et se donnèrent à Brogliô , autre 
condottiere que le pape avoit appelé dans leur 
pays (2). Celui-ci, avec quinze cents chevaux, 
ravagea presque tout le territoire de Pérouse : 
TJgolîno deTrinci, seigneur de Foligno, pres- 
soit d'un autre côté les Pérousins; et leur dé- 
tresse étoit si grande, qu'ils recoururent à Jean 
Galéaz, et qu'ils hésitoient déjà s'ils ne se don- 
neroient point à lui , pour se mettre à couvert 
des attaques du pape et de celles des condot- 
tieri (5). Les Florentins, avertis à temps de 

(i) Piero Minerbetti, c. 271 p. Spi. 

(2) Ce capitaine , dont la famille a donné , depuis , des maré- 
chaux de France ; ctoit issu d^une des sept familles principales 
deChiéri, petite ville du Piémont. On le nomme souvent Bro- 
glia et Brogliole. Lodrisio Crivelli, De vita Sfortiœ Ficecomi- 
f£s. T. XIX,p. 63o. 

(3) Piero Mimerbetii , 1398, c. 11, p. 397. 
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cette négociation , envoyèrent en hâte des am- 
^* bassadeurs à Përouse, pour exhorter le peuple 
à conserver sa liberté ^ et à se réconcilier avec 
FÉglise (i). En même temps ils firent repré- 
senter au pape combien il s'exposoit lorsqu'il 
poussoit les Pérousins au désespoir^ puisqu'il les 
forceroit à se jeter dans les bras du duc de Mi- 
lan. Ils lui firent sentir que si Jean Galéaz ac- 
quéroit jamais l'entrée des états de l'Église, il 
ne tardieroit pas à les soumettre en entier à son 
pouvoir. Ils le déterminèrent enfin à reprendre 
sous sa protection la ville de Pérouse, moyen- 
nant un paiement de douze mille florins; et, 
pour le satisfaire y ils firent eux-mêmes l'avance 
de cette somme, car les Pérousios étoient tel- 
lement ruinés par leurs guerres civiles, qu'ils 
n'étoient pas en état de payer une si foible con- 
tribution. (2) 

Mais Jean Galéaz ne renonçoit pas si facile- 
ment aux espérances qu'il avoit conçues : le 
pape avoit congédié Broglio; et le duc de 
Milan, sans prendre ce général à son service, 
l'engagea , par des présens considérables , à re- 
commencer ses ravages sur les territoires de 
Sienne et de Pérouse, pendant l'été de iSgg, 

i) Ce fut la première ambassade de Jacob Salviati, dont nous 
avons des mémoires. Delizie Erudit. T. XYIII, p. 17$. 

(a) Piero Minerhetti^ iSgS, c. 17, p. 4oo. — Pompeo^ Pel-- 
Uni, Ist, di Perugia, T. II , L. XI; p. 100-107. 
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et à doniier à entendre que la compagnie d'à- chap. lv. 
venturîers qu'il commandoit étoit secrètement '^^ 
soudoyée par les Florentins. En attribuant de 
cette manière ses propres fourberies à ses en- 
nemis, il re'ussît à semer de la défiance entre 
les trois plus grandes républiques de Tos- 

• cane, (i) 

La république de Sienne n'étoit pas moins 
épuisée ou moins affoiblie que celle de Pérouse. 
Une guerre interminable avec Florence, les 
ravages des compagnies d'aventuriers, et sur- 
tout la violence et l'imprudence de son propre 
gouvernement, à la tête duquel en voyoit des 
hommes de la dernière classe, concouroient à 

' ruiner l'état : enfin la peste venoit de se mani- 
fester dans la ville: car elle recommencoît ses 
ravages en Italie à la fin du siècle, avec non 
moins de furie qu'elle les avoit exercés cin- 
quante ans , auparavant. Les. Siennois, dans 
l'état de foiblesse extrême auquel ils se voyoient 
réduits, s'inquiétoient de ce que l'alliance qu'ils 
a voient conclue le 112 septembre iSSg, pour 
dix ans, avec Jean Galéaz, étoit sur le point 
d'expirer. Quoiqu'en secret le duc ne désirât 
pas moins qu'eux de renouveler ce traité, il 
faisoit naître des difficultés ; il faisoit valoir ses 
services passés, et déclaroit ne vouloir à l'a- - 

<i) Piero Minerhetti y i39§, c. 3, p. 4o4* — Sozomeni Pis- 
toriensis Hist. p. 11 67. 
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cnàp.Lv. venîr, protéger que ses propres sujets. En re- 
1399. doublant ainsi Tinquiétude des Siennois^ il 
les détermina enfin à se donner 'à lui. Les coa-^ 
ditions furent réglées , après de longues négo- 
ciations u il fut convenu que le lieutenant da 
duc à Sienne auroit deux voix dans la seigneu- 
rie, et que celle-ci, de même que le sénateur 
et le capitaine du peuple, seroient maintenus 
dans leur ancienne autorité. Le duc s'engageoit 
à ne point augmenter les impositions, à ne 
point changer les lois, enfin à ne transmettre à 
personne sa souveraineté, qui devoit demeurer 
' héréditaire de mâle en mâle dans sa fan^ille. 
Le conseil-général de Sienne accepta, le 6 no* 
membre, ces conventions; et le 11 du même 
mois, à l'heure fixée par les astrologues, 
huit procureurs nommés par la ville consignè- 
rent la 30uveraineté aux ambassadeurs du 
duc. (i) 

L'exemple de Sienne fit une grande impres- 
sion sur les habitans de Pérouse. Le duc de 
Milan avoit envoyé dans letir ville des ambas- 
sadeurs qui employoient tous les moyens 4e 
séduction pour les gagner. Il avoit pris à àa 
solde Ceccolino des Michélotti, qui avoit suc- ' 
cédé au crédit de Biordo, son frère j il dis- 

(I) Annali Sanesi. T. XIX, p. ^i^.^Malasfoliiy Siomadi 
Siena. P, II, L. X, p. i85. — Scifnone Ammirat^, L. XVI , 

p. 872. 
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tribuoit des prësens ara principaux citoyens; cHA^.L▼. 
il flattoit le bas peuple , et lui promettoit des "^' 
' fêtes et des plaisirs. £a vain des ambassadeurs 
florentins cherchoient par leurs discours k rë<- 
veillcr l'amour de la liberté ; en vain ils offroient 
l'assistance de leur republique pour la défendre. 
Les prieurs de Pérouse eux-mêmes proposèrent 
au conseil— général de donner la seigneurie au 
duc de. Milan ^ sous des conditions à peu près 
semblables à celles qu'avpient stipulées les 
Siennois. Huit ^ents chevaux furent intro- 
duits dans la ville par Otto Bon Terso^ un 
des généraux de Jean Galéaz; et è l'instant 
fixé par les astrologues ^ le 3i janvier 1400, 
une faeiire avant le coucher ^u soleil^ l'en- 
seigne du duc de. Milan fut élevée à la place de 
celle de la ville et portée en procession autour 
des murs, (i) 

Ainsi, depuis la dernière paix conclue avec 
le duc de Milan,, les Florentins voyoient ce 
prince étendre ses conquêtes tout autour de 
leur territoire. Sienne, Pise et Pérouse, du 
cèté dé la plaine, les comtes de Poppi et de 
Bagno, et les fiefs des Ubertini, du côté des 

(t> Piero Minerbeiti, tSgg , c. i4 , p. iiii—SozameniPU- 

totiensis Mistoria, p. i idg. -^Bernard. Corio, Istorie Milanesi. 

P. IV , p. aSi. — Scipione Ammirato, L. XVI , p. 875. — •' Le 

traité est rapporté par extrait dans Pompéo Pellini , I$i. di 

• Pcrugia, P. II , L. XI , p. 1 17. 
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caAP. Lv. montagnes, avoient pas$é sous sa dépendance; 
»399- et néianmbins les Vénitiens , garans du dernier^ 
traité, n'osoîent point intervenir pour, arrêter 
les progrès de Jean Galéaz. (i) 

Sous un autre point de vue, Tisolement des 
Florentins étoit plus redoutable encore; l'esprit 
de liberté sembloit s'éteindre dans toute l'Italie* 
Gènes, Pérouse et Sienne s'étoient volontaire- 
ment donné des maîtres ; Pise avoit été vendue ; 
Lucques et Bologne, qui prétendoient encore 
être libres , étoient en proie à des agitations qui 
présageoient leur ruine prochaine; Venise, 
s'enfermai^t dans ses lagunes , sembloit aban- 
donner l'Italie à son malheureux sort; Rome 
languissoit dans les vices de l'esclavage ; le 
royaume de Naples et la Lombardie avoient 
oublié jusqu'au nom de la liberté; et cette 
terre, autrefois si fertile en citoyens et en 
héros , sembloit désertée par toutes les vertus et 
tous les sentimens élevés. Un tyran lâche et 
perfide prenoit à tâche de détruire chez les 
Italiens tout ce qui portoit encore l'image de la 
loyauté et de l'honneur : il n'attendoit des 
succès qu'en proportion des vices des peuples ; 
et il se réjouissoit de voir un gouvernement 
adopter sa politique frauduleuse, assuré dès- 
lors qu'il parviendroit bientôt à le dominej*. 

(i) Léon, ^retino. L. XI. 
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Tels étoient les funestes présages qui accompa-^ chap. lv. 
gQoient la fin du quatorzième siècle. La peste '^^ 
enfin se dëclaroît en même temps dans plusieurs 
parties <}e l'Italie; et les peuples, effrayés de 
tant de fléaux , y recônnoissoient les chàtimens 
qu'ils avoient mérités, et se courboient de- 
vant la majesté divine, pour implorer sa mi- 
séricorde. 
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CHAPITRE LVI. 

Processions des pénitens blancs. — Paul Gui-' 
nigi s^empare de la seigneurie de Lucques. 
— Guerres civiles à Bologne; Jean BerUir- 
çoglio usurpe ^autorité sous^eraine. — Dépo- 
sition de Wenceslas ; Robert de Bai^ière, 
son successeur y attaque sans succès Jean 
Galeaz. Celui-ci se rend maître de Bologne; 

il meurt inopinément. 

t 

1399 — 1402. 

cHAp. LVI. Tandis que l'Italie atteudoit avec inquiétude l'is- 
sue des intrigues de Jean Galéaz^ et qu'elle ne 
pouvoit prévoir dans quels lieux les Florentins 
chercheroient du secours pour se défendre contre 
ce redoutable adversaire , l'attention des peuples 
' fut tout-à-coup détournée des projets ambitieux 
du duc de Milan par un mouvement universel de 
dévotion , qui , pendant quelques mois , fit re- 
noncer les hommes à tous leurs intérêts tempo- 
rels, pour ne les occuper que de leur salut. De 
grandes calamités, en frappant l'Europe, fai- 
soient croire la fin du monde prochaine , et fai- 
soient trembler les chrétiens devant la colère de 
Dieu. Bajazet Ilderim^ sultan des Turcs, avoît 
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réduit CoQStantinople à la plus misérable dépen- <:uap. i.vt. 
dance : il avoît envahi la Hongrie et la Pologne^ "Sg^, 
et il menaçoit toute l'Europe. Derrière lui ^ uu 
conquérant plus redoutable encore^ Timour ou 
Tamerlan^ sultan de Samarcande^ sembloit se 
préparer à la conquête de l'univers. L'incapacité 
de tous les souverains d'Occident livroit leurs 
états à l'anarchie et à la ruine. L'empereur Wen* 
ceslas étoit méprisable autant que méprisé ; Sigis- 
moud de Hongrie^ son frère, étoit égaré par 
Famour des plaisirs : Charles VI, roi de France, 
étoit fou; et Richard II , d'Angleterre, venoit 
d'être déposé, pour faire place à son cousin 
Henri IV, duc de Lancastre. Le schisme qui 
partageoit l'Église avoit révélé aux chrétiens les 
vices de leurs pasteurs i on voyoit ceux-ci s'ac- 
cuser et se calomnier réciproquement , tandis 
que les dévots ne doutoient pas que la division 
de la chrétienté n'attirât sur elle le courroux 
céleste, et que la peste, qui recommençoit avec 
fureur ses ravages, ne fat un fléau envoyé par 
la Divinité outragée. 

Un prêtre ultramontain , que les uns disent 
espagnol, d'autres écossais, d'autres provençal^ 
choisit ce moment pour prêcher la pénitence. 
D'après ses exhortations, tous ses auditeurs se 
revêtirent d'habillemens blancs; ils portèrent des 
crucifix devant eux , et allèrent jusqu'à la ville 
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CHÀP.I.VT. voisine^ en chaatant des hymnes ^ pourdeman- 
i399' der la miséricorde du ciel , et pour inviter les 
hommes à la paix et à la pénitence. Cette pratique 
de dévotion fut introduite en Italie par le Pié- 
mont; et tandis qu'elle fut portée de, ville en 
ville au travers de la Lombardie, elle pa$$a aussi 
les Alpes liguriennes. Les habitans de la Polsé- 
véra^ hommes^ femmes et enfans, au nombre 
de cinq mille personnes^ entrèrent à Gènes ^ le 
5 juillet 1699^ couverts de vétemens blancs (i). 
Us enseignèrent aux Génois l'hymne Stabat ma- 
ter dolorosa y composée au commencement de ce 
siècle par un pénitent de l'ardre de Saînt-Fran- 
cois (a); et, après avoir achevé en neuf jours 
leur pèlerinage y et avoir engagé tous ceux qui 
étoient en guerre les uns avec les autres a se ré- 
concilier, ils retournèrent dans leurs foyers. 

Aussitôt qu'ils furent partis , les Génois se mi- 
rent en mouvement pour les imiter. Après avoir 
dévotement entendu la messe au point du jour , 
s'être confessés et avoir communié, tous se revê- 
tirent d'habillemens blancs ; ou plutôt avec des 
draps de lit, ils se firent de grandes soutanes de 
toile qui couvroient tout leur corps et voiloient 
leur visage. Le vénérable archevêque de Gènes , 

(i) Géorgie Stella, annales Genuenses. L. III, p. 1172 , 
T. XVII. 

(2) Jacopone de Todi : hjmne attribuée à Innocent III , 
mais revendiquée par les Franciscains. ( Voyez Farticle Jaco- 
pone, par M. Gence , dans la Biographie universelle. ) 
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Jacques de Fiesque, trop foible et trop vieux 
pour marcher^ moutoit un cheval couvert, aussi* 1399. 
biea que lui, de draps blancs, et il conduisoit 
ainsi la procession. Tous les hommes, toutes les 
femmes, tous les enfans le suivoient deux à deux, 
chantant des litanies , et se prosternaut de place 
en place, pour implorer sur la terre la paix et la 
miséricorde divines . Il y avoit quelque chose d'en- 
traînant dans le spectacle de cette dévotion : ceux 
qui en avoient fait le sujet de leur raillerie , ne 
pouvoient pas plus que les autres se défendre 
contre un sentiment qui animoit seul tout un 
peuple. La procession , visitant toutes les églises, 
toutes les châsses de reliques à Gènes et dans les 
environs , continua pendant neuf jours sa marche 
et ses litanies. Au bout dece temps, les boutiques 
furent ouvertes de nouveau , et chacun revint à 
ses affaires accoutumées; les plus zélés seulement 
et les plus robustes avoient consacré ces neuf 
jours à porter plus au levant cette dévotion nou- 
velle. Des processions génoises étoient arrivées à^ 
Lucques et à Pise , et elles avoient communiqué 
aux Toscans leur institution. 

Lazare Guinigi , chef d'une famille guelfe, qui 
alors gouvernoit Lucques avec un pouvoir pres- 
que absolu , ne vit passans inquiétude l'arrivée de . 
cette procession de masques, qui pouvoit cacher 
quelque stratagème du duc de Milan, ou des Pi- 
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chaf. lti.. sans ^ ses ennemis. Lorsqu'il fat rassuré sur cette . 

. ï599' • première crainte , il conçut une autre inquiétude 
en voyant le mouvement populaire que cette pra- 
tique religieuse excitoit, et la foule immense qui 
se préparoit à sortir de Lucques en procession. Il 
craignit que la ville ne demeurât vide et sans dé- 
fenseurs ^ et que, ses ennemis n'en profitassent 
pour l'attaquer. La seigneurie de Lucques défen- 
dit en conséquence aux processions des Blancs 
de sortir des murs ; mais elle ne put arrêter trois 
mille pénitens environ y qui ^ faisant porter le cru- 
cifix devant eux 9 se rendirent d'abord à Pescia, 
où ils visitèrent les églises^ et engagèrent les fa- 
milles ennemies à se réconcilier : ils continuè- 
rent ensuite leur route par Pistoia vers Florence. 
Dans tous les lieux où ils passèrent^ ils furent re- 
çus avec enthousiasme ; et à Florence , la sei- 
gneurie les fit loger et nourrir aux frais du pu- 
blic. Les jours suivans on vit arriver dans la même 
ville des processions semblables , de Pistoia^ de 
Prato et de Pîse, qui suivoient l'exemple que les 
jLucquois leur avoient donné. Toutes furent re- 
çues avec la même hospitalité, (i) 
Lorsque tous les pénitens étrangers furent 
' repartis , les . Florentins se préparèrent à com- 



(i) Piero MinérbetH, c. 8;p. iog,^-^Sozomeni Pistoriensis 
Hist. p. it68. 
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mencer, à leur exemple, leur course de dévo- chap. lyu 
tion ; et les prieurs, pour empêcher, autant ^^99- 
qu'ils pourroieat , ces compagnies religieuses 
de s'éloigner de la ville , leur donnèrent potir 
guides des officiers publics. L'évêque de Flo- 
rence , accompagné de quarante mille per- 
sonnes , visitoient les églises du voisinage , et ra- 
menoit chaque soir ses pénilens coucher dans 
la ville et dans leurs maisons : mais une autre 
troupe , sous la conduite de Févêque de Fiésole, 
se mit en route pour Arezzo ; et à son arrivée 
à Figline , elle se trouva composée de vingt 
mille pénitens. (i) 

Aussi long-temps que durèrent ces courses 
pieuses, aucune violence ne fut commise, au-f 
cune trahison ne fut méditée ; et lors même 
que les processions arrîvoient dans des lieux 
auparavant ennemis, elles y entraient avec con- 
fiance, et y étoient reçues avec hospitalité* De 
Toscane, cette pratique fut portée dans les états 
du pape , et dé ceux-ci, dans le royaume de Na- 
ples. Elle parcourut ainsi l'Italie d'une extré- 
mité jusqu'à l'autre, et ne fut arrêtée que par 
la mer. (2) 

j. ( I ) JPiero Minerbetti ,c.9,p.4io. 

(a) Chronicon Placentinum. T. XVI, p. 55g» — Annales 
Mediolanenses. T. XVI, p..832. — iWiei<Âa?i ^e Grijffbnibus 
Memor. Mis(,or. T. XVIII, p. ^o^^-r-jinnales Estenses ^fa- 
cobi de Delayto , p. 957. — Janhotii Manetti Hist. Pistorien& , 

TOME VU. " a6 
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CHAP. Lvi. Le pape cependant étoit loin de l'encourager : 
'599 sans cesse çn guerre avec l'antipape , avec ses 
propres barons et avec les villes de ses états y 
tout mouvement excitoit sa défiance ; et il con- 
damna les processions des Blancs , comme con- 
traires à la discipline de l'Eglise. 

Mais à peine ce mouvement universel de 
dévotion se fut-il calmé , que l'on vit éclater de 
nouveaux complots du duc de Milan. Il vouloit 
détacher Lucques de l'alliance des Florentins ; 
et la fermeté de Lazare Guinigi, qui gouver- 
noit cette république^ rendoit vaines toutes 
ses tentatives. Cependant un frère de Lazare , 
qui suivoit la carrière militaire y étoit entré au 
service de Jean Galéaz^ et il étoit alors en gar- 
nison à Pise. Le gouverneur de cette ville l'ap- 
pela un jour auprès de lui. a Félicitez-^vous ^ 
n lui dit-il ^ car le duc de Milan, notre maître, 
^ a l'intention de vous rendre seigneur de Luc^ 
>) ques ; tous les partisans de votre maison 
>j vous seconderoient y si votre frère avoit cessé 
n de vivre : pour moi , j'ai Tordre de vous ap^ 
D pujer avec toutes les troupes dont je dispose ; 
» il ne s'agit plus que de voir si l'homme à qui 
» tant de grâces sont réservées veut s'en rendre 

p. 1069. — P^Së^^ Bracciolini Hist. Flor. L. III, p. 279. — 
Ptatina Hist.Mantuana. L. IV, p. 79a.— u^/î/ï. Bonincontrii , 
p. 79. ^^ AnnaL Foroliviens , p. 200. — Comment, Leonardi 
ArétiHÎ de rehus suo tetnp. gestis. T. XIX , p. 919. -^Corio 
Storie Milanesi. P. IV, p. aSi-. 
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» digne. » Le jeune Guinigi y qui de tout temps chap. lvi. 
avoit été estimé homme de peu de sens , eut U '^99- 
tête tournée par ces offres ; il prit tous les enga- 
gemens qu'on voulut, et le soir même , il se ren- 
dît à Lucques : il demanda une conférence se- 
crète à âon frère , et dès qu'il se vit seul avec 
lui^ il le poignarda. Aussitôt après, il des* 
cendit sur la place pour appeler le peuple aux 
armes, selon qu'il en étoit convenu avec le 
gouverneur de Pise; mais l'horreilr de son 
crime réunît tous les esprits contre lui : Michel 
Guinigi , qui étoit alors gonfalonier , le fit 
arrêter, et lui fit immédiatement trancher la 
tête. (î) * . 

Jean Galéaz n'avoit point attendu un autre 
succès de cette conspiration. Il vouloit la mort 
de Lazare Guinigi , et il Tavoit obtenue. La: 
pa^te , qui éclata bientôt après à Luoques , se- 
conda ses projets ultérieurs. Pendant Tété de 
i4oo , on vit souvent mourir le même jour cent 1400; 
cinquante personnes dans la ville. Presque 
tous les cheË de la maison Guinigi furent at- 
teints : Michel, le gonfalonier, un autre Lazare, 
Barthélemi , et tous ceux qui jouissoient de la 
considération publique , moururent les uns aprè» 
les autres (a). Leurs amis, leurs cliens fuy oient 

(i) Piero Minerhetti , c. 16, p. 4 16. 
(2) Giov. Ser Cambi Cronica di Lucca. T. XVIII, Rer. IL 
P- 799- 
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cHAp. Lvi. dans les campagnes, ou même dans les pays les 
*4^°- plus éloignés, pour éviter la mortalité; et les 
Gibelins se flattoient déjà d'une prochaîne ven- 
geance sur la maison Guinigi, qui les avoit 
long-temps humiliés, (i) 

Paul Guinigi, le plus jeune fils de François, 
étoit demeuré à.Lucques : doué de peu de talens 
ou de résolution, son ambition ne surpassoit- 
pas ses moyens. Mais, un notaire intrigant , 
Ser Giovanni Gambi, qui nous a laissé une 
histoire de la révolution dont il fut l'agent , 
s'empara de son esprit, et le détermina à pro- 
fiter des circonstances pour s'élevet* à la ty- 
rannie. Il lui fit accroire que , s'il n'attaquoit 
pas f il seroit bientôt attaqué ; et il se chargea de 
toutes les négociations et de toutes les intrigues 
qui dévoient l'amener au but. Guinigi com- 
mença par abjurer le parti guelfe et l'alliance 
^ des Florentins, pour demander des secours à 
Jean Galéaz, le soutien de tous les usurpateurs ; 
et le duc ordonna au gouverneur de Pise de 
seconder Guinigi avec toutes les forces dont il 
disposoit. (a) 

Le gonfaloûier et les Anziani, que le sort 
avoit désignés pour gouverner Lucques pen- 
dant les mois de septembre et d'octobre ï4oo, 

^ (i) Ser Cambi Cronica di Lucca^ p. 804. 
(a) Cronica di Lucca di Ser Cambi, p. 806. 
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étotent des créatures de la maison Guînigî; chap. lvi. 
ils se prêtèrent à toutes les demandes de Paul : >4oo^ 
ils lui laissèrent corrompre les soldats , intro- 
duire des paysans dans la ville y occuper par 
des gens armés le palais et ses avenues, pendant 
la nuit du i4 octobre; et, le matin suivant y le 
gonfalonier ayant assemblé les douze conseil- 
lers de la balie, leur déclara que , pour la sûreté 
de.Lucques et de la famille Guinigi, pour le 
maintien de la liberté elle-même, il estimoit 
nécessaire de nommer Paul Guinigi capitaine 
de la ville et des* gens de guerre (i). La balie 
rejeta cette proposition ; le conseil , qui étoit 
assemblé aussi, refusa également son suffrage : 
mais Paul Guinigi étoit sur la place , entouré 
de gens de guerre et de paysans armés ; le po- 
destat s'étoit déclaré pour lui , et le gonfalonier 
lui remit , au nom de la république , l'étendard 
du peuple et le bâton du commandement» (2) 

L'autorité limitée , qui fut alors attribuée à 
Guinigi , ne satisfit point encore ou ce non- ' 
veau seigneur, ou son intrigant conseiller. Le 
premier prit occasion d'une conspiration qu'il 
avoit découverte , pour demander et obtenir 
un pouvoir absolu : dès le commencement de 
Tannée suivante il supprima la seigneurie des 

(i) Ser Cambi Croniea di Luccay p. 806. 
(3) Ihid. p. 807 , 808. 
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oiiAr.ivi. Anziani^ et il s'établit lui-même dans le palais 
1400, public- (1) 

Tandis que les Florentins voyoient avec in- ^ 
quiétude la ville de Lucques se détacher de 
leur alliance y et l'usurpateur qui l'avoit as- 
servie rechercher l'appui du tyran de Lombar- 
die^ ils appreno^ent que ce dernier , ou [dutot 
le gouverneur qu'il avoit envoyé à Pérouse, 
s'étoit emparé par surprise ^ au taoî^ de mai y 
de la ville d'Assise (a). Déjà la guerre, parois&oit 
devenir inévitable y lorsque le seul général ça 
qui ils eussent confiance y Bpoglio y mourut de 
la peste, le i5 juillet, à EmpoU (5), I^ur 
ville étoit aussi ravagée par le même fléau ; mais, 
pendant qu'il y répandoit l' effroi, il frappoit 
également quelques-uns de leurs ennemis. Uguc- 
cione de Casai , seigneur de Cortone , mourut 
comme il se préparoit à quitter l'alliance de la 
république, pour accepter celle dé Jean Galéaz» 
Son fils François^ qui lui succéda, demeura 
fidèle aux Florentins. En même temps , Robert ^ 
comte de Poppi , mourut aussi : il avoit . fait 
toute sa vie la guerre aux Florentins, et il 
étoit encore allié de tous leurs ennemis; mais 
en mourant il supplia la république d'accepter - 

(i) Cronica di Lucca, ^, Su. 

(1) Piero Minerhetti , i4oo^ c. 2, p. 4^0 . 

(3) Ibid. c. 5 , p. 4^2 . — Scipione Ammiruto. L« XYI , |>« 878 . 
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la tatelle de ses enfaas. La seigneurie accueillit ghav. lvi 
sa prière, et géra la tutelle de cet enaerui^ i4op. 
avec noa moins . de prudence que de géoé- > 
rosité. (f) 

Au mois de novembre de cette année, on 
découvrit à Florence une conspiration dans la-- * 

quelle les Ricci, les Àlberti , quelques Adimari, 
Strozzi et Médici, étoient e^itrés potir recouvrer 
leur ancienne part au gouvernemei^t. Quel- 
ques-uns des conjurés avoient traité, à l'iosu 
des autres, avec le duc de Milan, l'ame de 
tous les complots de l'Italie; et les mouve-^ 
mens qu'on observa parmi ses .troupes à Pise el 
à Siepne, parurent convaincre que lui seul au- 
roit recueilli tout le fruit de la conspiration , si 
elle n'avoit pas été découverte^ Les plus coupa- 
bles parmi ces chefs périrent sur l'échafaud (a). 
On n'étoit pas" encore remis de l'effroi que ce 
complot avoit causé, lorsqu'une nouvelle rén 
volutioo priva de sa liberté la dernière rér 
publique qui fiât demeurée fidèle au parti des 
FlcHrentios. 

La république de Bologne étoit gouvernée , 
depuis quelque temps, par la. faction qui por-* 
toit le nom de l'Échiquier; la faction contraire , 
ou Maltraversa , avoit été exilée. A la tête de 

(i) Bomncontrii Miniaiensis Annales , p. 8i. 
{'i) Piero MinerbeUi , c. ï i , p. fyx%.-^&ozomeni Pisioriensis 
Historia, p. 1170. — Scipione Ammrato, L. XVI y ?• 879. 



Digitized by 



Google 



4o8 HISTOIRE DKS. RÉPUB. ITALIElTlfES 

CHAI'. Lvi. la première se trouvoient, en 1 398, deux 

ï4oo. citoyens doués de grands talens , et jouissant 

d'une grande réputation , Nanne Gôzzadini et 

Charles Zambeccari. Tous les deux ambitieux , 

ils vouloient s'élever plus haut qu'il n'appar- 

' tient aux citoyens d'un état libre ; et ils son- 

gèrent à se former ua parti séparé^ pour se 
supplanter l'un l'autre, et s'emparer de la sou- 
veraineté. Gozzadîni choisissoit ses partisans 
dans la faction dominante^ et, pour leur plaire, 
il exiloit ou persécutoit ceux qui leur étoient 
contraires. Zambeccari, d'autre part, prenoit 
la défense des opprimés ; et , par sa douceur et 
sa modération, il avoît réuni autour de lui 
tous ceux qui étoient attachés à la faction Mal- 
traversa (i). Le 6 mai iSgS, il fit prendre les 
armes au peuple, et il força le sénat à accorder 
une amnistie générale , et à rappeler tous ceux 
qu'il a voit proscrits (2). Cet acte de clémence 
augmenta beaucoup le crédit de Zambeccari ; 
et sa réconciliation publique avec Gozzadini , 
qui suivit cet événement, sembloit promettre 
une nouvelle période de prospérité à la répu- 
blique de Bologne. ^ 

Mais , quoique cette pacification eût été con- 
solidée par des mariages entre les deux familles, 

(ï) JacobideDelaj^Of JnmdesEstenses, T. Xyill,P'g5i. 
(a) Cherubinp Ghirardacci Stor, di Bélog. T. II, L. XXVII, 
p. 496. — Mathœide Gr^ffbnibus Memoriale histor, p. ao5. 
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Nanne Gozzadini la troubla bientôt. H s'associa châp. b?i. 
JeanBentivoglio^ gentilhomme dont les talens i4oo. 
et l'activité égaloient l'ambition; et , après être 
convenu avec lui des moyens de mettre le peuple 
en mouvement^ il engagea Jean ^ comte de Bar- 
biano y capitaine qui avoit presque toujours été 
à la solde des Bolonais , à le seconder avec sa 
compagnie d'aventuriers. Les partisans de Goa- 
zadini^ et toute la faction de l'échiquier^ de^ 
voient prendre les armes au commencement de 
l'année i^g^y s'emparer de la porte de la rue 
San-Donato^ pour l'ouvrir à Barbiano, et in- 
troduire ses soldats dans la ville. Gozzadini se 
rendit en effet maître de cette porte; mais^ à 
l'heure convenue, Barbiano, arrêté par un ob- 
stacle imprévu, n'arriva point. Charles Zam- 
beccari, dès la première alarme, avoit rassem-* 
blé une troupe nombreuse et résolue , et il lui 
auroit été, facile d'écraser ses ennemis : toutefois 
dès que ceux-ci firent des propositions de paix, 
il déclara qu'il ne verseroit point le sang de 
ses concitoyens, quelque danger qui put ré- 
sulter pour lui de sa clémence. Il exigea que 
Gozzadini et Bentivoglio posassent les armes, 
avec leurs partisans , et sortissent de la ville. 
Le premier fîit relégué à Gènes ; le second , à 
Zara, et la sédition fut apaisée sans effusion de 
sang, (i) 

(i) Mathaide Criffbnibus Mentor, Histor. p. loS^^Cronica 



Digitized by 



Google 



4lO HISTOIRE DBS AEPUB. ITALIENNES 

GftAP. LTi. Le même parti excita^ dans la même année, 
'4<H>. une seconde sédition , qui fat également apaisée 
par les talens et le courage de Charles Zam- 
beccari. Ce citoyen acquéroit chaque jour une 
plus haute considération, et un plus grand as- 
cendant sur la république , lorsque la peste se 
manifesta à Bologne, et porta la désolation dans 
les conseils.. En un 'même jour , Charles Zam- 
beccari mot^rut avec ses deux plus zélés parti- 
sans, Obizzo Liazzari et Jacques Grifibni. Ces 
deux hommes étoient les seuls qui eussent pu 
remplir, sa place et faire oublier sa perte (i). 
Le parti Mal traversa, qui, rappelé de Texil par 
Zambeccari, s'étoit rangé sous sa protection, 
fut beaucoup plus aJBbibli par la peste que le 
parti contraire. Le sénat se vit bientôt forcé à 
rappeler de leur exil Nanne Gozzadini et Jean 
Bentivoglio. Aussitôt que ceux-ci furent de re- 
tour, ils firent prendre les armes à leurs partisans; 
ils attaquèrent les Makraversi , dont ils tuèrent 
un grand nombre, et ils forcèrent le sénat à en- 
voyer en exil presque tous les chefs de la maison 
Zambeccari. (a) 

fltiscella diBologna, p. 564* — Ckerubino Ghirardaeci Storia 
di Bologna, L. XXYII , p. 5oo. 

(i) Ckerubino Ghirardaeci, L. XXVII, p. 5o5. — Mathœi 
de Griffonibus , p. ao6. — dnnales EstenseSy Jacobide Delajrto, 
p. 956. 

(a) Ckerubino Ghirardaeci. L. XXVII, p. 507. 
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GosEadini et Bentiyoglio n'eurent pas plus giiap. i.vr. 
tôt remporté la rictoire qu'ils se divisèrent pour ^^^^' 
en partager les fruits* Gozzadini rechercha tous 
ses partisans parmi le peuple; et ce forent les 
hommes de la plus basse classe qu'il s'efforça de 
faire parvenir aux emplois : Bentivoglio^ au 
contraire 9 prit les nobles sous sa protection ^ et 
réussit à se faire regarder comme leur chef. Les 
historiens de Bologne le font descendre d'ua 
bâtard du roi Henzius ^ qui mourut prisonnier 
dans leur ville. Mais cette origine fsibuleuse 
indique seulement que la famille Bentivoglio 
n'étoit point ancienne et n'avoit point encore 
d'illustration^ puisqu'on en cherchoit la souche 
dans un temps si rapproché (i). Cependant y 
comme l'appui des nobles ne suffisoit point à 
Bentivoglio I il $e, réconcilia avec la faction 
vaincue des Zambeecari^ et il obtint du sénat 
un décret pour rappeler les exilés (a). Comme il 
n'avoit pour but que son élévation personnelle , 
et non celle de son partie il savoit mieux que son 
adversaire réunir sous sa conduite des hommes 
dont les intérêts étoient opposés et les principes 
différens. 

Pendant toute l'année i4oo ^ les deux chefs 
de parti continuèrent leurs intrigues l'un contre 

(i) Jacob de Delayto assure en effet que la famille Bentivo- 
glio n'étoit point illustre. Annales Estenses^ T. X VIII , p. g6a. 
(2) Cherubino Ghirardaeci, L. XXYIII, p. Su. 
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«BIP. XVI. Tautré, sans en venir à la force ouverte. Tandis 
i4oo. que Gozzadini se confioit dans la faveur du peu- 
ple , Bentivôglio , assure de l'amitié des nobles 
et des Maltraversi, avoit encore contracté une 
secrète alliance avec Astorgîo Manfrédi, seigneur 
de Faenza^ qui étoit alors en guerre avec les 
Bolonais. Par son entremise^ il entra aussi en 
négociations avec le duc de Milan, qui étoit 
toujours prêt à fournir des secours à tous les 
conspirateurs. 
i4oï« Lorsque Bentivôglio eut achevé ses prépara- 
tifs d'attaque, et qu'il se crut assuré du succès, 
par quelques épreuves qu'il avoit faites de ses 
forces, il donna ordre, le 7 février i4oi, à 
son fils Bente Bentivôglio, de prendre les ar- 
mes , avec ses partisans et les soldats qu'il avoit 
gagnés, tandis que lui-même arrêta, dans le 
palais public, Nanne et Boniface Gozzadini, qui 
s'y trouvoient en même temps que lui. La place 
publique fut vivement attaquée par Bente Ben- 
tivôglio , et vaillamment défendue par Gozzadino 
Gozzadini : mais ce dernier fut grièvement blessé, 
plusieurs citoyens considérés furent tués de part 
et d'autre f et le peuple, paroissant enfin se dé- 
cider pour les Bentivôglio, ceux-ci demeu- 
rèrent maîtres du champ de bataille et du palais 
public. 

Jean Bentivôglio usa avec modération de sa 
victoire : il rendit la liberté aux Gozzadini pri- 
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sonniers^ il leur offrit son amitié , il rappela tous «^'^ *•▼'• 
les exilés; et, après avoir, pendant un mois récom- ■*®*' 
pensé ses partisans, caressé ses ennemis vaincus, 
et flatté le peuple, il se fit proclamer seigneur de 
Bologne, le 28 mars i4oi, par un conseil-général 
de quatre mille citoyens, (f) 

La nouvelle de la révolution de Bologne ré- 
pandit à Florence une grande consternation. La 
ligue formée contre Visconti, pour la défense 
de la liberté italienne, étoit ainsi dissoute. Il 
ne restoit plus de peuple libre allié de la répu- 
blique; et, à la réserve de François de Carrare , 
tQus les princes dont elle avoit embrassé les 
intérêts, s'étoient aussi détachés de sa cause. 
François de Gonzague , seigneur de Mantoue , 
que les Florentins avoient défendu à si grands 
frais dans la dernière guerre, s'étoit récon- 
cilié l'année suivante avec le duc de Milan, par 
l'entremise de Charles Malatesta, son général (a). 
Le marquis Nicolas d'Esté cherchoit, de son côté» 
à s'assurer sa neutralité dans la prochaine guerre; 
et cette année même, il se rendit à Milan pour y 
gagner Tamitié de Jean Galéa2(3). La seigneurie 

(U Cheruhino Ghirardacci. L. XXVIII, p. Si'j.^Mathœi 
de Griffbnibus Memor, Histor. p. ao8. — Cronica Miscella di 
Bologna, p. Sôj- 

(q) Platina hist, Mantuana, L. lY , p. 789 , 791. 
(3) Gio. Boit. Pigna storia d^ principi d'Esté. L. Y, p. 443 . 
'-^Cronicn di Piero MinerbcUi, i4oi , c. 7 , p. 36i. 
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<mKr. ivi. jjg Florence ne perdit cependant point courage ; 
■^^'* elle envoya des ambassadeurs à Jean Beûtîvoglîoi 
pour le féliciter sur sa nouvelle dignité, et pour 
l'engager à persister dans l'alliance des Guelfes, 
qui avoit de tout temps été avantageuse à Bo- 
logne. Bentivoglîo , en effet , quoiqu'il fàt déjà 
entré en négociations avec le duc, ne voulut point 
s'unir à lui par une alliance, et il promit de 
demeurer neutre (i). Mais la seigneurie, qui 
pouvoit peu compter sui* lui, étendit en même 
temps ses vues hors de Tltaliie ; et elle s^efforça de 
profiter d'une révolution survenue en Allemagne, 
pour attirer, de cette contrée eh Lombardie,'un 
défenseur des droits des peuples, et un vengeuf 
des opprimés. 

L'autorité impériale s'étoit presque anéantie 
en AUemiagne ; , le chef de la confédération ger- 
manique demeuroit sans nioyens constitu- 
tionnels, pour diriger ce corps composé de tant 
de membres indépendans , et pour maintenir la 
paix entre tant de rivaux. Les guerres civiles , 
et les récompenses que les électeurs avoient 
demandées pour chaque élection (2) , avoient 
^ dissipé tous les revenus impériaux, et anéanti 

toutes les prérogatives , toutes les juridictions 
que la constitution avoit réservées au seigneur 

(i) Leonardo Apetiho. L; XII. — Cherubiho Ghirardacci 
L. XXVm; p. 5!ia. 
(a) H^ahl capitulation. 
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suzerain. Pendant long -temps les Allemands mtAP. tvr. 
avoient considéré chaque concession arrachée i4oi« 
à leurs empereurs , comme une conquête faite 
pour la liberté; mais, à la fin du quatorzième 
siècle y ils reconnoissoient enfin que l'affoiblis^ 
sèment de la constitution primitive de F Alle- 
magne avoit eu pour résultat , au -dedans des 
guerres continuelles^ ou plutôt un état constant 
de brigandages, au -dehors une foiblesse ex^ 
trême qui pouvoit devenir ruineuse , à l'époque 
où les progrès des Turcs menaçoient toute 
l'Europe. 

Lorsque les princes séculiers et ecclésiastiques 
commencèrent à sentir les fâcheuses consé*- 
quences de la foiblesse des empereurs, au lieu de 
reconnoltre qu'ils Tavoient occasionnée eux- 
mêmes par leur esprit d'indépendance, ils en 
accusèrent l'incapacité du monarque qu'ils 
avoient dépouillé ; et le caractère de Wenceslas 
qui régnoit alors , donnoit de la vraisemblance à 
cette accusation. Ce prince, après deux foibles 
tentatives pour rétablir la paix en Allemagne (i), 
s'étoit enfermé dans son royaume de Bohème , 
comme si le reste de l'empire lui étoit étranger ; et 
même dans ses états héréditaires , son ivrogne- 
rie et sa négligence l'avoient rendu tellement 

(i) La paix publique d'Egra , en iSSg, qui devoit être ob- 
servée pendant six ans , et la seconde paix publique de Franc- 
fort , en 1598 , qui devoit durer dix ans. 
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CBÂP. Lvi. méprisable , que deux fois ses sujets l'avoient mis 
i4oi. en prison. 

Les plaintes et les reproches des Allemands 
déterminèrent enfin les électeurs à s'assembler^ 
en iSgg, à Marbourg, pour déposer Wenceslas^ 
à cause de son incapacité (i). Us y procédèrent 
ayec lenteur. Le 2a mai i4oo, ils donnèrent au- 
dienceauxambassadeursqueFempereurleuravoit 
envoyés pour se justifier; et^ comme son apologie 
ne les satisfit pas^ ils citèrent ce monarque à 
comparoltre lui-même à Rensé^ le 11 août. Wen- 
ceslas n'obéit pas; et, le 20 août i4oo y quatre 
électeurs le prononcèrent déchu de la dignité 
impériale (n). Le lendemain, ils élurent, pour le 
remplacer, Robert, électeur palatin. 

La capitulation qu'ils imposèrent à ce nou- 
veau monarque l'obligeoit à s'occuper des affaires 
d'Italie. Les princes desiroient que l'empereur 
se trouvât de nouveau assez riche et assez puis- 
sant pour défendre l' Allenaagne ; mais ils n'en- 
tendoient pas se dépouiller eux-mêmes pour 
l'enrichir. Il leur parut que le meilleur expé- 
dient qui leur restât, étoit de remplir le trésor 
impérial aux dépens de l'Italie. Le commerce 
avoit enrichi cette contrée, tandis que l'Alle- 
magne étoit demeurée pauvre; les revenus de 

(i) Schmîdt , Histoire des Allemands. L. YII, c. 10, T. Y, 
p. 36. 

(a) Les trois électeurs ecclésiastiques et l'électeur palatia» 
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Florence, de Venise , de Gènes o» de Bologne, csap. lvi. 
étoient supérieurs à ceux des du<îs d'Autriche ^4oï« 
ou de Bavière ; et les richesses de Jean Gaieaz 
surpassoient celles de tout l'Empire, Les Alle- 
mands croyoîent cette disproportion plus grande 
encore, et ils regardoient l'Italie comme une 
source d'argent intarissable. On anroît dit que 
l'investiture accordée par Wenceslas au duc de 
Milan les privoit d'un revenu exigible , et enle^ 
voit à l'Empire une de ses provinces , puîsqu'ik 
obligèrent expressément Robert , le nouveau roî 
des Romains, k annuler cette investiture, et à 
ramener le Milanès sous la souveraineté immé- 
diate de l'Empire. Pour payer les frais de cette 
guerre, ils lui assignèrent les revenus des villes 
d'Italie qu'il soumettroit. (i) 

Robert , afin de remplir les conditions qu'on 
lui imposoit , avôit le premier envoyé des am- 
bassadeurs en Italie , pour y notifier son élec* 
tion. Ses ambassadeurs arrivèrent à Florence , 
le 3o janvier i4oi 5 ils demandèrent que la répti-' 
blique accordât son amitié à l'empereur élu , 
et qu'elle l'aidât à se faire reconnoltre par le 
pape. Les. Florentins, eneflfet, nommèrent des 
députés pour accompagner à Rome les ambas* 
sadeurs de l'empereur ; mais ni leurs sollicita- 
tîons, ni celles dé François de Carrare (2), ne 

(i) Schmidt , Hîst. des AUemands. L. VU, c. 10 , p. 44* 
{1) Meméfie di Jacopo Salviati , qui lui-même étoît tin des 
TOME VII. !17 
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CBAP. Lvi. pui:eot déterminer Boniface IX à s'expeser au 
'4oi. courroux du duc de Milan. 

Les Florentins étoient encore, en paix avec ce 
duc , si Ton peut donner le nom de paix à un 
état de défiance et d'injures mutuelles. Chaque 
jour on voyoit éclore de nouveaux complots 
formés par Visconti. Au mois d'août de cette 
année y Richard Cancellieri y avec ses partisans y 
entreprit de livrer la ville de Pistoia au duc de 
Milan. Les Panciatichi, rivaux depuis plusieurs 
siècles de sa fap:iille, le prévinrent , et le chassè- 
rent de la ville f mais il surprit le château de la 
Sambucày et de là, il continua pendant trois ans 
une guerre de brigandage dans le Pistoïais. Elle 
ne fut terminée que par la suppression de tous 
les privilèges de Pistoia , et par la réunion com- 
" plète de cette ville à l'état florentin, (i) 

. Après tant d'offenses , les Florentins n'avoient 
aucun ménagement à garder avec Jean Galéaz. 
Robert leur écrivit , de son côté , qu'il vouloit 
poursuivre le duc jàe Milan à outrance, pour 
se venger de ce que ce prince a voit voulu le faire 
empoisonner par son médecin (2). Il promit de 

ambassadeurs florentiss. T. XVIU, Del. Er. p. 199. — Piero 
Minerbetti, i4oo, c. iti , p. 43o. — Scip. Ammirato. L. XYI/ 
p. 882. 

(i) Piero Minerbetti, i4oi , c. 6, p. 438. — Jannotii Ma- 
netti Histor. Pistor. p. 1070. — Cronicadi Lucca di Ser Gio, 
Cambi, p. 8a4- — Scipione Amnàrato, L. XVI, p. 884. 

(a) Piero Minerbetti, i4oi , c. 4» P» 43^' — Sowmeni Pis- 
toHensiSy p. 1172. 
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conduire en Italie des forces suffisantes poor en* m^f^ i^ri. 
lever à Jeaa Galéas tous les états qu'il avoit '^^*' 
usurpés. François de Carrare devoit lui ou>urir , 
Ventrée de la Lombardie, et lès. Florentins lui 
payer, au mois d'octobre , deux ceut mille flo- 
rins pour les frais de la guerre, et uue é^Ié 
somme, six mtois plus tard, lorsqu'il seroit 
déjà sur le ter^itinre du duede Milao. (i) ^ 

La guerre d'Italie étant eutreprke au nom de 
la nation germanique, et d'après un décret du 
collège électoral, Robert donna ordre à l'armée 
de l'Empire de s'assembler à Trente^ D'après les 
constitutions , elle auroit dû se trouver forte 
de trente mille chevaux ; mais il ne s'en trouva 
pas quinze mille au rendes-yèi;» (2). Robert prit 
le eofïimandement des Bavarois , qui étoient au 
nombre de trois mille; il confia à Frauçots de 
Carrare celui des Italiens émigrés de .Lombar- 
die; et quant aux troupes de l'Empire, elles 
demeurèreat sous les ordres duburgr4fcve d« Nu- 
remberg, et du duc Léopold d'Autriche (3). 
Avant de se mettre en marche^ Robert «avoit 
sommé Jean Galéaz d'évacuer toutes les villes 
de l'Eniipire qu'il. occupoit injustement; et Vis'- 
conti avoit répondu qu'il avoît été investi ^du 

(i) Piero Minewbeitif c 8 , pi ^i^o*-^L^on, Aretino. L. XH. 
{a)PieroMin&rbeni, c^ lo, p. i^^^^-^Sûipiene Ammirato, 
L. XVI, p. 885. 

(3) Andréa GaUa:&, htariaPiidwmnayp.Bit, 
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GBAP. Lvi. duché de Milan par Wenceslas , l'empereur légi« 
ï4«»- time, et qu'il ne s'en laisseroit pas dépouUler 
par un usurpateur, (i) 

Les préparatifs que le duc de Milan a^oit 
iaits pour se défendre étoient proportioanés à 
l'importance de la lutte dans laquelle il se trou* 
voit engagé. Il avoit levé une contribution ex-^ 
traordinaire de six cent mille iiorins sur ses états; 
çt'woit rassemblé sur là frontière une armée 
de treise mille cinq cents cuirassiers et douae 
Ouille fantassins (^)i^ Jacob del Vcrme comman- 
doit cette armée » composée presque unique^ 
m^n% de soldats italiens. Sons ses ordres se trou*' 
Yoieat presque tous les capitaines qui y depuis 
vingt anhées) s' étoient illustrés dans les guerres 
d'Italie. Le comte Albérîc de Bari>iano , Facîno 
Càn€ 9 Otio Bon Terzo de Parme ^ Galéa2zo de 
Mantoue^ Taddéo del Verme,. Galéazzo et Ati- 
tohio Porro dé Milan , le marquis de Montferrat , 
Charles Malatesta de Rimini^ et d'autres en- 
core. Tous ces capitaines avoient plusieurs fois 
commandé en chef des armées ; chacun d'eu'x 
avoit une troupe séparée ^ qui s'étoit volontai- 
rement attachée à sa fortune ^ et qui ne dépen- 
dait que dé lui. (3) 

(%) Bernard. CpHo Storùs MiltmesL P. rV> p- 2^4- 
. (2) PieroMinerbettl^Q, 9, p. Hi.^^jànnal. MedMmnensis, 
c. i63, p. 834- 
•(3) Ândretf GataroSior. Padù9. p. 841. . 
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DepuisT foft long-temps tes troupes italfennes chap. lvi. \ 
n'avoicnl point combattu contre des armées i4»'- { 
allemandes; mais les Italiens comme les Aile- ; 

mands , se souvenant des victoires des ancien- 
nes compagnies d'aventure, ne doutôietit pas 
de la supériorité dses ultràmontains. Les Floren** 
tins triomphoient déjà , lorscpe Robert entra 
le 2 1 octobre sur le territoire de Brescia ; et le 
duc de Milan 9 pour éviter une défaite , avoifc 
commandé à ses généraux de s'enfermer dana 
les villes fortifieras. 

Mais' Jacob dal Vetme et ses capitaines avoieiit 
un sentiment plus juste ^de leur propre, valeur 
et de celle de leurs troupes. Après avoir é|>r0uvé 
l'ennemi dans quelques escarmouches, et avt)ir 
rendu ainsi aux soldats italiens l'assurance 
qu'ils dévoient avoir, Jacob del Verme ^sortît 
de Brescia le troisième jour, et attaqua le prer 
mier l'armée impériale. L'Allemagne et Tllfalic ^ 
apprirent avec un égal étonnement, par l'issue 
de ce combat , la supériorité de la cavalerie ita- 
lienne. Les Allemands n'avoîent point perfec^ 
tionné leur armure ou leur tactique dans le cours 
du dernier siècle : les freins et les brides qu'ils 
employaient, étoiçnt trop foibles pour qu'ib 
pussent demeurer maîtres de leurs chevaux 
dans l'ardeur du combat. Les Italiens, au con- 
traire, depuis qu'ils étoient rentrés dans la car- 
rière militaire , avoient fait usage de leur esprit 
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cHAF. LYi, inventif et de leur industrie pour fortifier leur 
i4oi. armure^ pour s'accoutumer a des évolutions 
^plus* rapides, pour rendre leurs chevaux plus 
dociles^ et pour perfectionner leur manœu- 
vre (i). La première rencontre entre les deux 
armées fut décisive ; le burgrave de Nuremberg, 
opposé au nlarqi^is de Montferrat , fut renversé 
de son cheval : le duc Léopold d'Autriche^ qui 
combattoit contre Charles Malatesta, fut fait 
prisonnier; et Tarmée impériale auroit été mise 
dans une entière déroute , si Jacob de Carrare 
n'avoit pas protégé sa retraite avec un corps de 
cavalerie italienne, qui servoit sous l'empe- 
reur. (2) 

L'échec reçu par les impériaux , le 2 1 octo- 
bre, les jeta dans un découragement d'autant 
plus grand, qu'ils ne pouvoient l'attribuer ni 
à l'infériorité du nombre, ni à la surprise, ni 
au désavantage du terrain , ni à aucune ruse de 
guerre. Léopold d'Autriche, fait prisonnier, 
ouvrit l'oreille aux propositions de Jean Galéaz; 
il fut relâché le troisième jour, mais ce fut pour 
semer dans le camp impérial les soupçons et la 
défiance. Bientôt il déclara, de même que l'ar- 
chevêque de Cologne, qu'il vouloit retourner 

(i) Léon. Arelino hist. Flor, L. XII. — Ejusd, Commentar. 
jRerum suo tçmpore gestar, p. 9x9. 

(a) Andréa Gataro storia Padovana, p. S^^.^^Poggio 
Bracciolini hisL Flor. L. UI; p. a8a. 
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en 'Allemagne. Les instances de l'empereur et chap. lvi. 
des ambassadeurs florentins ne purent retenir '*®"* 
ces deux princes; et, après leur départ, Robert 
lui-^ême se trouva tellement aflbibli, qu il fit 
sa retraite vers Trente, (i) 

L'empereur ne pouvoit cependant se déter- 
miner a retourner en Allemagne sans tirer ven- 
geance de l'échec qu'il avoit reçu : il ne vouloit 
pas non plus renoncer entièrement aux subsides 
des Florentins, dont il n'avoit touché encore que 
la moindre partie. Il revint donc en arrière le 6 
novembre , et il entra dans Padoue avec quatre 
mille chevaux : il s'étoit vu forcé à licencier 
-les troupes de l'Empire, qui avoient demandé 
leur congé , et il ne lui restoit point d'argapt 
pour payer la petite armée qui étoit demeurée 
fidèle à ses drapeaux. Aussi, en entrant à Pa- 
doue, deipanda-t-il avant toute chose, s'il 
n' étoit point arrivé dans cetje ville d'ambassa- 
deurs florentins qui pussent lui avancer des 
subsides, (â) 

Ces ambassadeurs, qu'il attendoit avec tant 
d'impatience, arrivèrent peu après lui; mais 
ils n'étoient point disposés à se prêter à tous ses 
désirs. Cent dix mille florins avoient déjà été 

(i) Piero Minerbetti, c. lo, p. 445« — Cronicadi Lucca di 
Gio, Ser Cambi. T. ^VIII, p. 826. — Sozomeni Pistoriensis 
Histor. p. 1174* 

(a) Piero Minerbettif c. la, p. 444» 
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CHAP. Lvi. payés à l'eiripereur, à compte du subside qm 
. '^^'' lui étoit promis ; et les Florentins se plaignoient 
de ce qu'il n'avoit point rempli dç son côte les 
conditions de son traité . Il n'avoit point, disoiemi- 
ils, amené assez de monde avec lui pour com- 
battre Jean Galéaz : surtout il n'avoit point 
montré assez de persévérance. Ce n'étoit pas 
pour qu'il passât trois jours sur le territoire du 
duc de Milan, et pour qu'il licenciât ensuite 
son armée , que le collège des électeurs l'avoît 
invité à descendre en Italie , et que la république 
lui avoit ouvert ses trésors. Florence ne lui re- 
prQchoit point une défaite , c'est le hasard de la 
^ guerre auquel tout général peut être exposé; 
mais elle lui reprochoit le congé donné à l'ar- 
mée de l'Empire, lorsqu'il étoit encore maître 
de tenir la campagne. Cependant les ambasisa- 
deurs ofFroîent de payer les quatre-vingt-dix 
mille florins qu'ils dévoient encore, pourvu que 
l'empereur donnât caution qu'il les emploieroit 
à faire la guerre à Visconti. (i) 

Comme de part et d'autre on s'accrusoit d'a- 
voir mal observé les traités, l'empereur et les 
Florentins recoururent à l'arbitrage des Véni- 
tiens ; et Robert se rendit lui-même a Venise , 
où il fut reçu avec beaucoup de pompe. Le 
sénat de Venise voyoit avec une extrême in- 

(i) Piero Minerbetti , c. i2 , p. 445. 
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qmétude Tagrandissentent de Jèth Galéàz ;, et ^ cbap. im. 
sans oser se ddclarer ouvertement contre loi, *^*' 
il .£sivorisoit ses ennemis de tout son pouvoir* 
Cependant la seigneurie croyoit avoir dérobé ses 
menées à l'observation du duc, et avoir évité sa 
colère, parce qu'il dissimuloit son ressentiment 
et^ ne fortnoit aucune plainte. Les Vénitiens 
oublioient que Visconti divisoit toujours ses 
ennemis avant de les combattre» Le doge et 
son conseil cherchèrent à réconcilier l'empereur 
avec les Florentins ; ils exhortoient le premier 
a entrer en campagne y les seconds à fournir de 
l'argent, et ils se réfusoient à rten faire par eux-- 
mêmes,, comme s'il ne s'agissoit pas de leur 
liberté et de celle de l'Italie* Pendant ces «égo^ 
cîations, l'armée de Robert diminuoit chaque 
jour; et son affoiblissement faisoit perdre cou- 
rage aux ambassadeurs florentins. Le traité 
fut si près de se rompre , que l'empereur 
partit pour l'Allemagne , mais on le rappela ; 
les Florentins lui payèrent soixante-cinq mille 
florins à compte ; et il promit de maintenir 
son quartier -général à Padoue, et de recom- 
mencer au printemps la guerre avec plus de 
vigueur, (i) 

Mais son attaque avoit cessé d'être redou- 
table ; et Jean Galéaz , au lieu de s'étudier 

(r) Piâm> Minêfé ett i, c. i4 , f' 447* — Andréa Gatétro 5toria 
Padovana, p. 845. — Scipione Amnàrato» L. XYI, p. 887. 
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caAf.xvi. davantage à diviser ses ennemis , ne craignit pas 
«4®»- d'en provoquer un nouveau. Il déclara la guerre 
à Jean Bentivoglio; et, au mois de décembre, 
il envoya contre lui Albéric de Barbiano, en* 
nemi personnel du seigne.ur de Bologne. Tandis 
que Bentivoglio négocioit pour s'élever à la 
seigneurie, il avoit promis à Jean Galéaz de 
lui vendre ensuite la souveraineté de Bologne , 
' pour un prix convenu; mais, depuis qu'il en 
jouissoit , il ne vouloit plus la résigner ( i ). 
Albéric rassembla tous les ennemis de Bentivo- 
glio et les émigrés bolonais dans ses châteaux de 
Barbiano et de Lugo, en Romagne. Avec leur 
aide 9 il s'empara, au commencement dg janvier 
i4oa. i4oa , de plusieurs châteaux de cette frontière : 
peu après, une maladie arrêta s;ss conquêtes; elle 
donna occasion à Bentivoglio de surprendre son 
camp avec une compagnie de gendarmes floren- 
tins , et de recouvrer les lieux-forts qu'il avoit 
perdus. (2) 

Sur ces entrefaites , Louis , duc de Bavière , 
et l'évêque de Spire, s'étoient rendus à Flo- 
rence, comme ambassadeurs de Robert. Celui- 
ci, dont l'honneur étoit compromis, desiroit 
continuer la guerre, mais il étoit absolument 
sans moyens ; et, si la république ne fournissoit 

(i) Piero Minerhettiy c. 3 , p. 435. 

(3) Ibid, i4oi , c. 16 , p. 449* "~ Ghirardacci storia dL Bo- 
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pas seule à toutes les dépenses de son' armée ^ caxp. lvî. 
il lui étoit impossible de l'entretenir (i). Les '^®** 
Dix de la guerre à Florence y estimèrent quel , 
si Robert ne devoît être autre chose que le 
général de leurs troupes^ tout autre condot- 
tiere coùteroit moins à la république qu'un 
empereur^ et seroit plus dépendant d'elle. Us 
répondirent donc qu'ils exccuteroîent leur pré- 
cédent traité de subsides , pourvu que Robert 
remplit^ de son coté^ ses engagemens ; et ils se 
refusèrcfnt à de plus grands sacrifices (2). L'em- 
pereur, au retour de ses députés, renonça enfin à 
son expédition ; et, le i5 avril, il repartit pour 
l'Allemagne. (3) 

Jean Galéaz , en attaquant Bentivoglio, Tavôit 
forcé à se jeter dans les br^s des Florentins : 
une étroite alliance avoit été signée entre eux , 
le 20 mars 1402 (4); et, déjà auparavant, la 
république avoit envoyé dans l'état de Bologne, 
Bernard de Serres , son général , avec la plus 
grande partie de ses gendarmes. Jacob del 
Verme y entra au mois de mai, avec six mille 
chevaux, et ravagea toutes les campagnes. 
Bientôt une autre armée , sous les ordres d'Al- 

(i) Piero Mînerbeiti, c. 17 , p. iSo. 
(q) Ibid. c. 17, p. 45o. 

(3) Jbid. i4o2 , c. I y p. iSS.'-^Scipione Ammirato. L. XYI, 
p. 089. 

(4) Piero Minerbetii, i4oi , c. 22 , p. 453. 
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çiiAr. 1.^1. béric de Baii^nOy vint s'établir à trois milles 
*4oî»- dç la ville, Biçroard de Serres, qui avoît d'a- 
bord Iracé son camp à Casalecchio, vouloît se 
ri^tirer devant des forces supérieures , et s*ea- 
fermer daqs Bologne, persuadé que Barbiano 
n'ei>treprefîdroii jamais, le^ siège de cette ville. 
Mais Jean Bentivoglio, avec une présomption 
qu'aucune gloire militaire ne justifîoit^ voulut 
courir le risque d'une bataille. Bernard de 
Serres , qui lui étoît subordonné , écrivit à 
Florence, pour représenter le danger de sa 
situation; et, en attendaxit une répofi^e, il for* 
tifia le mieux qu'il put son camp de Casalec* 
chio (i). Le a6 juin, il y fut attaqué par 
Albéric de Barbiano : les Bolonai» , qui détes- 
toi^nt le joug de Bentivoglio, refusèrent de 
combattre (a); et, malgré la vigoureuse résis^ 
tance de la gendarmerie > le camp florentin fat 
forcé ; Bernard de Serres fut fait prisonnier , 
ainsi que les deux fils de François de Car- 
rare, et la plus grande partie 46 ses cava^ 
liers. (3) . 

)eskn Bentivoglio s'étpit enfui à Bologne , 

(1) Poggio Bracciolini, L. IV , p. a88. 

(a) Cherubino GhirardaecL L. XXVIII, p. 532. 

f3) Piero Minerhetti, i4o2,c. 7 , p. 457- — Cron» diBologna. 
p. 57 1 ,—Bonincùntrii Mifdaiensis Annal, p. ^7, -^ Sô%omeni 
Pistoriensis Hist. p . 1 1 75. — Andréa Gataro storia Padùvana, 
p. 853. 
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et îl espéroit être encore à temps de défendre chap. lvi. 
sa capitale; mais son rival, Nannê des Go^-^ i4oà. 
zadini, étoit dans le camp ennemi, avec tous 
les émigrés bolonais. Jean Galéaz leur ayoit 
promis de rétablir leur républî<jué; éf cette 
espérance lenr avoit fait trouver beaucoup dé 
partisane dans lu villes Pendant la nuit qiA 
suivit le combat, ils se rassemblèrent, en criant 
^ipe k peuple ^ et meure Hentiwglio l Ce der- 
nier les combattit courageusement dans les 
rues 5 où il eut deux chevaux tués souS lui. 
En même t^mps , d'autres insm^gés onvroîent 
a«ix Milanais U porte nommé Saragosse. Bèrt»* 
tîtoglio accourut à Leur rencontre , et essaya 
de défendre le passage avec les soldats qui fui 
étoient restés ; mais, coniiïie il n'étoit plus en^ 
touré que d'une poignée de monde, il fut 
fait prisonnier ; et , deux jours après , il fut 
massacré par ordre d'Albéric de Barbiano (i)» 
Bardo Bittafé , l'un des deux ambassadeurs 
florentins qui se trou voient à Bologne, mourut 
des suites de ses blessures. L'autre, Nicôk^ 
d'Uzz^no, fut fait prisonnier avec plusieurs 
de ses compatriotes ; il étoit alors un des Dix 
de la guerre, et des principaux chefs de 
rétat.(2) 

' (i) ^ndre^ Gataro, p> ff54. 

il) Piero Minerbetti, c, 8 , p. I^S^.-^Matk^ de 4StifflmibttS 
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cnAP.tvi. Le duG de Milan ayoit promis à Gozzadini 
i4oa. qu'il remettroit Bologne en liberté ; et, en efiFet , 
il permit qu'on y élût de nouveau des Anzîani , 
et que tous les ordres fussent donnés au nom de 
la république : maïs , dès le lendemain, sa cava- 
lerie courut les rues pour prendre possession de 
là ville; un nobict bolonais, Jacob Isolani (i) ^ 
- proposa de déférer la seigneurie au duc de Milan : 
le fàjQtàme de république fut renversé, et Wanne 
des Gozzadini fut réduit lui*méme à émigrer de 
nouveau. (2) 

Après la conquête de Bologne , Jean Galéaz y 
pli;ctèt que de pousser immédiatement ses ar- 
m^s sur le territoire de Florence , prit à tâche 
de miner le commerce de cette républk[ue , 
en lui coupaat toute communicatioii avec la 
mer, ou ayec les autres états de l'Italie. Les 
Florentins, n'étant plus admis dans les ports de 
Pise ou de Tétat de Sienne, s'étoîent réduits à 
celui de Motrone, près de Piétra-Sanla , en Lu- 
nigiane. De là, pour se rendre à Florence, la 
route traversoit une partie de l'état de Lucques. 
Jean Galéaz envoya huit cents chevaux dans le 
val de Serchio , pour couper ce débouché aux 

Mem, histor. p. 209. — Cronica di Bolognafp, 572. — Cheru- 
hino GhirardaccL L. XXVIII, p. 533. 

(i) Jacobi de Delajrto, Armai. Estenses , p. 971. 

(a) Cherubino GhirardaccL L. XXVIH, p. 536. — ■ Mathœi 
de Griffbnibus f p. 210, 
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marchands florentins (i). Dans le même temps, cbap. Lti. 
Richard Ca^cellieri, maître du château de la ^4o^v 
Sambuca^ in&stoit tout le territoire de Pistoia 
par ses courses ; de nouyelies tentatives avoient 
été faites pour surprendre San^-Miaiato; les 
ITbaldiai avoient fait révolter une partie des 
montagnes y et menaçoient Firensuola (it). De 
toutes parts la guerre s'approchoit du territoire 
de Florence. Depuis dix années ^ cette repu- 
> blique soutenoit une lutte inégale contre le du,c 
de Milan; elle étoit épuisée par des -dépenses 
toujours croissantes^ et par une suite de revers : 
il ne lui restoit plus d'autre allié que le seî^i^ear 
de Padoue; encore celui* ci avoit -il besoin ^e 
secours, et n étoit -il pas en état d'en donner. 
L'empereur avoit été forcé à la retraite; le pape^ 
sans crédit et -sans forces, supportoit en silence 
les outrages qu'il avoit reçus de Jean Galéaz , 
et ne vouloit point provoquer son courroux ; 
Venise , s' aveuglant sur le danger qu'elle cour 
roit, refusoit de tx)mbattre pour la liberté de 
l'Italie; la France, malgré son alliance récente 
avec les Florentins , ne leur avoit pas fourni un 
soldat; Gènes , Pérouse, Sienne, Pise^ Lucques et 
Bologne^ avoient perdu leur liberté. Mais , quand 
il ne restoit plus aucun défenseur à la république 
florentine, le ciel lui-même parut venir à son 

(i) Cronica di Luccadi Ser Cambi, p. 835. 
(a) Piero MinerbetH, c. 9, p. 4^9- 
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cHAr.xYi. Secours. La peste se manifesta en T^mbardîe^ 
♦4oa« Jean Galeae, pour Téviter, quitta Pavîe, et 
tînt s'enfermer à Marignano, <:m6on ôhcleBer- 
nabos' s'étoit réfugié dans une occasion sem- 
blable. La conlAgion l'y atteignit cependant. Il 
étoit déjà malade y lorsqu'une comète vint à 
paroltre : Jean Galëâz , adonné à l'astrologie 
judiciaire 9 ne douta pas que ce phénomène ne 
fut l'annonce de sa mort* « J^ remercie Dîen^ 
» s'éeria^-t^ly de ce qu'il a bien voulu qu'un 
>» signa de mon rappel apparût dans le ciel y 
» a»3t yeux de tous les hommes, (i) w L'événe- 
ment justifia ce présage : le duc de Milan mou- 
rut le 5 septembre i4o2 ; et la balance de l'Italie, 
qu'il avoit presque renversée , se releva d'elle- 
même* (a) 

(i) Annales Bonincontrii Miniatensis, p. 88. 

(a) Piero Minerhetti, i4o2, c- la, p. 4^i. — Léonard. 

Aretin. qui termine par cet événement son douzième et dernier 

lîttc. ^* Andréa' G ataro Shria Padoif. p. 858. — iacob, de 

' Delayto AnnaL JSstens. p, g^i^.'^Marangoni CrenicadiPisa, 

p. 8a4. — Scipione Ammiratpm (.* XYU , p, 893. . 
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réponse . . . . , p* io8 

1378. Les liAiottsins songent à élire tine de lears 

créatnres , rardreyéque de Bsfri. •.....•.. 109 

— Le cardinal de Limdges propose au conclave 

l'archevêque de Bari 110 

— 8 avril. Il est éhi à la màjotité des Suffrages. . m 

— Les cardinaux n* osent point annoncer cette 

élection au peuple ibid, 

— 9 avril. L'élection du pape communiquée aux 

bannerets et au peuple 1 16 

— L'archervéquè de Bari accepte rélection , et 

prend le nom d'Urbain VI. 1 14 

— Légalité de cette élection 1 15 

— Caractère d'Urbain VI ; sdiri imprudence , son 

orgueil et soti emportement 116 

— Les cardinaux refusent de quitter Anagni pour 

TivÔîî , où le pape veut leur faire passet 
l'été 118 

— Tons les mécontens se rënnîs'seht aiit cardi- 

naux , et la compagnie des Bretons entre à 
leur service 119 

— Les cardinaux songeiit à donner un coadjuteur 

au pape 120 

— 9 août. Ils déclarent le Saint-Siège vacant , et 

l'élection d'Urbain VI iHégale ; lai 

-— ao septembre. Les cardinaux français élisent 
pour pape Robett de Genève, ^i prend 
le nom de Clément VII ibid, 

— Urbain VI signe la paix avec la république flo- 

rentine : 1 5^2 

— La plus violente révolution ée Florence éclate 

eh même tefnps que le schisme de l'Église, . ia3 
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An 

1372-1378. Lutte entre les Hicci et les Allnzzi. . . />. ia4 
1378. Le parti des Albîif^i songe à cbasser par les 

armes ses ennemis de la Tille i25 

— Mai. Sakestro dès Mëdici/ ëln gonfalonier, 

réunit le parti qu'avoient formé les Ricci. . • 1 37 

— Salyèstrô en appelle au peuplé de l'opposition 

qu'il trouYoit dans le collège 1 28 

-i— Bénëdetto Alberfi invité le peuple à prendre les 

armes. . . '. 1 29 

— Une loi favorable aux Gibelins et aux plébéiens 

est reçue de forcé ihid. 

— Les corps de métier s'assemblent pour deman- 

der de nouvelles réforibes aux lois i3o 

— - Opposition entre les arts majeurs et les arts 

mineurs • i3i 

— Les maisons des cbefs du parti Albizzi sont 

pillées et brûlées i33 

—r Nouvelles concessions accordées au peuple par 

le gouvernement i34 

— 1er juillet. Louis Guicciardini , nouveau gon- 

falonier. i35 

— Nouvelles prétentions' du parti gibelin et des 

plébéiens i36 

— Discours de Louis Guicciardini pour calmer le 

peuple .... ihid. 

— Mouvemens séditieux parmi la plus basse classe 

de la Société , lés Ciompi i38 

— Quelques hommes criminels les encouragent aii 

pillage 139 

— La seigneurie fait arrêter Simoncino Buggi- 

gatti , chef des séditieux 14a 

— 21 juillet. Les Ciompi prennent les armes pour 
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le délivrer ou le yenger p. 141 

1378. Ils s*einparent de l'éteDd|ird de justice , et ils 

brûlent plusieurs maisons 142 

— Us arment plusieurs citoyens chevaliers ..... 1 43 

— Leurs prétentions immodérées 144 

— Toutes leurs demandes accordées par les con- 

seils 145 

— Les prieurs , effrayés , s'échappent du palais . . 1 46 

— Michel de Laudo, cardeur de laine, tient le 

gonfalon de justice • 14? 

— U est proclamé gonfalonier par le peuple. ... 148 

— Il renvoie tous les anciens magistrats , et change 

la constitution ibid, 

— Le peuple , mécontent de Michel de Lando , 

s'assemble à Sainte-Marie-Novelle 149 

-— Michel de Lando frappe les députés qui lui sont 

envoyés, et les fait charger de chaînes i5o 

— Michel de Lando prend des mesures pour ré- 

sister aux Ciompi 1 5i 

— n leur livre bataille sur la place publique , et 

les met en déroute ibid. 

— - Le parti des Alberti et des Médici recueille les 

fruits de la révolution i52 

— Révolution dans le reste de l'Italie; mort de 

Galéaz Visconti, le 4 ^oùt i53 

— 39 novembre. Mort de Charles IV à Prague ; 

Wenceslas , son fils , lui succède ibid, 

1 379. Une émeute à Naples forçfi_Clément VII à quitter 

ritalie 164 

— Charles de Duraz , héritier naturel de Jeanne 

de Naples, élevé en Hongrie i55 

— Urbain VI engage Charles à attaquer Jeanne. . 1 66 
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An 
1 379. N^ociations de Charles de Duraz avec la répu- 

plique florentine p. 1 57 

— Conjuration contre la république , à laquelle les 

généraux de Charles prennent part .1 ibid, 

— Les chefs du parti des Albizzi arrêtés et mis en 

jugement. .••.•.••..• 1 58 

— Les juges ne trouvent point de motifs pour 

condamner les accusés '...•.... 1 59 

— Fureur du peuple qui demandé leur supplke. 160 

— Les prévenus s'accusent enx-mémes^ préférant 

le^ supplice aux fureurs du peuple ; ils sont 

mis à mort. . •..•.....• ......*.. 161 

i38o. Urbain VI prononce contre Jeanne une sen- 
tence de déposition 1 63 

-r- 29 juin. Jeanne adopte Louis d'Anjou pour son 

fils et son successeur. • ibid, 

^^ Giannuzzo de Salerne parcourt la Toscane avec 

l'armée de Charles de Duraz 164 

— 14 septembre. Arezzo livré à Charles de Duraz. i65 
i38i. Charles de Duraz reçoit du pape l'investiture 

de Naples 9 et prend le nom de Charles III. . 166 

— Foiblesse extrême de la reine et de son parti. . 167 

— 16 juillet. Charles III entre dans Naples sans 

avoir combattu. 168 

«— 20 aoàt. La reine est obligée de se rendre à son 

neveu • ibid, 

x38a. 1 % mai. 11 la fait mourir étouffée sous un lit 

de plumes 169 

•— Inquiétude que cause à Florence l'élévation de 

Charles de Duraz 1 70 

— Arrogance de Giorgio Scali et TommasoStrozzi. 171 

— Bénédetto Alberti se déclare contre eux ibid, 
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An 
1 383. 1 3 JMmricr. Sédktoift excitée pair Scalî et Strozzi, 

pour délivrer une de leurs crâitvres. . . p . 172 
— - Irritation du peuple. Giorgio Scali périt iur 

réchafaud 178 

— ai janvier. Triomphe des arts Aiaîeurs et du 

. parti guelfe sur le peuple • • . . 174 

i38a-i387. Rigueur du nouvean gouvemeinent ; il 

exile Michel de Lando 176 

1687. Bénédetto Alberti , exilé, meurt à Rhodes. ... 177 

1 374. t8 juillet, lllort de Pétnircfue. u.. 178 

1 375. %\ décembre. Mort de Boecace ibid. 

^■^ Célébrité. de Colucoio Salutati , et de Léonardo 

Br«no, dit rAréttn. * 179 

Cha]^i^rs LL Affaires de F Orient. — Guerre des 
Génois en Chypre. — QucUriime guerre de p^enise et 
Gines; prise et reprise de CAiozxa ; paix ck Turin, 
i37a^i38i p. 181 

Les répubtiques maritimes isolées de ritaUe ne a'occn- 

poient que du Levant • ibid. 

An 

1355-1891 . '^^^^^^ les provinces grecques d'Asie con- 
quises par les Turcs i8a 

— Jean Paléologue fait 6ter la vue à son fils et à 

son petit-âls i83 

— Les Génois de Galala prennent la protection des 

princes aveugles i86 

— Ceà pritices promettent Ténédos aux Génois; 

leur père livre ceUe ile aux Vénitiens 186 

137a. Rivalité des Génois et des Vénitiens en Chypre . 1 87 

— Massaere des Génois par lés Cypriotes ibid. 
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1373. Victoires et modération de Damiuino €alani 

en Chypre , ./? . 1 88 

— 10 octobre. L'île de Chypre conqnîse par les 

Génois , et rendue foodatairc • 189 

— Alliance du roi de Chypre aveo Bemabos 

VÊscoati , pour se venger des Génois 190 

x356-i37â. Haine des Vénitiens contre Franiçois de 

Carrare, idgàear de Padofte. 491 

xH72<>-i373. Guerre de François de Carrure i^ontre 

Venise ; il est humilié ; igS 

— Alliance de François de Carra.re a ved le roi de 

Hongrie et les Génois contre Venise ihid, 

t378. Bemabos Visconti fait attaquer les Génois par 

terre J 194 

— Juillet. Bataille nayaie d'Autham ^ entre Vettor 

Pisani et Lomis dé Fiesque 1 96 

— Les .Génois attaqués à. Famagosta , par 'le roi 

de Chypre et les VénitîeiM 196 

1379. ^9 ™^' Béfnte de Veltor Pisani par Jjiicie» 

Doria, devant Pola. ^ . . • 198 

— Fortificatiotts de la kigiine éa côté dé la mer ; 

TAggere « 200 

— Pierve I>otria ^ ramical génoB , a ttai^ue le canal 

où port de Gk&oasa* « *..... ; '..... %oi 

«#- 16 août. Les Génois se rendent roaiftres de 

Chiozza. ;....< J ;'.... . ihid. 

-^ Effroi des Vénitiens ; ils demandent k psix. . . 2o3 

— Pierre Doria refuse la paix aux Vénitiens. • . • 204 
•— Les Vénitiens mettenten liberté Vettor Pisani , 

> et lui donneht^le «commandement 2o5 

— >Suocsès de Carlo Zéno , amiral vénitien , dans le 

Levant. 207 
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An 
1879. n est raj^elé dans sa. patrie • • Z'* ^08 

— Le grand conseil offre la noblesse pour prix des 

contributions volontaires. 209 

— - Une nouvelle flotte armée et exercée sous les 

ordres de Yettor Ptsani. . . ; .^ . . . ; aïo 

— â3 décembre. Le doge André Contarini attaque 

Chiozza. .; 211 

— Le canal de Chiozza fermé par accident aux 

Génois a la 

— Vettor Pisani bloque les Génois à l'ouverture 

de Brondolo .- 2 1 3 

— Situation également critique des assiégeans et 

des assiégés 214 

i38o. i*'" janvier. Charles. Zéno arrive avec sa flotte 

au secours de sa patrie 2i5 

<— Yettor Pisani enferme les Génois dans l'Ile de 

Chiozza, 216 

— Manière d'employer l'artillerie à cette époque . ibid. 
— 4 321 janvier. Pierre Doria , l'amiral génois , est 

tué d'un coup de bombarde 217 

— Les Génois veulent couper l'Aggere par un 

canal ibid. 

— 19 février. Charles Zéno débarque .dans l'île 

de Chiozza ; et enferme les Génois dans, la 
Vfilie ....;., ai8 

— Mattéo Maruffo ,. envoyé de Gènes avec une 

nouvelle flotte dans le golfe .•.%«... 219 

. ' — .6 juin. Il paroît devant le port de Chiozza , 

et les Vénitiens refusent la bataille aaû 

— i5 juin. Les Génois veulent s'échapper sur des 

biateaux ; ils sont surpris , et leurs bateaux 
brûlés , . 222 
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An 
i38i. 21 juin. Ils sont forcés de se rendre à discré* 

tion , p. 222 

— Conquêtes de Mattéo Maruffo dans le golfe ; 

noiort de Yettor Pisani 223 

— Négociations de paix , qui demeurent sans 

succès 224 

— Le 3 mai. Trévise vendtie par les Vénitiens à 

Léopold d'Autriche 22$ 

— - 8 août. Paix de Turin , entre les deux peuples 

maritimes et leurs alliés 226 

Chapitre LII. Révolutions de Gènes , de NapUs , 
du royaume de Hongrie. — Conquêtes des Vénitiens 
en Orient. — Puissance de Jean Galéaz Visconti. 

— Ruine des maisons de Ut Scala et de Carrctre. 
i382— 1388 .../?. 228 

Puissance déployée par les Génois pendant la guerre 

de Chiozza , ibid. 

Épuisement et servitude qui en furent la conséquence . 229 

Jn 
1 356-1 378. Nouvelle aristocratie qui se forme à Gènes 

parmi les plébéiens .....•».. 23o 

1 363-1378. Rivalité de Gabriel Adorno et dé Domi- 
nique de Campo Frégoso 23i 

1378- 1 383. Nicolas de Guarco, doge pendant la guerre 

de Chiozza ihid. 

— 1 9 mars. Sédition contre Nicolas de Guarco ; « 

toutes les factions s'unissent contre lui. . . . 23â 
1384-1390. Antoniotto Adorno, doge de Gènes. . . a33 
i38a-i384* Guerre entre Louis P^ d'Anjou et 

Charles III de Duraz , pour la possession 
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du roji^ume de Naples p. a35 

i3j34- lo octobre. Mort de Louis d* Anjou à Biféglîo , 

dans la terre de Bari 236 

i383-i385. Démêlés de Charles m »yec Urbain VI. ^^j 

i384. Urbain assiégé par Tarmée du roi dans le châ- 
teau de Nocéra , 239 

i385. Urbain s'échappe de Nocéra et ^ i^ti^e à 

Gènes. ••.....,.*.. ibid, 

— Cruauté d'Urbain envers se^ cfjrdinau:i4 • » • . . 240 
i382. 1 1 septembre, l^ort du r,oi Loui^ de Hongrie ; 

sa fille lui succède 24s 

i38$« 4 septembre. Charles ^e Piirf^ , appelé en 
Hongrie , laisse le gouvernement de ^af^as 
' à sa femme Marguerite .,. . . . . 243 

1 386. Février. Charles am^ainé ep, prése9C^ def deux 

reines 244 

— Rivalité de Louis II d*Anjou et de Ladislas de 

Dujaz. 24$ 

— La mort de Charles III vengée sur les 4?iW 

reiney de Hongrie • . . 24^ 

1387. 4 juin. Les Vénitiens font rendre la liberté à 

Marie ^ reine de Hongrie, qujL épouse $igis- 
mond , marquis de Brandebourg • . . . ^ 247 

— Affoiblissement de la couronne de Hozijg;i;ie^ 

nouveau roi de Rascie 248 

— L*ile de Corfou , Durazzo , Argos et NapoU se 

donnent aux Vénitiens 249 

— Les Vénitiens veulent se venger de Franççis de 

Carrare , 25o 

i386. Ils excitent contre lui A,ntonio de la.Scala, sei- 
gneur de Vérone < . . ibid. 

— a5 juin. Bataille des Brentelle^ Tarinçe véro- 
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A 

naîse mise en déroute ./>. !i52 

1387. II mars. Bataille de Gastagnaro; les Yéronais 

sont défaits de nouveau a53 

— Jean Galéaz avoît succédé, le 4 août 1878, 

à son pèr^ Galéaz 254 

— Le 6 mai i385y il avoit arrêté son oncle 

Bernabos , et s*étoit emparé de ses états. . . . aSS 
-— 19 avril. François de Garrare accepte Talliance 

de Jean Galéaz Yisconti 266 

-^-^ 18 octobre. Vérone prise par Jean Galéaz; de 

la Scala «'enfuit à Venise 267 

— Jean Galéaz s'empare aussi de Vicence , et ne 

remet point cette ville à François de Car- 
rare , comme il s'y étoit engagé 258 

1 388. Jean Galéaz propose son alliance aux Vénitiens 

pour dépouiller Carrare sSg 

-— Mécontentement du peuple de Padoue contre 

son seigneur 261 

— François de Carrare abdique la seigneurie en 

faveur de son fils Francesco Novello ..... 262 

— 29 juin. Jean Galéaz envoie un défi à Francesco 

Novello 263 

— Les Padouans se refusent à défendre leur sei- 

gneur 264 

— 28 novembre. Francesco Novello livre Padoue 

à Jacques del Verme, et se met en route 
pour se rendre auprès de Jean Galéaz 265 

— François le Vieux livre également la forteresse 

de Trévise 266 

— Jean Galéaz viole les sauf-conduits donnés aux 

Carrare , et les retient prisonniers 267 

TOMF vir. 29 
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Chafitrs lui. Révolutions dans les républiques tos^ 
canes ; intrigues de Jean Galéaz. — François de Car- 
rare lui échappe, et s'enfuit à Florence ; il détermine 
cette république à faire la guerre à Visconti. Ilcon- 
duit en Italie une armée allemande , et recouvre la 
seigneurie de Padoue. i383-^i390 p, 268 

Imprudence des Vénitien$, en permettant l'a grandis- 

sement de Jean Galéa2 ibid. 

L'Église ne poutoit plus mettre de bornes à la puis- 
sance des Visconti 269 

An 
1389. g novembre. Mort d'Urbain VI, Bonîface IX 

lui succède 270 

— - Les maisons de Savoie, de Montferrat, de 
Gonzague et d'£ste , dépendantes de Jean 

Galéaz ibid. 

-— Les autres élats de l'Europe ctoient tous affoi- 

blis et divisés 272 

— - Ambition et caractère de Jean Galéaz 274 

1384-* 1389. Jalousie des villes libres de Toscane 

contre les Florentins ibid» 

i384- La ville d'Arezzo vendue aux Florentins le 17 
novembre 1384) tandis que les Siénnois en 

ambitionnoient la conquête 376 

1 3851 L'oligarchie roturière des réformateurs , chassée 

de Sienne , le 24 mars 1 385 277 

x388. Troubles à Montépulciano , où les Florentins 

interviennent contre les Siénnois • « • . 278 

-— Les Siénnois , irrités , offrent de se donner à 

Jean Galéaz, qui ne les accepte pas 279 

— Tentative de Jean Galéaz pour s'emparer de 

Pise , , 280 
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Jn 
1399. Coo9piration à Bologne en fayear de Jean 

Galéaz jd. 28 1 

•— ' Octobre. Traité de paix et d'alliance signé par 

Tentremise de Gambacorti ..•..• aSa 

— Nouvelles ipèrigues de Je^n Galéaz ; ses ten- 

tatÎTes sur San-Miniato! , Cortone et Pé- 
rouse ibid, 

— Il séduit Jacques d' Appiano, confident de Pierre ' 

Gambacorti de Pise a83 

— - Fuite de François Novello de Carrare 284 

— Jean Galéaz , après lavoir établi à Cortazon , 

près d'Asti , avoit voulu l'y faire assas- 
siner • a85 

— IVl^rs. Carrare s'échappe. avec sa femme et se 

rend à Avignon a86 

— - Il suit la rivière de Gènes avec sa femme , pour 

rentrer en Toscane ', 287 

— '- 11 est partout menacé et poursuivi ....... ^ . . 2^8 

— Pierre Gambacorti n'ose pas lui donner un 

asile à Pise 290 

— La seigneurie de Florence évite les relations 

ministérielles avec lui , 291 

— Il passe à Bologne pour exciter cette république 

contre Jean Galéaz , 292 

— Les Florentins le chargent d'amener d* Alle- 

magne une armée contre Jean Galéaz 2q3 

— Carrare va demander des secours, au duc de 

Bavière et au comte de Ségna . . . , , 294 

— Il se met en route pour la Rascie et la Bosnie,' 

lorsqu'il est rappelé par les Flo)*entîns .... 396 
1890. Jean Galéaz et ses alliés déclareni la guerre à 

Florence et à Bologne ";) 296 
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1 390. Préparatifs des Florentins pour se défendre . p . 297 

— Les armées de Jean Galéaz occupent toutes les 

frontières de la Toscane 298 

. — > François de Carrare se présente aux frontières 

du Padouan 3ao 

— Empressement des faabitans des campagnes à 

prendre les armes pour lui 3oi 

— Le 1 9 juin , il entre dans Padoue par le lit 

de la Brenta ibid. 

— Toutes les forteresses de Padoue et du terri- 

toire se rendent à lui 3o3 

— Les Véronais se révoltent aussi contre Jean 

Galéaz ; mais ils sont soumis de nouveau . . Hid^ 

— i*"" juillet. Le duc Etienne de Bavière entre à 

Padoue avec son armée 3o4 

Chapitre LIV. Défaite du comte d^ Armagnac , allié 
des Florentins* — Belle retraite de Jean Hawhwood; 
paix de Gènes, — Massacre des Gam>bacorti à Pise. 

— Protection accordée par les Florentins à François 
de Gonzague et à Nicolas III (F Este. — L'empereur 
TVenceslas donne à Jean Galéaz Fisconti le titre 
de duc de Milan. 1 390 — 1395 jo. 3o6 

François de Carrare dépasse l'attente des Florentins; 
leurs alliés d'Allemagne n'y répondent pas ibid. 

An 
1390. Le duc de Bavière refuse d'agir, et retourne 

enfin en Allemagne sans combattre 807 

— 3o octobre. Le marquis d'Esté forcé d'entrer 

dans l'alliance des Florentins 3o8 

— Demandes de Jean Galéaz à la république de 

Sienne 309 
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An 

1 390. Les Malavolti et les amis de la liberté massacrés 

ou exilés de Sienne -. ./? . 3 1 o 

1391. Les Florentins incitent le comte d'Armagnac 

.à combattre Jean Galéaz 3ia 

— Jean Hawkwood s'avance jusque dans la Gbiara 

d'Adda , et menace Milan 3 14 

— Juillet. Le comte d'Armagnac entre en J^om- 

bardie •.....-•... ibid, 

— U provoque Jacques del Terme , enfermé dans 

Alexandrie '3i5 

— * 25 juillet. U est battu , fait prisonnier , et il 

meurt bientôt après 3 1 6 

— Danger de Jean Hawkwood , enveloppé dans 

la Ghiara d'Adda 3i8 

' — Il remporte un avantage à Patemo sur Jacques 

del Yerme , et passe l'Oglio et le Mincio ... 319 

— Il est enfermé dans -la vallée véronaîse , entre 

l'Adige et le Pô 3ao 

— - Jacques del Venue romp^ les digues de l'Adige 

et inonde la plaine ibid. 

^-> Hawkwood traverse la plaine inondée, et en 

sort à Castelbaldo 3a i 

— Jacques del Venue porte la guerre en Toscane > 

et il y retrouve Hawkwood 33i 

— Propositions de paix faites par Antoniotto 

Adorno 3^3 

1392. 28 janvier. Conditions de paix dictées par les 

arbitres , assemblés à Gènes. 324 

— François de Carrare recbercbe l'alliance des 

Vénitiens 326 

— Nouvelles intrigues de Jean Galéaz en Tos* ' 

cane 827 
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Jn 
i39!i. Sa perddie envers François die Gotikâgiie^ et 

ressentiment de celui-ci i , . . p. 827 

— 8 septembre^ Nouvelle ligue entre les Guêlfes, 

signée à la sollicitation de Goniagtie 829 

-r^ Suite des intrigues de Jean Galéaz à Pise. • • . iàid» 

— Conjuration de Jacob d*Appiano , contre Pierre 

Gambacortî , son bienfaiteur 33o 

-^ 21 oct. P. Gambacortî attaqué et massacré avec 

Ses enfans , par J. d'Appiano 332 

-^ Les maisons de ses partisans abandonnées au 

pillage. Jacob d'Appiano , tyran de Pise. . . 334 
1390-1393. Guerres civiles à Pérouse, entre les 

Guelfes et les Gibelins; 335 

1393. 3o juillet. Massacre de Pandolfe BagHoni, et 

dés Gibelins de Pérouse 336 

— - Émeute à Florence contre les AlbizzI , qui ne 

sert qu'à affermir leur pouvoir 337 

— Jean Galéaz entreprend de détourner le Mincie 

de Mantoue 338 

— François de Gonzague demande l'assistance 

des Florentins , 339 

— ' Le Mincio détruit les travaux de Jean Galéaz. 34o 

— 3 ï juillet. Mort d'Albert d'Esté; guerre civile 

) à Ferra re , entre ses héritiers ibid» 

l3^ti, 16 mars. Mort de Jean Hawkwood 341 

-^ Le marquis d'Fste veut faire assassiner son 
cousin ; mais il est trompé par Jean de Bar- 
biano, qu'il avoit chargé de ce meurtre. . . ibid. 

— Wèncesîas offre de faire la guerre à Viscond 

pour de l'argent .' 343 

X 395. i*'' mai. Il érige en ducbé Milan et son diocèse , 

et il en investit Jean Galéaz 344 
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GHROirOLOGIQIJli:. 4^^ 

An 

\ BgS. Conséquences de cette inféoda^ion poar le droit 

public et la paix de lltalie ./> . 345 

— r- Aventures de Charles Montanini et d'Anselme 

Salimbéni 346 

Chapitre LV. Les Génois se donnent au roi de 
France, — Tentative de Jean Galéaz sur San-^Mi- 
niato ; la guerre se renouvelle, — Défaite des Milanais 
à Governolo ; trêve* — Gérard dAppiano vend Pise 
à Jean Galéaz. — Sienne et Férousc se donnent aussi ^ 
à lui, 1896 — 1399 p. 35 1 

Épuisement des Génois après la guerre de Chibzta. . . ibid. 
Grand nombre de partis en guerre entre eux , qui exis- 

toient dans cette république 35a 

An 
i3go- 1394* Dix révolutions à Gènes » et dix doges qui 

se supplantent l*un Fautre 353 

— Cliens des familles bourgeoises ; les marins. . . 354 

— Caractère d'Antoniotto Adorno 355 

— Alliance d'Antoniotto Adorno avec Jean Ga- 

léaz 356 

— Adorno , trompé par Jean Galéaz , a recours 

au roi de France 357 

1396. 2i5 octobre. Gènes se donne à Charles VÏ , roi 

de France , en réservant ses privilèges 358 

1396-139$. Nouvelles guerres civiles. Mort d'An- 
toniotto Adorno SSg 

— Ambition démesurée de Jean Galéaz ^ jointe à 

une grande timidité 36o 

— Malgré sa fausseté habituelle , on se laissoit 

tromper par ses paroles 36 1 
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An 
1 396-1398. Les Florentins seuls osoient le deviner et 

s'opposer à lui p, 862 

— ' Maso des Albizzi , à la tête du gouvernement ; 

exil de Donato Acciaiuoli 363 

— Les compagnies d'aventuriers, à la demi-paie 

de Jean Galéaz 364 

— Les Florentins veulent suivre la même poli- 

tique ; elle leur réussit mal 365 

1396. 29 septembre. Alliance des Florentins avec le 

roi de France '. 366 

. — Elle demeure sans effet , à cause de la bataille 

de Nicopolis. 867 

1897. Albéric de Barbiano entre en Toscane sans dé- 
claration de guerre 368 

— 17 mars. Tentative de Mangiadori pour en- 

lever San-Miniato aux Florentins 869 

-— Les habitans de San-Miniato chassent les con- 
jurés , et conservent leur ville à la répu- 
blique 370 

— Les Florentins déclarent la guerre à Jean 

Galéaz 371 

— Albéric de Barbiano ravage le val d'Arno, ... 372 

— 3i mars. Jean Galéaz attaque François de 

Gonzague sans déclaration de guerre ^*jZ 

— 14 juillet. Son. armée pénètre dans le Serraglio 

ou clos de Mantoue 874 

— Les Florentins envoient des secours à Gon- 

zague 375 

-^ a8 août. Défaite de l'armée et de la flotte mi- 
lanaise à Governolo 376 

1 398. 1 1 mai. Trêve de dix ans , sous la garantie des 

Vénitiens 377 
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CHRONOLOGIQUE. 4^7 

An 
1897. 4 Août* Conjuration des Mëdici, Ricci, Spi- 

ni, etc. , contre Maso Albizzi ./?. 878 

— Complot de Jean Galéaz pour enlever Pise k 

Jacob d'Appiano 879 

139B. 2 janvier. Les Milanais veulent s'emparer des 

forteresses de Pise » et* sont repoussés ••.... ^o 

— Jean Gàléaz désavoue les conjurés , et applaudit 

à leur punition 38 1 

— 5 septembre. Mort de Jacob d*Appiano; Gé- 

rard , son fils, lui succède 38â 

— Gérard d*Appiano consent à vendre Pise à Jean 

Galéaz. 383 

— Supplications des Pisans à Gérard d'Appiano , 

pour qu'il leur rende la liberté , ibid. 

1 899. Février. Jean Galéaz prend possession de Pise. 

Origine de la principauté de Piombino. . . . 384 

— Les comtes de Poppi et les Ubertini se déclarent 

pour Jean Galéaz 385 

1393-1399. Révolutions de Pérouse, Condottieri 

sertis de cette province • ibid, 

— Braccio de Montone et Biordo des Micbélotti. . 386 
1398^ 10 mars. Conjuration contre Biordo; il est 

massacré 887 

— Les conjurés obligés de s'enfuir. Ceccolino suc- 

cède au crédit de Biordo 388 

1399. Les Florentins réconcilient Pérouse au pape, 

et prêtent de l'argent à cette ville 389 

— Jean Galéaz fait ravager par des aventuriers 

les états de Pérouse et de Sienne. *«.... • 890 

— Foiblesse et anarchie de la république de Sienne. 89 1 

— 1 1 novembre^ Elle se donne a!a duc de Milan . 39a 

1400. ai janvier. Pérouse se donne de même au duc 

de Milan • • . • 891 
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An i, , . ^ • ■• • ; 

1 400. Grand nombre d*allîés que ks f^^i^atiiis ^^oient 

perdus ": p. SgB 

— Oiute de l'esprit de liberté en Italie . . , , 894 

' » 

ÇifAriTRE LVJ, Processions des pénitent blancs. — 
Paul Guinigi s* empare de la seigneurie de Liicques* 

— Guerres civiles à Bologne i Jean Bentivoglio 
usurpe ^autorité souveraine, — Déposition de Ifen- 
ces las s Robert de Bavière , son successeur , atta- 
que • sans succès Jean Galéaz. Celui-ci^ se rend 
maître de Bologne, Il meurt inopinément, 1 399. — 
1402» p, 396 

État déplorable de toute la chrétienté «. . . . ibid. 

An 

1399. 5 juillet. Arrivée à Gènes des pétttlens blancs, 898 
•— Des processions génoises communiquent cette 

dévotion à Lucques et à Pise é ihidi 

' — Inquiétude de Lazare Guinigi, chef du gou-' 

vernement de Lucques 899 

— Processions des Florentins 400 

— Le pape condamne les processions des pénitens 

blancs 4^^ 

— Conjuration contre Lazare Guinigi; il est 

assassiné ihidi 

f4oo. Paul Guinigi engagé dabs une nouvelle con- 
spiration 404 

— i4 octobre. Il est déclaré capitaine de la ville 

et des gens de guerre. . . , • l\0^ 

— La ville d'Assise passe au pouvoir de Jean 

Galéaz 406 
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An .. * '• ■•"_:-.. 
t4oQ. ConjuraCioD à floreuc^, des Ricci , Àlb«rti 

ejt Médici ^ < . . 407 

1398- 1400. Rivalité à Bologiie^ dea Gos^dini et des 

2^inbeccari« «.% . • ibid. 

— Modération de Charles Zambeccâri ; il relève 

le parti Maltraversa 4^8 

— « U pardonne aax Gozzadini et Bentiyogli , ses 

ennemis 4^9 

— Mort de Zambecrâri^ rappel de ses adversaires, i^io 

1400. Jean Bentivoglio se sépare de Nanne des Gozza- 

dini ^\i 

1401. 27 février. Bentivoglio s'empare du palais pu- 

* blîc, et se fait proclamer seigneur 4^^ 

— François de Gonzague et Nicolas d*£ste aban- 

donnent Talliance des Florentins 4^^ 

— Chute de Tautorité impériale en Allemagne. . . 4 '4 
— « WenceslaSy objet du mépris public /^iS 

1 400. ao aoAt. Wenceslas déposé. Robert nommé pour 

lui succéder 4^^ 

1401. 3o janvier. Ambassadeurs de Robert à Flo- 

rence 417 

— Les Florentins se liguent avec Robert* contre 

Jean Galéaz 418 

— Préparatifs de Jean Galéaz pour résister à 

Tempereur 420 

— 21 octobre. Les Impériaux battus par les Ita- 

liens 421 

— Léopold d'Autriche et Tarchevéque de Cologne 

abandonnent l'empereur 42a 

— Nouvelles négociations de l'empereur avec les 

Florentins 4a3 

-— Tous deux recourent à la médiation des Véni- 



Digitized by 



Google. 



460^ TABLC fTOMifSOIs^êtl^VE. 

An , ^'"^^ . 

* tiens 4^ 

1 4oa. Jean Galéaz attaqoe Jean Bentivogiio , seigneur 

de Bologne 4^3 

— i5 avriL L'empereur Robert retourne en Alle- 

magne» • '.;.'».. v.; ; 4^^ 

— Les Florentins envoient àe% 'séhè^^'»^. Jean 

. Bentimogho». • , .'. .'vV*.** . . v. . ''^7 

— 26 juiii. Jean.Bentivoglio dtfaitiiCasalecciiio. 4^.. 
-7-. JBologne livrée aux Milanais. jf^lpiin ifeiitttéglio ' 

mis à mort. i t^lioJ. . :n *. .*: v . . .■ 4^ i 

— . Jean Galéaz fait fenner.tci|ki;les <^emms to 

commerce florentin* V .'•.'...# .% .//..'..:.• 4^0 

— Détresse des Florentins ^3i 

— 3 septembre. Jean Galéaz meurt de la peste. 4^^ 

• » - «'A/! / rr,#ity<r > ....... 

•.. J.r". .. <^";^ - . .V . '>* •'. '.'.. ■ .. 

.. : '• • :î • J*trtiif.'<DK-^«k* TAB r. ». •• •' : ' '«•-^'*i» 
; ^^ '•■ -' ' 
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